ytA 


Digitized  by  the  Internet  Archivé 
■    in  20Ô9 


Iittp://www.arcliive.org/details/liistoireimpartia02long. 


H  ISTO   IRE 

IMPARTIALE     . 

DES 

ÈVÈNEMENS   MILITAIRES 

ET    POLITIQUES 

DE  LA  DERNIERE  GUERRE, 

DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE. 

Par    m,     de     I.* 
TOME     SECOND. 

Parcere  Jubjeûis^  &  debcllare  fuperlos, 

Virgil.  Eneid.  I.  6. 


^      PJ  R  I  S, 

Chez  la  Veuve    Duchés  ne.  Libraire 
rue    Saint-  Jacques. 

1785.. 


« 


H  I  s  T  O  I  R 

IM  PARTIALE 


Dts  Èvéîiemefis  militaires  &  pO" 
litiques  de  la  dernière  Guerre , 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde, 


1»JI1,(AI  tJ-UUL»  J»— 


779' 


V-iE PENDANT  l'Angleterre  fai-  Ptéparadfs 
foit  des  préparatifs  immenfes  &  rui-  p^ur  b^cam' 
neux  pour  la  campagne  procliiine.  pagne  pro- 
Un  convoi  de  trois  cens  navires  fe  ^!;':;''';7,a!.f 

^  ^  convoi  Cil  le- 

difpofoit  a  mettre  a  la  voile  fous  cardé  pai- une 
Tefcorte  de  dix-fept  vaiffeaux  de  ^«"^F"^- 
ligne,  defept  frégates,  &  de  trois 
flûtes  armées.  Lord  Shuîdam  avoit 
ordre  de  les  accompagner  jufqu'à 
une  certaine  latitude ,  où  le  Com- 
inodoreRowIeydevoiîle  remplacer, 
&  prendre  le  commandement  géné- 
ral de  la  flotte.  Elle  attendolt  le 
fignal  de  quitter  la  rade,  lorfqu'elle 
fut  difperfée  par  une  tempête  qui 
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=?^^=  fabmera:ea  plufieurs  vailTeaux  ,  & 
^17^'  força  Shu-dam  à  relâcher  dans  la 
baie  de  Torbay.  Ce  même  coup  de 
vent  avoit  contraint  M.  de  laTouche 
Tréville  à  gagner  la  rade  de  Breft 
avec  fa  diviHon  ;  mais  à  l'exception 
du  lougre  rEfpiegle,  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture ,  tous 
fes  vailTeaux  furent  bientôt  en  état 
de  reprendre  leur  croifière. 

Le  défaftre  de  la  flotte  angîoife 
retardoit  néceflairement  les  fecours 
attendus  aux  Indes  occidentales,  & 
caufa  de  grandes  allarmes  parmi  les 
négoclans  intéreiTés  au  commerce 
des  Ides  angîoifes.  Pour  les  calmer, 
l'Amirauté  fit  annoncer  le  départ 
de  trois  autres  convois;  mais  ces. 
vaines  promefles  ne  ralTaroient 
perfonne.  Lesbefoins  étoient  pref- 
fants  5  6c  le  moindre  retard  pouvoit 
décider  le  fuccès  des  opérations  du 
Comte  d'Eilaing,  qui,  difoit-on, 
venoit  de  toucher  à  la  Martinique, 
Quoique  douteufe  encore ,  cette 
nouvelle  alîarmoit  les  A^nglois;  ils 
avoient  lieu  de  tout  craindre,  par 
là  même  qu'ils  ne  favoient  rien  de 
pofitif. 
Conjeau-      Clinton  venoit  d'écrire  à  Lord 
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Germaine  quil  n'avoit  aucunes  iu-i 
mieres  fur  la  porition  refpedive  de      i779- 
l'Amiral  Byron,  du  Générai  Grant  res  fm-  leur 
&  du  Commodore  tiatam.  Les  deux  fg^  j,,^.^;  oc- 
vailTeaux  de  ligne,  &  les  onze  au-  ddsncaks. 
très  voiles  qVi  Itation  dans  les  Indes 
occidentales  ,  fous   les    ordres  de 
l'Amiral Barrington  5  n'étoient  point 
en  état  de  faire  tête  à  nos  forces 
navales,    fi    le  Comte  d'Eftaing  y 
devançoit    l'Amiral  Byron.  D'ail- 
leurs le  bruit  déjà  répandu  que  la 
frégate  angloife  la  Rofe  avoit  coulé 
bas  dans  les  parages  des  Antilles, 
après  un  combat  de  plufieurs  heu- 
res  contre    une    de  nos  frégates , 
venoit    de  fe    confirmer    dans  les 
ports  de  Brell:  &   de  Ports-Mouth. 
On  apprit  en  même  tems  qu'un  au- 
tre vaifTeau  de  quarante  canons  s'é- 
toit  rendu,  dans  les  parages  de  Saint- 
Domingue,  à  notre  frégate  le  Tri- 

ton  5  (i)  qui  n'en  montoit  que  trente. 

»«  .111.  I 

(i)  On  ne  confondra  pas  cette  frégate 
avec  Ls  Triton  ,  vaifTeau  de  ligne  de  loi- 
xante-quatre  canons  ,  ci-devant  commandé 
par  le  Comte  de  Ligondès  ,  &  qui  le  fera 
déformais  par  M.  de  la  Clocheterîe,  Ce  brave 
défenfeur  de  la  Belle-Poule ,  avoit  ob- 
tenu que  l'Etat-Major  &  l'Equipage  de 
cette  frégate,  ferviroient  tur  le   Tricon» 
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'  M.  de  Caluéîan  qui  la  commandoît^ 

'^ll^*  bleffé  dangereufement  au  milieu 
de  l'adion,  fut  obligé  de  defcendre 
pour  fe  faire  panfer.  On  vint  lui  dire 
que  fon  équipage  commençoit  à 
foiblir  ;  quoique  mourant ,  il  fe  fit 
-reporter  fur  le  tillac ,  où  il  harangua 
les  Soldats  ôc  les  Matelots  :  Mes 
enjans  ^  leur  dit- il ,  vous  voyei  l'ê- 
tac  où  je  fuis',  fat  peu  d'heures  a 
vivre  ;  mais  que  je  ri  aie  pas  la 
douleur  de  mourir  fans  vous  voir 
maîtres  de  la  frégate  angloife ,  il 
ne  vous  rcjie  plus  qu^un  coup  de 
force  à  donner  pour  avoir  pleine  vic- 
toire. 

Ces  paroles  ranimèrent  leur  cou- 
rage; &  après  un  choc  des  plusvio- 
lens,  la  frégate  angloife  amena  pa- 
villon. Le  brave  Caluéîan  mourut 
le  lendemain  des  fuites  de  fa  bleflure. 
Prife  de      Tous   ces    événemens   ne  pré- 

Sainte-Lucie.  paroient  point  les  An 2^1  ois  à  la  nou- 

M.  le  Comte  ^^    -,       ,     /  ^        j        e    •  t 

a'Hftaing  ef-  velle  de  la  conquête  de  oainte-Lu- 
faye  de  la  le- ^*g^    Ils    l'apprirent    avec  d'autant 

prendre.  .      .    .   ^  ^  j        i        •        r        / 

plus  de  joie,  que  des  bruits  lemes 
par  les  émiflaires  ce  l'oppofition , 
ne  laiflbient  entrevoir  que  des  mal- 
heurs, toutes  les  fois  qu'on  fe  livroit 
aux  conjectures  fur  les  iflesangloifes 
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de  rAmérique.  Les  nouveaux  rap-  ;=? 
ports    venus   de    ces   ifies    mirent      1779- 
fin  pour    quelques  momens  à  ces 
cruelles   inquiétudes.    On  fut  que 
l'Amiral  Byron  étoit  parti  de  Rhode- 
Ifland   le    14   Décembre  avec  fon 
efcadre,  compofée    de  onze  vaif- 
feaux  de  ligne,  &  du  floople5r^r; 
qu'il  avoit  touché  à  la  Barbade  le 
4   Janvier  ^    &    qu'avec  neuf  vaif- 
feaux  il  étoit  allé  joindre  Barring- 
ton  à  Sainte-Lucie,  dont  le  Général 
Grant  venoit  de  s'emparer.  Suivant 
les  relations,  cette  ifle  fans  défenfe 
avoit  capitulé  à  la   première  fom- 
mation  du  Général  anglois,  qui  s'y 
vit   bloqué  prefqu'auflitôt    par   le 
Comte  d'Eftaing.  Le  Vice- Amiral, 
arrivé  de  Boilon  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  le  8  Décembre,  ap- 
prit le  14  du  même  mois,  que  dix 
Régimens  anglois,  fous  le  comman- 
dement du  Général  Grant, avoient 
débarqué  depuis  deux  jours  à  l'ifle 
de  Sainte-Lucie ,  fous  la  protedion 
de  fept  vaifîeaux,  aux   ordres   de 
l'Amiral  Barrington;   il   appareilla 
fur  le  champ  pour   aller  attaquer 
l'ennemi,  &   tenter    de  reprendre 
cette   ifle.   Son   efcadre   s'y  rendit 
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-*— ;^^ le  ly  avec  quatre  mille  cinq    cens 

^7^^'  hommes  de  troupes  ,  &  environ 
mille  Volontaires.  Les  vaiffeaux 
anglois  étoient  emboiTés  dans  le 
grand  cul-de-fac  de  Sainte-Lucie, 
&  protégés  par  dos  batteries  diftri- 
buées  fur  la  côte,  dont  l'affiette 
naturelle  ajoutoit  encore  à  la  force 
de  leur  pofition.  D'ailleurs  un  calme 
prefqu'abfolu  ne  permettoit  pas  de 
les  combattre  avec  avantage.  Nos 
troupes  mirent  à  terre  dans  le 
deiTein  de  s'emparer  des  ouvrages 
préparés  pour  la  défenfe  de  Tlfle  ; 
mais  Tennemi  s'en  étoit  rendu 
maître,  &  il  fut  impoUible  d'y  for- 
cer le  Générai  Grant. 
Retraite  du      Le  iS,  il  y   eut  deux   adîons 

Comte  d'Eu  très-vives  ;  dans  la  première  ,  nos 
Grenadiers  &:  nos  Chafleurs  formés 
fur  trois  colonnes  au  nombre  d'en- 
viron quatre  mille  hommes,  vinrent 
attaquer  la  vigie  du  Carénage,  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  d'adivité, 
qu'ils  enlevèrent  en  un  inftant  la 
première  redoute  ;  mais  la  peur 
ayant  faifi  les  guides,  ils  conduifi- 
rent  fi  mal  notre  armée  ,  que  hs 
trois  colonnes  fe  trouvèrent  engor- 
gées. 
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Dans  la  féconde  adion  ,  nos  trou- 
pes fe  formèrent  en  plufieurs  corps      i779« 
au  débouché  d'un  bois  ,  fous  le  feu 
d'une    moufqueterie     dominante  , 
d'une  nombreufe  artillerie  de  cam- 
pagne &  de  plufieurs  pièces  de  gros 
canon,  qui ,  tirant  à  mitraille,  y  fai- 
foient  le  plus  grand   ravage.    Pen- 
dant   trois    heures  ,    les    François 
foutinrent    ce    feu  avec   leur   bra- 
voure ordinaire  ;  mais  les  Angloij 
arrêtoient    par  -  tout  leurs  efforts , 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que 
deux  vaifTeaux  auxquels  M.  le  Comte 
d'Eftaing     a  voit    donné    ordre   de 
venir  s'emboffer  fous  les  batteriers 
des  ennemis ,  ne  purent    exécuter 
cette  manœuvre  à  caufe  du  calme 
qui  nuifit  infiniment  au   fuccès  de 
notre  attaque.   A  cet  obflacle    fe 
joignit  celui   d'une  pluie   continue 
qui  nous  laiffoit  à  peine  l'ufage  du 
,   fufil ,  la  feule  arme  que  nous  eulïions, 
pour  ainfi  dire  ,  à  oppofer  au  feu 
de  l'artillerie  angîoife.  Cependant, 
le  combat  fe  foutint  pendant  quatre 
heures    ^  ne    cella    que    faute  de 
munitions.  Enfin  nos    troupes    fe 
retirèrent    à  la    demi  -  portée   du 
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canon  de  TennerDi  qui  n'ôfa  les 
K79'  pourfuivre;  leur  retraite  fe  fit  dans 
le  meilleur  ordre  ,  ainfi  que  leur 
embarquement  ;  notre  efcadre  vint 
mouiller  le  ip  au  Fort -Royal, 
avec  tous  fes  vaifleaux  en  bon 
état.  Le  Comte  d'Eftaing  étoit 
informé  de  l'arrivée  prochaine  de 
l'Amiral  Byron  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  &  dans  cette  con- 
.  jondure  critique  ,  il  n'y  avoit  point 
%.  délibérer  ;  le  feul  parti  fage  étoit 
de  regagner  la  Martinique.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  notre  Vice  -  Amiral , 
ainfi  que  MM.  de  Bouille  Se  de 
Lowendal  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence &  leur  valeur  dans  ces  deux 
actions  peu  importantes  en  elles- 
mêmes^quoique  vives  &  meurtrières. 
Nous  y  perdîmes  cent  foixante- 
douze  hommes  tant  Ofnciers  que  Sol- 
dats; &  le  nombre  de  nos  bleffés  fut. 
de  quatre  cens  cinquante  hommes. 
La  perte  des  ennemis  égala  prefque 
la  nôtre  ;  mais  ils  eurent  la  gloire 
de  garder  leur  conquête,  fi  Ton 
doit  appeller  de  ce  nom  la  prife 
d'une  ifle  mal  fortifiée ,  que  cent 
hommes  de  garnifon  ne  pouvoient 
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défendre  contre  une   flotte  royale 
équipée  à   grands  frais  pour  cette      1779. 
expédition. 

La  capitulation  de  Silnte-Lucie  .  Crpû-h- 
fut  honorable  pour"  les  habitans  &  îè^iJcier'^' 
pour  la  garnifon ,  qui  fortit  de  fes 
poftes  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  Chevalier  de  Micaud, 
Lieutenant-Gouverneur  de  l'iileeut 
la  permiilion  d'y  féjourner  tout  le 
tems  nécefîaire  pour  mettre  de 
l'ordre  de  de  la  fiireté  dans  le  tranf-  ^ 

port  de  fes  effets.  On  lui  refufa 
la  liberté  de  continuer  fon  fervice  , 
&  il  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre 
jufqu'au  moment  de  l'échange.  Les 
Soldats  emportèrent  leurs  bagages, 
Se  les  habitans  eurent  le  choix,  ou 
de  rentrer  en  poiTefiion  de  leurs 
domiciles  ,  en  prêtant  le  ferment 
d'allégeance  au  Roi  d'Angleterre, 
ou  d'être  tranfportés  à  les  frais  , 
foit  en  Europe ,  foit  à  la  Martinique. 

La  prife  de  Sainte  -  Lucie  fut  xj.\i;.^  j^j 
avantageufe  aux  Anglois  ,  en  ce  croiiîères  da 
qu'elle  retarda  l'expédition   de  M.  ^^?'^-^^,"  ^'f' 

l'ir/l    •  .         vn       J       \      r-  tamg  dans  les 

aLltaing,  contre  1  lile  de  la  Ore-  parages  de  la 
nade  ;  ce  fut  d'ailleurs  un  bien  foible  ^'^^'^<^''''-^^^^' 
dédommagement  des  pertes  qu'ils 
faifoient  chaque  jour  dans   ces  pa- 
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^^  rages.  Le  Vice-Amiral  retiré  fous  î« 


^779-     canon  du  Fort  -  Royal ,  ne  pouvoit 
fans  imprudence  ,  rifquer  alors  une 
aflairege'nérale  avec  l'Amiral  Byron, 
dont  les  forces  réunies  à  celles  de 
Barrington    étoient    de    beaucoup 
fupérieures  aux  nôtres;  il  attendoit 
pour  cela^la  jonction  de  l'efcadre 
de  M.  de  Grafl'e  ,  &  faifoit  croifer 
en   conféquence   fes    frégates ,  qui 
ne  pouvoient  manquer    de   la  ren- 
^    contrer    Se    d'informer     à  tems  le 
Comte  d'Eilaing  de  l'approche  de 
ce  renfort.  Un  autre  avantage  de  ces 
croiiîères    étoit    d'intercepter     les 
communications  avec  Sainte-Lucie, 
&  de  s'emparer  des  bâtimens   qui 
tentoient  de  la  favorifer. 
L'Amîiai      Le  nombre    &  l'importance    de 
Byron   ne^  qq^  prifes   furent  confidérables   & 
cher  la  jonc- balançoient    au    moins    le    dernier 
rion  des  efca  triomphe  des  Anglois  dans  les  Indes 
ks,      "^^^  occidentales  j  où  le  fcorbut   exté- 
nuoit   les  ■  Matelots   de  les  Soldats 
de  leur- flotte,  tandis  que  la  fièvre' 
faifoit   d'affreux    ravages  parmi  les 
troupes  qui  compofoient  la    nou- 
velle "  garnifon    de    Sainte-Lucie; 
dans    ce    même  tems  ,    le  Comte 
d'Eftain^  n'avoit  pas  plus  de  cent 
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huit  malades  fur  fon  efcadre.  Celle  . 
de  Byron,  toujours  maltraitée  par  ^779' 
les  vents ,  &;  dont  les  équipages 
incomplets  avoient  foufFert  confi- 
dérablement,  ne  pouvoit  mettre  en 
mer  tous  ùs  vaifTeaux.  On  ne  pré- 
fumoit  pas  qu'elle  fe  montât  à  plus 
de  vingt,  même  depuis  la  jondtion 
du  Commodore -Pvowley  5  dont  Tef- 
cadre  étoit  arrivée  d'Angleterre , 
le  12  Février.  Ces  vingt  vaifTeaux 
étoient  fi  folbles  d'équipages  de  de 
munitions  de  guerre,  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  tête  aux  forces  combî-  ' 
nées  de  M.  d'Eftaing  &  de  M.  de 
GrafTe  qui  venoit  enfin  d'entrer  au 
Fort- Royal  avec  quatre  vaifieaux 
de  ligne ,  quelques  frégates  &  plu- 
fieurs  navires  d'approvifionnement. 
L'Amiral  Byron  avoit  détaché. le 
Commodore  ,  avec  huit  vailTeâux 
de  ligne,  pour  intercepter  la  flotte 
du  Comte  de  Graffe  ;  mais  après 
une  croifière  affez  longue  ,  il  lui 
fit  expédier  l'ordre  de  rejoindre 
l'armée  ;  Rowley  eût  à  peine  quitté 
fa  ftation ,  que  le  Commandant  fran- 
çois  pafla  avec  fes  vaifTeaux  &  (qs 
tranfports  ',  il  ne  perdit  pas  un  feu! 
bateau. 
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Cette  réunion ,  même  en  lalfTant 
^779-  à  l'ennemi  l'avantage  du  nombre , 
Echecs  des  nous  donnoit  la  prépondérance  des 
mert  ^^^  ""^  forces  ;  &  l'on  ne  doutoit  pas  que  le 
Vice -Amiral  François  ne  fe  hâtât 
d'attaquer  l'armée  britannique,  & 
ne  forçât  les  Anglois  à  reconnoitre 
enfin  notre  fupéricrité  fur  ces  mers, 
dont  ils  avoient  fi  longtems  ufurpé 
l'empire.  Mais  c'étoit  dans  l'Amé- 
rique proprement  dite ,  que  des 
échecs  répétés  leur  apprenoient 
chaque  jour  qu'ils  n'étoient  point 
invincibles  fur  un  élément ,  dont 
ils  fe  difoient  les  Souverains.  En 
moins  de  trois  mois ,  les  corfaires 
américains  avoient  conduit  dans  les 
ports  de  Salem  ,  de  Marblehead, 
de  Pifcataqua  &  de  Bofton  ,  près 
de  foixante  voiles  angloifes  ,  qui 
pour  la  plupart  étoient  d'une  grande 
valeur, 
ïisfontpius      Lqs    Andois   avoient    été   plus 

neureuxdans  i  i  ,  ^j-  •  j 

Jeurs  expédi-  ncureux  clans  leurs  expéditions  de 
lionsde terre,  terre  ;  &  leur  défaite  à  quelques 
Savanaah.  ^  milles  de  Beaufort  dans  la  Caroline 
méridionale,  où  le  Général  Moul- 
trie  5  avec  neuf  compagnies  de 
troupes  continentales  ,  battit  com- 
plettement   un  corps    de  troupes 
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royales  tirées  de  rinfanterie  ;  de  les 
trente-huit  prifbnniers  de  les  fept  i779' 
déferteurs  qu'ils  perdirent  à  la  re- 
traite de  Horfeneck  dans  le  Con- 
neifticut;  èc  l'invafion  inutile  d'Eli- 
fabeth-Town  que  le  Général  Max- 
wel  fut  tourner  contre  eux  par  une 
manœuvre  habile  qui  leur  enleva 
près  de  quatre  cens  hommes ,  de 
plufieurs  autre  adions  vives  de  - 
meurtrières  oii  les  Américains  fe 
mefurèrent  glorieufement  avec  hs 
troupes  britanniques  ne  compen- 
foient  point  la  prife  de  Savannah  ^ 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Lieute- 
nant-Colonel Campbell  de  le  Com- 
modore Parker  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  expédition  impru- 
demment hafardée  ;  mais  que  le 
fuccès  juftifia.  Ils  ignoroient  quelles 
pouvoient  être  les  forces  militaires 
de  la  Province  de  les  dlfpofitions 
faites  pour  fa  défenfe  ;  cependant 
après  avoir  pafle  la  barre  a»vec 
toute  leur  efcadre  ,  de  pris  quelques 
informations  fur  Tétat  de  Savannah, 
ils  firent  leur  defcente  dans  la 
matinée  du  27  Décembre,  au  polie 
de  Guerridoé,  à  deux  milles  de  la 
place.  Une  partie  de  l'armée  ayant 
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pris  terre  fur  la  rivière  Dam,  s'em* 
'^'79*      para  d'une  éminence  que  cinquante 
Américains   difputèrent   courageu- 
fement  à   l'infanterie  légère  ;  mais 
les    montagnards    fondant  fur   eux 
avec    impétuofité  ,     les    forcèrent 
bientôt  à  s'enfoncer  dans  les  bois , 
&  facilitèrent  ainfi  le  débarquement 
du  refte  de  Tarm.ée.  'De  cette  émi- 
nence le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit l'armée  américaine,  commandée 
par  le  Major-Général  Roherc-Howe , 
&  formée  environ  à  un  demi-mille 
à   l'Eft   de     Savannah.     Elle  avoit 
en  front  plufieurs  pièces  de  groffe 
artillerie  ;  cela  n'em^pécha  pas  Camp- 
bell  de    marcher   à   l'ennemi  avec, 
toutes  Çts  troupes,  ne  laiffant  qu'un: 
bataillon  du  Régim.ent  de  Ddancy 
te  une  autre  compagnie  pour  cou- 
vrir le  lieu  du  débarquement.  Elles 
s'avancèrent  du    côté   de    la    ville 
dans    l'ordre  fuivant  :   L'infanterie 
légère  ,  débarralTée    de    fes  havre- 
facs  5  formoit    l'avant  -  garde  ,   les 
"Volontaires  de  New  -  York  fuivoient 
pour  la  foutenir  :  le  premier  batail- 
lon du  foixante-onzièm.e  Régiment 
marchoit  après  les  Volontaires  avec 
ceux  pièces  de  fix ,  di  le  bataillon 
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heffois  de  Wdlworth  venoit  enfuite  i  ■  ■  ■■■^ 
avec  deux  autres  pièces  ;  une  1779» 
partie  du  bataillon  hefTois  de  Wif- 
fenbach  fDrmoit  l'arrière  -  garde. 
L'armée  de  Campbell  arriva  iur  les 
trois  heures  après  midi  en  pleine 
campagne,  près  de  la  plantation  de 
Tatnal  y  &  fit  halte  fur  le  grand 
chemin ,  environ  à  deux  cens  pas 
de  la  barrière  qui  conduifoit  à  la 
plantation  du  Gouverneur  Wright, 

L'ennemi  it^it  formé  en  travers  Suite  ^  «îe 
du  grand  chemin,  à  la  diftance  de  [io^n!^'^^^ 
huit  cens  verges  de  cette  barrière, 
avec  deux  Régimens  à^^  troupes 
de  la  Caroline  commandés  par  le 
Colonel  Engée  y  &  les  quatre  pre- 
miers bataillons  de  la  bri2:ade  de 
Géorgie  fous  le  Colonel  Elbert»  Sa 
droite  portoit  fur  le  chemin,  &  fa 
gauche  fur  la  rivière  de  la  plantation 
du  Gouverneur  ;  de  ce  côté  ,  le 
fort  de  réminence  Savannah  lui 
fervoit  de  fécond  flanc ,  &  c'étoit 
par- là  que  les  Américains  deiîroient 
d'être  attaqués.  Le  Colonel  Camp- 
bell s'en  apperçut  à  leurs  mouve-- 
mens,  &  par  une  feinte  heureufe 
que  favorifoit  la  pente  du  terrein  , 
il  fut  porter  toute  l'attention   de 
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=  î'ennemi  à  fon  aile  gauche  ;  mais  les 


^ll^*  Anglois  fe  difporoient  à  l'attaquer 
d'un  autre  côté.  James  Baird,  qui 
commandoit  l'infanterie  légere^reçut 
ordre  de  pénétrer  dans  un  marais , 
dont  la  vue  étoit  dérobée  par  Aqs, 
bois,  &  de  gagner  les  derrières  du 
flanc  droit  de  l'armée  de  Savannahj 
îe  Colonel  TunbulL  devoit  le  fou- 
tenir  avec  les  Volontaires  de  New- 
York.  Tandis  que  ce  mouvement 
s'exécutoit,  l'artillerie  angloife  fe 
porta  fur  une  éminence  à  l'infu  des 
Américains  qui  s'amufoient  à  de 
vaines  canonnades  ;  les  troupes 
royales  attendoient  pour  faire  feu , 
que  l'infanterie  légère  eût  gagné 
\qs  derrières  de  l'ennemi.  Alors  le 
Colonel  Campbell  fit  avancer  la 
ligne  ;  le  fignal  du  combat  fut 
donné  ,  &  \q%  Géorgiens  furent 
difperfés  à  l'inftant  par  \qs  troupes 
de  James  Baird ,  &  par  celles  que 
Campbell  comm^andoit  en  perfonne. 
Ainfi  fut  décidé  le  fort  de  la  journée 
de  Savannah  ,  où  les  Américains 
perdirent  trente  -  huit  Officiers  de 
grades  diiférens  ,  &  quatre  cens 
quinze  tant  Soldats  qu'Officiers  fans 
brevet,  un  drapeau,  quarante  huit 
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pièces  de  canon,  vingt -trois  mor-=^= 
tiers 5  quatre-vingt-quatorze  barrils  ^779» 
de  poudre ,  le  fort  &  tout  ce  qu'il 
contenoit  de  munitions,  en  un  mot, 
la  capitale  de  la  Géorgie,  &  les 
vaifî'eaux  qui  fe  trouvoient  dans 
fon  port.  S'il  faut  s'en  tenir  à  la 
relation  du  Colonel  Campbell , 
cette  importante  expédition  ne  lui 
coûta  qu'un  OSicier  &  deux  Sol- 
dats. 

Suivant  le  même  rapport,  l'ar- 
mée royale  s'empark  en  moins  de 
quatre  jours,  de  tous  les  poftes  in- 
termédiaires entre  Savannah  &:  la 
ville  d'Ebenezer  ,  dont  elle  prit 
poffeflion  le  2  Janvier.  Elle  pénétra 
bientôt  jufqu'à  cinquante  milles 
au-deiïus  de  la  capitale ,  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  l'ennemi ,  dont  l'armée , 
ou  plutôt  fes  débris  s'étoientrefugiés 
à  Two  '  Sijiers,  Ayant  privé  en 
grande  partie  cette  Province  des 
troupes  républicaines  ,  &  gêné  la 
communication  de  fes  habitans  avec 
la  Caroline  méridionale,  Campbell' 
&  Parker  firent  publier  une  pro- 
clamation &  la  forme  du  ferment 
que  dévoient  prêter  les  Géorgiens, 
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'"'  qui  3  s'il  faut  en  croire   ces  Corn- 

^779'      mandans ,  fe  rangèrent  en  foule  fous 
hs  drapeaux  britanniques. 

Dun^bury.'^'  ^^  P^^^"^^  Campbell  fe  dif-^ 
pofoit  à  gagner  Dumbury  où  deux 
cens  hommes  de  l'armée  de  Ro-'^ 
bert  Howe  s'e'toient  retranchés  , 
lorfqu'il  apprit  que  cette  ville  venoit 
de  fe  rendre  à  difcrétion  au  Géné- 
ral Prevoft  qui,  après  avoir  mis  une 
garnifon  dans  le  fort ,  annonçoit  fon 
arrivée  à  Savannah  ;  il  y  devoit  re- 
prendre la  conduite  de  l'armée  vic- 
torieufe  ,  dont  Campbell  n'avoit 
L;  commandement  que  par  intcrinu 
Avant  de  fe  rendre  maître  de  Dum- 
bury, le  Général  Prevoft  avoit  eu 
à  foutenir  un  choc  très-vif  avec  la 
milice  rafïemblée  fous  les  ordres  du 
Colonel  Screven^  qui  fut  tué  dans 
cette  adion  d'une  manière  tout-à- 
fait  barbare.  Cet  Officier  ayant  reçu- 
un  coup  de  feu  étoit  tombé  de  che- 
val ;  auflitôt  plufieurs  Soldats  an- 
glois  fe  précipitent  de  fon  côté, 
ëc  le  reconnoiffant  à  fon  uniforme 
pour  un  Officier  de  diftindion,  fe 
difputent  l'honneur  de  l'achever, 
en  déchargeant  fur  lui  leurs  mouf- 
quets. 
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Quoique  très-malhearecfes  ,  les  '? 

deux  expéditions  de  Dumbury  &  de      ^779* 
Savann'ih  ne    découragèrent  point  ^,  Q".^    ^" 

.  .  \jéor'7'cns  ne 

la  Milice  de  la  Géorgie  qui,  ayant  fonrpointdé- 
reçu  des   renforts  de   la  Caroline  courages. 
méridionale,  fe  ralîembla  de  toutes  cheuVe    de 
parts,  &  prit  des  mef ures  vi^ou- ^^^""^°" >  ^"^ 

*       /-  ri  'f  .        ne  peut  ren- 

reules  ,  non -leuleraent  pour  taire  forcer  leGé- 
échouer  les  deiïeins  de  l'ennemi,  néraiPrevoft 
mais  pour  lui  couper  fa  retraite. 
Déjà  même  le  bruit  fe  répandoit 
c^UQ  '^^ashington  étoit  arrivé  fur  les 
frontières  de  la  Province;  &, fui vant 
d'autres  nouvelles  mieux  accrédi- 
tées, il  y  aVoit  eu  dans  la  Géorgie 
entre  les  Généraux  Prevoji  &  Lin- 
coln 5  deux  efcarmouches  où  l'avan- 
tage étoit  refté  à  ce  dernier.  On  fut 
bientôt  après  qu'un  corps  de  troupes 
angloifes  s'étant  engagé  trop  avant 
dans  les  terres ,  avoit  été  forcé 
de  reculer  en  défordre  jufqu'à 
Savannah,  avec  perte  de  tous  fes 
bagages ,  &  d'environ  cent  cin- 
quante hommes  ,  non  compris  les 
bleffés  &  les  prifonniers,  dont  le 
nombre  étoit  confidérable.  On  ajou- 
toit  que  Washington  ,  informé  des 
delTeins  de  Clinton ,  avoit  fait  aver- 
tir les  Etats  de  Virginia  &  de  Ma- 
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==5=  ryland  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; 

'^173*  éi  que  fur  cet  avis,  les  milices  de 
ces  provinces  fe  difpofoient  à  bien 
recevoir  l'ennemi ,  &:  brûloientde  fe 
mefurer  avec  les  troupes  angloifes. 
Mais  I  e  fait  eft  que  ce  Général  ne  mé- 
ditoit  point  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives, que  la  flotte  &  l'armée  man- 
quoient  de  tout  à  New- York,  &  par- 
ticulièrement des  chofes  néceffaires 
à  l'équipement  à^s  navires  ;  que  les 
bateaux  plats  deflinés  au  tranfport 
des  Soldats  avoient  été  détruits  par 
les  glaces,  que  les  voitures  de  terre 
étoiert  dans  un  délabrement  aifreux, 
&que  les  troupes,  hors  d'état  de  rien 
entreprendre,  ôfoient  à  peine,  vu 
leur  petit  nombre  &leur  épuifement,. 
s'écarter  de  New-York  pour  fe  pro- 
curer des  vivres  &  du  fourrage. 

Cependant  le  Général  Prevoft 
avoit  befoin  d'être  renforcé  dans 
la  Géorgie ,  &  Clinton  ne  pou^ 
voit  détacher  une  feule  compagnie 
de  fon  armée.  Ce  fut  par  fes  or- 
dres que  le  Colonel  Campbell  en- 
treprit le  voyage d'Angleterre,pour 
aller  repréfenter  au  gouvernement 
ce  befoin  &  cette  impofîibilité. 
A  ces  repréfentations  ,  le  Colo- 
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nel  devoit  ajouter   que  les  forces  ■- 

des  Américains  fe  portoient  dans  ^779» 
la  Caroline  méridionale  ,  que  lors 
de  fon  départ,  elles  fe  montoient 
à  plus  de  douze  mille  hommes,  que 
le  Congrès  fe  propofoit  d'y  faire 
'  paffer  de  nouvelles  troupes  ,  &  que 
I  malgré  l'effet  prétendu  ou  du  moins 
1  très  -  exagéré  des  proclamations, 
le  peuple  de  Charles  -  To^v/i  étoit 
moins  difpofé  que  jamais  à  la  fou- 
miflion  ;  qu'en  un  mot  Topinion  gé- 
nérale étoit  qu'il  falloit  ou  renon- 
cer au  fuccès  de  cette  campagne , 
ou  porter  tout  l'eftort  de  la  guerre 
dans  les  parties  méridionales  de 
l'Amérique,  &  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  à  New-York,  ai^tT'^^' 

Dans  cet  état  de  crife  ,  Sir  Henri  \rashingcoa 
Clinton  fiottoit^  entre  deux  partis  f.^f^i;^;^^ 
également  extrêmes,  celui  d'aban- par fes  conci- 
donner  le  Général  Prevoft ,  &  de  '^y^^** 
rendre  nulle ,  par  cette  inaction  ,  la 
conquête  d'une  grande  partie  de  la 
Géorgie,  ou  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable ,  au  rifque  de  voir  paf- 
fer New-York  &  fes  dépendances 
fous    la    domination    du  Congrès. 
Tandis  qu'il   balançoit   entre    ces 
deuxréfolutions,  Washington  plus 
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ferme  dans  (qs  delTeins ,  méditoît 
1779,      des  projets  moins  impraticables,  & 
fe   voyoit    heureufem.ent   fécondé 
par  l'ardeur  de  fes  concitoyens,  qui 
tous  brûloientde  concourir  auxfuc- 
ces  de  leur   Général.   Ils  ne  pou- 
voient  fe  diffimuler  Taffront  qu'ils 
avoient  reçu  dans  la  Géorgie;  pour 
réparer  ce  malheur,  il  falloit  une 
armée  formidable  ,  &  les  treize  Co- 
lonies   envoyèrent  dts  renforts    à 
cette  armée.  Ce  concours  généreux 
de  toutes  les  provinces  démentoit 
bien  les  bruits  accrédités  en  An- 
gleterre de  la  prétendue  méfmtelli- 
gence  des  Américains. 
Contefta-      ^^^  bruits  n'eurent  d'autre  fon- 
tîon    élevée  demcnt  qu'une  conteftation  élevée 
Lée'Lvu  ^:  ûntre  M.  Silas  Déane  ,  ci  -  devant 
Upt  Déane.   Com.mifîaire    de   TAmiérique    à    la 
«^:àdiT;Cour  de  Verfailles  ,_&  MM.  Wil- 
pofiiions  de  liams ,   Arthur  &   Richard -Henri 
sel1r"m«  Lée  ,  Membres  du  Congrès  ,   ou 
les  différens  fes  Commlffaircs  à  la  miéme  Cour, 
Membres  du  j)^^^    ^^^  adrefle  très-prolixe  aux 

Congres.  a        ,  •      •        r  •  tvc 

Amencams  les  compatriotes  ,  M. 
Déane ,  inconfolable  de  fa  difgrace 
(i)  qu'il  imputoit  à  MM.  Lée  ,  s'é- 

(i)  Les  éngagemens  que  M.  Déane  avoit 

toit 
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toit  permis  contre  eux  à^^s  infinua-  ...iu— .■■■ 
tiens  odieufes,  où  il  les  repréfen-      1779, 
toit  conf^me  ennemis  de  la  Patrie  ; 
il  les  accufoit  indireâement  d'avoir 
négligé  fes  intérêts  en  France  ,  & 
de  les  avoir  trahis  en  Angleterre, 
Cette  imputation    donna   naiiTance 
à  quelques  troubles  intérieurs  ,  &:  ^ 
pour  ainfi    dire  ,  à    des   querelles 
domeftiques,  dont  le  fcandale  n*au- 
roit  point  paffé  Tenceinte  ào-s  Etats- 
Unis,  il  M.  Paine  n'eût  pris  parti 
dans  cette  affaire.  Il  répandit  fous 
la  fignature    ordinaire  de  Lommon 
Senfe ,    une   efpèce   d'apologie  de    ' 
M]\i.    Lée  5    &   la   publicité     de 
fon  ouvrage  en  donna  beaucoup  à 
ce  procès.  Quelques-unes  dos  Par- 
ties étoient  Membres  du  Congrès  ; 
il  n'en    fallut    pas    davantage   aux 
Royaliftes  pour  faire  courir  le  bruit 


contraftés  en  France ,  étoient  d'une  nature 
fi  embarralTante  ÔC  fi  onéreufe  pour  le 
«Congrès ,  que  ce  Corps  fe  vit  dans  la 
nécefîité  de  le  rappeller,  tant  pour  lui  de- 
mander compte  de  fes  opérations ,  que  pour 
le  rouftiraire  à  une  chaîne  de  conféquences 
défagréables  qui  en  pou  voient  réful- 
ter,  s'il  eût  féjourné  plus  longtems  en 
France. 

Tome  IL  B 
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^-  que    ce    corps    étoit    entièrement 

^779'  défuni ,  que  des  troubles  inteftins 
fermentoient  fourdement  dans  les 
Treize  Etats  de  l'Amérique ,  qu'il 
s'y  formoit  des  partis ,  des  com- 
plots 8c  des  féditions  ;  qu'en  un 
mot ,  cette  République  ,  à  peine 
créée  ,  alloit  fe  déchirer  de  (es 
propres  mains,  &  par  tous  les  dé- 
faftres  d'une  guerre  civile ,  épar- 
gner aux  Anglois  les  frais  de  fa 
deftrudion.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'à  cette  même  épo- 
que tous  les  Membres  du  Congrès 
étoient  parfaitement  d'accord  ;  il 
régnoit  parmi  eux  une  harmonie 
qui  fe  réfléchifl'oit  dans  les  pro- 
vinces 5  dont  ils  étoient  les  repré- 
fentans.  Le  patriotifme  &  la  fidé- 
lité y  donnoient  chaque  jour  dos 
exemples  de  cette  vertu  républi- 
caine, dont  rhéroïfme  confifte  dans 
le  facrifice  de  fes  intérêts  propres 
aux  intérêts  de  la  caufe  commune. 
Parmi  ces  vrais  Citoyens ,  il  {^ 
mêloit  fans  doute  quelques  faux 
frères  ;  mais  le  Gouvernement 
mieux  affermi  ne  craignoit  plus 
d'en  ordonner  le  fupplicc.  Aux 
allîfes  de  Gloucefcr  dans  le  Jerfey 


Traîtres 
esécuûs. 
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occidental ,  dix-fept  de  ces  lâches 
furent  condamnés  à  perdre  la  vie      ^779* 
pour   crime   de  haute  trahifon  ,  & 
leur  exécution  fixée  au  29  Janvier 
fuivit  de   prcs  cette  fentence.  Ces 
exemples  d'une  févérité  nécefTaire 
étoient  plus  efficaces  que  les  belles 
promefTes  énoncées    dans  les  pro- 
clamations   du   Miniftere  britanni- 
que. La  République  Américaine  fe 
vit  bientôt  purgée  de  ces  traîtres, 
&  l'Angleterre  eut  beau  ex3gérer 
les  effets  de  fes  proclamations,  ce 
qu'elle  appelloit  foumiiîion  fut  dé- 
formais   regardé   chez    toutes    les 
nations  comme  une  lâcheté ,    dont 
les  coupables  même  cherchoicnt  à 
fe   laver   dans    l'opinion   publique. 
Entre  autres  chefs  d'accufation  in- 
*  tentés  contre  le  Général  Arnold, 
on  lui  reprocha  d'avoir  fait  entrer 
à  l'infçu  de  l'Etat  ,    dans   un  des 
ports  de  la  République ,  un  navire 
appartenant  à  des    perfonnes   mal 
intentionnées  pour  l'Amérique  in- 
furgente.  Ce  fait  bien  prouvé  étoit 
un  indice  dos  fecretes  difpofitions 
de  ce  Général ,  &  n'en  étoit  point 
une  démonftration.  Cependant  quoi- 
que bien  réfolu  fans  doute  d'aban- 

B2 
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donner  honteufement  la  caufe  qu'il  i 
"^ll^'      pouvoit  défendre  avec  tant  de  gloi- 
re 5  Arnold  rougit  du  foupçon  qu  il 
fe  promettoit  de  juftifier  un  jour; 
il  demanda  un  ConfeiJ  de  Guerre, 
dansTerpérance  de  fe  difculper  d'un 
crime  qu'il  vouloit  commettre ,  &: 
d'éloigner  ainfi  de  quelques  mois, 
l'opprobre  d'une  défedion  désho- 
norante même  à  fes  propres  yeux. 
fToyens        La  politique  du  Congrès  s'étoit 
adopté:  de  ré-  particulièrement  exercée  à  modi- 

tabiiu  le  pa-    ^         ,,       .    .  ^     ^     .  n  j 

piet-mon-   "cr  1  opiuion  générale  en  faveur  de 
aoie.  fa   caufe  ;  ce  fut  le   grand  reffort 

de  la  révolution  d'Amérique ,  &: 
le  principe  de  tous  fes  fuccès.  Cet- 
te opinion  lui  fit  trouver  à^s  ref- 
fources  dans  la  confiance  &  les  ri- 
chefles  de  l'Europe  ,  & ,  par  une 
efpèce  de  magie  ,  donna  de  la 
valeur  à  ce  papier-monnoie  '  que 
des  altérations  &  des  fraudes  mul- 
tipliées fembloient  devoir  décrédi- 
ter abfolumcnt ,  mais  qui  devint  un 
des  nerfs  de  la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe  ,  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hifloire  moderne.  Le  Con- 
grès devoit  trop  à  ce  papier ,  pour 
négliger  d'en  conferver  le  cré- 
dit ;  le  plus  fur  moyen  étoit  d'ar- 
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rcter  la  circulation  des  billets  con-  i.!_ ^ 

trefaits  par  les  Anglois ,  &  notam-  i779* 
anent  de  ceux  en  date  du  ao 
Mai  1777,  &  du  II  Avril  1778, 
qui  s'étoient  répandus  avec  profu- 
fion  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-Unis.  En  ''conféquence  il  fut 
réfolu  que  jufqu'au  premier  Juin 
I77_9  5  les  effets  portant  ces  dates 
feroient  reçus  au  tréfor  continen- 
tal &  aux  bureaux  d*erfiprunt  ;  qu'à 
ce  terme  on  les  échangeroit  ;,  dans 
refpace  de  foixante  jours ,  pour 
àcs  billets  de  la  même  teneur  pré- 
parés à  cet  efret ,  &  que  les  bil-^ 
Jets  enlevés  à  la  circulation  ,  fe- 
roient biffés  &  perces  avec  un  poin- 
çon d'un  pouce  de  diamètre,  pour 
être  enfuite  examinés  &  brûles  fui- 
vant  les  inftrudions  données  par 
le  Congrès.  Il  fuit  des  rapports 
impartiaux  concernant  les  affaires 
de  l'Amérique  à  cette  époque,  que 
celles  du  Congrès  n*étoient  point 
auffi  défefpérées  qu'on  voulait  le 
faire  entendre ,  &  que  s'il  régnoit 
de  la  divifion  entre  quelques  Mem- 
bres de  ce  corps.,  fur  des  objets 
étrangers  à  la  liberté ,  tous  s'ac- 
cordoient  à  préférer  la   gloire  de 

B  ^ 
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rindépendance  la  plus  orageufe  , 
'^113*  au  repos  honteux  d'une  foumiffion 
déformais  flétrifTante  ;  &  cette  ré- 
folution  étoit  celle  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l-armée ,  de  tous  les  Mem- 
bres de  TEtat ,  de  toutes  les  cîaf- 
fes  du  Peuple  ,  qui  même  au  fein 
des  horreurs  de  la  guerre ,  com- 
mençolt  à  goûter  les  délices  de 
la  liberté.  L'enthoufiafme  républi- 
cain étoit  à  fon  comble,  &:  rien  ne 
pouvoit  le  refroidir  ,  pas  même  les 
nouvelles  fâcheufes  qu'on  venoit  de 
recevoir  de  la  Virginie. 
pi©)eta'ime  Clinton  ayant  jugé  qu'une  def- 
fie  centedans  c^nte  dans  cctte  Province  étoit  un 

la  Virginie.  r^        i  il      •    J         i 

Frifes  de  moyen  lur  ce  reitremare  le  corn- 
Ports  Mciuh  nierce  des  Américains,  fit  partir  de 
iNew-iork,  lous  les  ordres  de  oir 
George  Collier  &  du  Major-Gé'- 
néral  Mathew ,  les  vaiffeaux  le  Pvai- 
fonnable  &  le  Raimbow,  les  floops 
le  Otter,  le  Diligent  &  le  Haer- 
lem ,  la  galère  le  Cornwallis ,  ôc 
vingt-deux  bâtimens  de  tranfport. 
Les  Grenadiers  &  les  compagnies 
légères  des  Gardes  ,  le  quatrième 
Régiment ,  les  Volontaires  royaux 
d'Irlande ,  &  le  Régiment  HefTois 
du  Prince  Charles  ,   compofoient 
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les  troupes  de  terre  deftlnées  à 
cette  expédition.  Elles  s'embarque-  ^779- 
rent  le  y  Mai,  &  dans  la  foirée  du 
p,  la  ftotte  jeta  Fancre  entre  les 
bafles  de  Willoughby- Point ,  dans 
la  Virginie.  Le  lendemain  elle  re- 
monta la  rivière  Elifabeth  ,  laifîant 
le  Raifonnable  dans  la  rade  d'Hamp- 
ton  5  parce  qu'il  tiroit  trop  d'eau 
&  que  la  rivière  n'étoit  pas  affez 
profonde.  Les  autres  vailîeaux  al- 
lèrent jeter  Tancre  une  féconde  fois 
à  cinq  milles  de  l'endroit  où  la 
defcente  devoit  s'efFeduer  ;  mais 
comme  l'ennemi  pouvoit  recevoir 
des  renforts,  ou  faire  des  prépara- 
tifs de  défenfe ,  on  prévint  ces  ob- 
ftacles  en  faifant  -embarquer  à  la 
hâte  la  première  divifion  de  Tar- 
mée  fur  des  bateaux  plats  ,  cou- 
verts &  précédés  par  la  galère  le 
Cornwallis  &  par  deux  chaloupes 
canonnières.  Elle  prit  terre  à  trois 
milles  de  la  ville,  &  à  deux  milles 
&  demi  du  fort  de  Ports -Mouth. 
Un  vent  frais  amena  les  vaifleaux, 
&  le  refte  des  troupes  débarqua  fans 
trouver  prefqu'aucune  oppofition. 
Après  quelques  coups  de  canon 
fans  eiîet  ,    les    Américains  aban- 
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"  donnèrent  la    place  ,    dont   Ils  ne 

'  ^'^l^'  pouvoient  prolonger  la  défenfe  fans 
la  plus  grande  te'mérité.  Mais  avant 
que  d'évacuer  Ports-Mouth ,  ils  brû- 
lèrent quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux,  entr'autres  deux  grands  na- 
vires François  ,  dont  le  chargement 
étoit  d'environ  mille  tonneaux  de 
tabac. 
Avantages      Les  Anglois  ne  s'arrêtèrent  point 

rlnSrade  ^  ^^"^,  Pf^î^/^^^  expédition.  Après 
au  Gfnéiai  avoir  établi  \qs  poltes  néceffaires , 
Collier.  ^  s'être  mis  en  pcffeiTion  de  la 
ville  &  du  fort  de  Ports-Mouth,  le 
Général  Mathew  fit  marcher  vers 
Sufl-olk  un  détachement  qui  détrui- 
fit  \qs  vivres  deftinés  à  l'armée  de 
Washington;  &  tandis  queleRaifon- 
nable,  demeuré  en  ftation  devant 
la  ville  d'Hampton  avec  quelques 
pataches  armées ,  bloquoit  ce  port 
&  rendoit  impraticable  aux  Amé- 
ricains la  navigation  de  la  rivière 
James  ;  des  vaiHeaux  déta- 
chés fous  la  diredion  du  Capitaine 
Creyk ,  leur  fermoient  en  quelque 
forte  l'entrée  &  la  fortie  de  la  Ché- 
fapéak.  On  doit  convenir  que  le 
fuccès  de  ces  expéditions  furpaffa 
de  beaucoup  l'efpérance  même  à.t%. 
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Généraux  qui  les  dirigèrent.  Ports-  =^!=5 
Moutli  ofFroit  aux  vaiileaux  du  Roi      1779- 
d'A^nglcterre  un    afyle  fur  contre 
les  entreprifes  de  l'ennemi,  un  at- 
tei'er  de  marine  Vafte  &  commode 
pour  la  conftradion  des  navires  , 
d^abondantes    provifions    de    bois 
prêts  à  ecre  employés,  &  une  gran- 
de quantité   d'autres    approvidon- 
nemens  ;  c'étoit  le  port  de  l'Amé- 
rique dont  Tacquifiuion  promettoit 
le  plus  d'avantages  àla couronne.  En 
le  confervant ,  elle  pouvoit  anéan- 
tir tout  le  commerce  de  la  Chéfa- 
péak  5  &   détruire   ainfi  les  princi- 
paux refîbrts  de  l'infurredlon  amé- 
ricaine ;  mais   pour  tirer  de  cette 
pofition  tout  le  parti  qu'on  en  de- 
voit  attendre,  il  falloit  des  renforts 
confidérables ,  &  Clinton  qui  n'en 
recevoit   point   d'Angleterre  ,    ne 
pouvoit  en   envoyer    au    Général 
Mathew.    Faute  de  fecours  ,  l'ar- 
mée royale  fe  vit  dans  l'impoiTibi- 
lité  de  pourfuivre   fes    avantages. 
Le  courage  &   le  patriotifme   des 
habitans  de  la  Virginie ,  confervè- 
rent    cette    province   aux   Améri- 
cains, &  Sir  George  Collier  s'exa- 
géroit  les  effets  de  fon  triomphe , 
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lorfqu'iî  écrivoit  à  Clinton,  «  Slî 
'^71^'  2D  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  les 
>3  comptes  rendus  au  Général  Ma- 
33  thew  &  à  moi,  on  peut  fe  livrer 
33  à  l'efpérance  de  voir  bientôt  la 
»  majeure  partie  de  la  Virginie 
M  rentrer  dans  robéiflance  envers 
Ti  fon  Souverain.  Le  peuple  fem- 
»3  ble  porter  jufqu'à  Timpatience  le 
33  defir  de  voir  arborer  l'étendard 
33  royal ,  &  Ton  nous  dorme  les  af- 
33  furances  les  plus  pofitives ,  que 
33  les  habitans  de  tous  les  Etats 
33  font  au  moment  de  fe  rendre  33, 
Réfoiuuon  Ces  vaines  conjeclures  étoient 
du    Congrès  démenties    chaque   jour    dans   les 

de  ne  faire  la   j.  •    ^     j        J   '        t) 

paix  qu'avec  ûivers  comitcs  ûes  treize  rrovmces 
l'agrcmentda  confédérées ,  par  ^Q%  ades  plus  ou 
jç^  moins  lolemnels ,  qui  confarmoient  la 

réfolution  prife  au  Congrès  géné- 
ral ,  de  ne  conclurre  ni  trêve  ni 
paix  avec  l'ennemi  commun ,  fans 
l'agrément  du  Roi  de  France ,  & 
fe  confentement  préalable  de 
Taugufte  allié  des  Etats-Unis.  Ils 
prévoyoient  avec  raifon  que  cette 
alliance  ameneroit  tôt  ou  tard  le 
triomphe  de  la  liberté  en  Améri- 
'  que  5  &  malgré  les  avantages  mo- 
^  jxientanés  des  troupes  royales  ,  îe.' 
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Congrès  ne  laiffoit  échapper  aucu- 
ne occafion  de  manifefter  fa  recon-  ^779* 
noifTance envers  les  François,  pour  5^  recon- 
le  bienfait  d'une  révolution  défor-  noiflaace  en- 
mais  infaillible  5  dont  l'événement  I!f"  fv^^-^ll" 
alloit  être  en  partie  leur  ouvrage. 
L'intrépidité  de  M.  de  Toufart  , 
Officier  d'Artillerie  du  Régiment 
de  la  Fere ,  s'étoit  fignalée  dans 
la  dernière  expédition  de  Rhode- 
Ifland  3  où  il  avoit  perdu  le  bras 
droit.  En  confidération  de  fa  bra- 
voure &  de  fon  zèle,  il  fut  élevé 
au  grade  de  Lieutenant -Colonel  , 
&  le  Congrès  lui  accorda  fur  le 
tréfor  des  Etats ,  une  pendon  de 
trente  dollars  par  mois.  Le  Pré- 
fident  joignit  à  ce  brevet  une  let- 
tre où  les  fentimens  de  la  plus 
haute  eiHme  étoient  exprimés  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
cet  excellent  Officier. 

MM.    de    la   Neuville  ,    Defpi-     Eloge    au 
nier  ,  Sematte,  &  beaucoup  d'au-  M^audùirciu 
très  Officiers  françois,  emportèrent  Picffis.  . 
dans   leur  patrie   à.Q,s  témoignages 
non  moins  honorables  de  leur  va- 
leur &:  de  leur  bonne   conduite  ; 
mais  .aucun  d'eux  ne  les  obtint  à  de 
plifs  juftes  titres  que  le  Chevalier 

B<5 
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■  Mauduît  du  Pleflis,  à  qui  le  Doc- 
^779'  teur  B.  Rufb ,  l'un  des  Membres 
_  du  Congres ,  rendit  cet  hommage 
diftingué  dans  une  lettre  imprimée, 
dont  on  va  détacher  ce  fragment. 
^  ce  La  promotion  de  cet  Officier  , 
33  (le  Chevalier  Mauduit)  qui,  du 
33  rang  de  Lieutenant  d'Artillerie  y 
33  a  été  élevé  au  grade  de  Colo- 
ra nel  5  eft  d'autant  plus  honorable  y 
33  qu'il  ne  le  doit  qu'à  fon  mérite* 
33  Si  je  voulois  rendre  compte  de 
33  tous  fes  vaillans  exploits ,  ce  fe- 
'  33  roit  la  matière  non  d'une  lettre, 
33  mais  d'un  mémoire.  Je  dirai  feu-  ■ 
33  lement  qu'il  a  eu  la  plus  grande  ï 
33  part  à  la  défaite  du  Colonel  | 
33  Donop  à  Red- Bank  :  qu'à  la  ba- 
33  taille  de  Germantown ,  il  s'eft 
33  avancé  prefque  feul  fous  le  feu 
33  de  tout  un  Régiment  des  troupes 
33  britanniques  ;  &  enfin  qu'il  avoit 
33  rhonneur  de  commander  l'aîle 
33  droite  de  l'artillerie  qui  fit  tant 
3D  à^ exécution  à  la  bataille  de  Mont- 

33  mouth Le  nom  du  Cheva- 

33  lier  du  Pleffis  eft  enrôlé  parmi 
33  ceux  ài^s  iîluftres  Héros  qui  ont 
3:>  élevé  une  fabrique  de  liberté  dans 
33  ce  nouvel  hémifphère  >3. 
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Le  Général  Coniyjy  &  le  Mar- 


quis de  la  Fayet£e,  avoient  fur-tout      ^779. 
des  droits  à  la  reconnoifTance  des  w^^^^'j*^,^ 

ri  ^      r  Maïquudcla 

Etats  5  &  il    quelque  choie   porta  Fayecce. 
le  décourap:ement  dans  les  Provin-  Hommages 

,   .   ".  ri*  •        rendus    a   ce 

ces  américaines  ,  ce  tut  .la  retraite  jeune  Héros, 
de  ces  Officiers  Généraux ,  dont 
l'abfence  devoit  affoiblir  confidé- 
rablement  le  parti  républicain.  Les 
circonftances  honorables  qui  ac- 
compagnèrent leur  départ  pour  la 
France  ,  méritent  d'être  rappor- 
tées. Le  premier  avoit  donné  fa 
démifTion  jufqu'à  trois  fois  ;  elle  ne 
fut  acceptée  qu'à  la  quatrième,  & 
toute  l'armée  en  témoigna  fes  re- 
grets ;  fa  brigade  refula  longtems 
de  fervir  fous  un  autre  chef.  Quant 
au  Marquis  de  la  Fayette ,  fon  re- 
tour en  France  étoit  motivé  ,  de 
'manière  à  ne  laiffer  aucun  prétexte 
aux  difficultés  de  la  part  du  Con- 
grès. Sa  demande  fe  trouve  énon- 
cée en  ces  termes  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  M.  Henry 
Laurens ,  Préfident  de  cette  au- 
gufte  aflembîée.  «Monsieur, 
33  Quelqu'attentif  que  je  duiTe  être 
33  à  ne  pas  employer  Its  inftans 
33  précieux  du  Congres  à  des  con-. 
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.  35  fidérations  particulières ,  qu'il  me 
■77^*  33  foit  permis  de  lui  expofer  les 
33  circonftances  dans  îefquelles  je 
33  me  trouve  5  avec  cette  confiance 
33  qui  naît  naturellement  de  TafFec- 
33  tion  &  de  la  reconnoiflance  :  il 
33  n'eft  pas  pofïible  de  parler  plus- 
33  convenablement  des  fentimens 
3>  qui  m'attachent  à  mon  pays  , 
33  qu'en  préfence  des  Citoyens  qui 
33  ont  tant  fait  pour  le  leur  !  Tant 
33  que  j'ai  cru  pouvoir  difpofer 
33  de  moi-même  ,  mon  orgueil  & 
33  mon  plaifir  ont  été  de  combat- 
33  tre  fous  les  drapeaux  amiéri- 
33  cains  pour  la  défenfe  d'une  cau- 
33  fe  5  que  j'ofe  d'autant  plus  par- 
as ticulierement  appeller  nôtre  .  que 
33  j*ai  eu  le  bonheur  de  verfer  mon 
33  fang  pour  elle.  Actuellement , 
33  Monfieur ,  que  la  France  eft  en- 
33  gagée  dans  une  guerre ,  le  de- 
33  voir ,  l'amour  de  mon  pays ,  me 
33  preflent  également  de  me  pré- 
33  fenter  devant  mon  Roi  ,  pour 
33  favoir  de  quelle  manière  il  jugera 
33  à  propos  d'employer  mes  fervi- 
33  ces  ;  la  plus  agréable  de  toutes 
33  fera  toujours  celle  qui  me  mettra 
33  à  portée  de  fervir  la  caufe  com- 
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mune ,  parmi  ceux  dont  j*ai  eu  =^= 
le  bonheur  d'obtenir  l'amitié  &:  ^^^^' 
de  fuivre  la  fortune  ,  dans  des 
tems  où  les  perfpedives  fourioient 
moins  qu'aujourd'hui  ;  cette  rai- 
fon  &  quelques  autres  que  le 
Congrès  appréciera ,  m'engagent 
à  lui  demander  la  liberté  de  re- 
pafler  dans  ma  patrie  l'hiver  pro- 
chain. Tant  que  j'ai  pu  efpérer 
que  la  campagne  feroit  aétive  , 
je  n'ai  pas  penfé  à  quitter  le  champ 
de  Mars  ;  acluellement  que  tout 
eft  calme  &  paifible,  je  faifis  cet- 
te occafion  de  folliciter  le  Con- 
grès. . . .  Vous  trouverez  ci-in- 
clufe  une  lettre  de  Son  Excel- 
lence le  Général  Washington  , 
par  laquelle  il  confent  à  ce  que 
j'obtienne  la  permiffion  de  m'ab- 
fenter.  Je  me  flatte  qu'on  me 
regardera  comme  un  Soldat  ab- 
fent  par  congé ,  &  defirant  ar- 
demment de  rej-oindre  fes  dra- 
peaux 5  ainfi  que  fes  camarades 
ettimés  &  chéris ,  &c.  33 
La  lettre  de  Washington  au  Con- 
grès, eft  une  expreiiion  bien  fen- 
tie  de  la  haute  opinion  qu'avoit 
ce  Général  3  des  qualités  héroïques 
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==  du  Marquis  de  la  Fayette.  Vaîcî 
""719*  comme  il  la  termine.  «  Ce  qu'il 
33  m'en  coûte  pour  me  féparer  d'un 
33  Officier  qui,  à  tout  le  feu  militai- 
33  re  de  la  jeunefTe,  unit  une  rare 
33  maturité  de  jugement ,  m'enga- 
33  geroit  5  fi  la  chofe  dépendoit  de 
33  moi  5  à  defirer  ,  de  préférence  , 
33  que  fon  abfence  fût  {ur  le  pied 
33  d'un  congé.  Je  m'eilimerai  tou- 
33  jours  heureux  de  pouvoir  rendre 
33  à  Tes  fervices  les  témoignages 
33  auxquels  il  a  des  droits  par  la 
33  bravoure  &:  la  conduite  qui  l'ont 
>3  diftingué  dans  toutes  les  occa- 
33  fions  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le 
*>  Congrès  ne  lui  exprime  encore 
33  d'une  manière  convenable,  com- 
33  bien  il  fait  apprécier  fon  mérite, 
?>  &  les  regrets  que  lui  caufe  fon 
33  départ  33. 

L'efpoir  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  ,  &.  le  départ  de  M, 
de  la  Fayette  fut  marqué  par  ^ts 
regrets  &  par  tous  les  honneurs 
dûs  à  la  qualité,  au  dévouement ,  & 
fiir-tout  au  mérite  de  ce  jeune  Héros. 
Pour  le  ramener  en  France  ,  le 
Congrès  fit  équiper  X Alliance  , 
frégate  de  trente-Cx  canons,  dont 
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le  commandement     fut    donné    à  . 
un  Capitaine  Malouin  ,  attaché  au      ^779' 
fervice  des  Etats-Unis.  Plufieurs 
Officiers    François,  entr'autres  M. 
de  Raymondis ,  Capitaine  de  Pa- 
villon ,     &   MM.    de    Broves   & 
Dupleflis  3    Officiers    d'Artillerie  , 
s'étoient  embarqués  fur  le    même 
vaiffeau  ,  qui  arriva  à   Breft  le   6 
Février  ,    après .  une  travôrfée  de 
vingt-trois   jours.     Peu  s'en  fallut 
qu'elle    ne  devînt    bien  funefte   à 
l'équipage  de  la  frégate.    Pour  le     ^ 
completter  ,    on    s'étoit    vu  forcé 
d'employer  vingt -cinq  déferteurs 
ane^lois  ;  ces  fcélérats  avoient  formé  .  ^<5"^p'"- 
Ihorribîe    complot   d  égorger  tous  les  officiers 
les  Officiers  françois  ,  à  l'exception  {""^a^jois  ,   à 
du  Marquis  de  la  t  ayette ,  qu  us  le  fvégara  l'Ai- 
propofoient  de   conduire  en  triom-  liance. 
phe  à  Londres  ,  avec  la  partie  de 
l'équipage  américain  qui   ne  feroit 
point  entrée  dans  la  confpiration. 
Ce  fut  le  vingtième  jour  de  la  tra- 
verfée  que  cette  confpiration   fut 
découverte.    Il   étoit   midi  ,  &  le 
fignal  étoit  donné  pour  quatre  heu- 
res ;  le  Capitaine  auffi  prudent  que 
réfolu  ,  fait  contenir  fon   indigna- 
tion 3  il  monte  fur  le  pont  ,   prend 
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===  fa  lunette  &  dit  qu'i«  apperçoît  une 
779*  voile  ennemie  ;  il  demande  fi  les 
armes  font  en  état ,  &  fe  les  fait 
apporter  dans  .fa  chambre  ,  fous 
prétexte  de  les  examiner.  Ses  or- 
dres font  exécutés  ponduellement, 
&  les  fadieux  perdent  ainfi  leur 
principale  refîburce.  Alors  il  arme 
fept  ou  huit  de  fes  gens  les  plus 
braves  &  les  plus  afRdés  ; ,  les 
mutins  font  appelles  les  uns  après 
i^es  autres  ;  on  les  force  au  filence 
en  leur  mettant  l'épée  fous  la  gor- 
ge, &  on  les  charge  de  fers  ;  plus 
de  trente  étoient  déjà  à  fond  de 
cale  5  lorfque  leurs  camarades  com.- 
mencèrent  à  fe  douter  de  cequife 
paifoit;  ceux- ci  voulurent  faire  quel- 
ques mouvemens  ;  mais  les  Soldats 
armés  les  tinrent  en  refped ,  &i  ih 
furent  mis  aux  fers  comme*  les  au- 
tres. Alors  le  Capitaine  monta  fur 
le  pont,  où  il  apprit  au  refte  de 
réquipage  le  danger  qu'il  avoir 
^  ,  couru  ;  il  loua  les  autres  Matelots 
de  ce  qu'ils  avoient  réfiilé  aux  fol- 
licitations  de  leurs  camarades.  Qua- 
rante-cinq hommes  ou  environ  ,  les 
feuls  dont  il  fut  fur ,  ne  fuffifoient  pas 
pour  la  manœuvre  de  la  frégate  5  0:1e 
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moindre  navire  armépouvoltlafor-  r  v. 

cer  à  fe  rendre  ;  le  Capitaine  pafTa      ï779- 
trois  jours  dans  cette  inquiétude  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  d'entrer  dans 
la  rade  de  Breft  fans  avoir  rencon- 
tré un  feul  bâtiment  ennemi. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva  fai^^t^^^Tr- 
le  12  à  Paris  5  d'où  il' fe  rendit  à  quis   de    u 
Saint -Germain   pour   y  jouir  des  ^^^^^[   ^^ 
embrafTemens  de  fa  famille,  qui  s'y  Franklin 
trouvoit  raffemblée  en  erande  par-  ^f^^^^^u^"^*^ 
tie.  On  a  prétendu  qu  il  y  tut  exi-  deur. 
lé  pendant  quelques  jours  ,  pour 
avoir  fervi  dans  les  armées  améri- 
caines fans  une  miflion  fpéciale  de 
la  Cour  de  France  ;  mais  Taccueil 
flatteur  qu'il  reçut  du  Roi ,  femble 
démentir    cette    anecdote.    Quoi 
qu'il  en  foit,  rien  ne  prouva  mieux 
notre  bonne  intelligence  avec  'les 
Etats  Unis  3  que  le  nouveau  titre 
dont  le  Dodeur  Franklin  fut  dé- 
coré lors  de  l'arrivée  des  Officiers 
françois  ;  il  prit ,  à  cette  époque , 
le  rang  d'Ambaflfadeur   extraordi- 
naire à  la  Cour   de  Verfailles  ;  & 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  exé- 
cuta la  réfolution  du  Congrès ,  en 
remettant  au  Marquis  de  la  Fayet- 
te -,    une    épée   enrichie    de  dia- 
mans. 
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tf— ^■-■"— !      A  ce  tableau  des  événemens  dt 

1779*      rAme'rique,  dont  la  plupart  furent 

PiifesdeSir  confirmés  parles  rapports  des  Offi- 

Pe'cr  Parker       • 

djnsJesmers  ci^''S  "Q^vellement  débarqués ,  on 
<ie  la  jamaï-  ajoutera  Qu'il  fe  faifoit  de  g^rands 
tiaçe  d'ure  préparatifs  de  guerre  a  la  Jamaïque,' 
eicadre  an-  &  que  l'efcadre  du  Vice-Amiral 
s  oi  «•  g jj-  Peter  Parker ,  s'étoit  emparée  de 

cinquante  navires  dans  les  mers  d# 
cette  ifle.  Mais  on  apprenoit  d'ail- 
leurs le  défalrre  d'une  autre  efca-' 
dre  angloife  fortie  d'Hallifax,  dont 
un  coup  de  vent  avoit  fait  périr 
tous  les  vaifTeaux,  fans  qu'il  échappât 
un  feul  des  dix-huit  cens  hommes 
qui  compofoient  fes  équipages. 
D'un  autre  côté,  on  débitoit,  (ans 
fondement,  que  l'Amiral  Barring- 
ton  venoit  de  mourir  ,  que  faute 
d'être  fecouru ,  le  Général  Prévoit 
avoit  fubi  dans  la  Géorgie  le  fort 
du  Général  Burgoyne  ,  &  que 
Clinton  ,  au  défefpoir  de  n'avoir 
pu  lui  faire  paifer  des  renforts  fuffi- 
fans,  demandoit  fon  rappel  en  An- 
Plan  de  la  gleterre.  On  affuroit  que  ce  Com- 
campagne  mandant  avoit  mis  pour  condition 
par  le  Gêné-  3  la  continuation  de  les  lervices  en 
rai  ciimon.  Amérique ,  l'exécution  d'un  plan 
envoyé  à  Lord  Germaine  pour  la 
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campagne    de    1775?.   Il  exigeoit  ,  •* 

difoit-on  5  cinq  mille  hommes  pour  ^779» 
agir  dans  les  Colonies  méridiona- 
les ,'  doaze  mille  pour  attaquer  , 
comme  Burgoyne ,  en  arrivant  du 
Canada,  dix  mille  pour  former  le 
nége  de  Bodon  ,  &  une  armée 
principale  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes pour  faire  face  aux  circonf- 
tances  tant  dans  la  Penfylvanie  que 
dans  les  Jerfeys.  Sans  le  total  de 
ces  cinquante-deux  mille  hommes 
effedifs.  Sir  Henri  décîaroit  qu'il 
étoit  inutile  *de  fonger  à  réprimer 
la  rébellion  en  Amérique. 

A  ce  plan  trop  difpendieux ,  M.      Plan    en 
Jenkinfon  ,  le  nouveau  Miniilre  de  "P^^'^'^^"  M;- 
la  CjLierre,  oppoioit  celui-ci  :  Kei-  Guerre ,  m, 
ter  fur  la  tiéfenfive  ;  en  cas  d'évé-  J^^^^^^infon. 
;nemens  ,    conftruire    quatre    forts 
imprenables  ,  un  fur  la  rivière  de 
New -York,  un  fécond  en  Géorgie, 
le  troifi^me  à  Crown- P oint  ^  &  le 
dernier  à  Pittshurgh  fur  le  Ohio\ 
avoir  dans  ces  places  de  fortes  gar- 
nifons  &les  approvifionnem.ens  né- 
ceffaires  ;  entretenir  àzs  forces  con-  •  / 

fidérables  à  Lon^-JJland  &  dans  le 
Canada;  brûler  &  ravager, au  moyen 
de  la  flotte,  toute  la  côte  des  pro- 
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a^^"  vinces  révoltées  ,  y  porter  ainfi  I 

^779-  allarmes  &  la  défolation  ,  anéantir 
leur  Marine  ou  la  rendre  inutile  ; 
en  un  mot,  épuifer  toutes  les  reC 
fources  de  la  rébellion,  &  foumet- 
tre  TAmérique  après  avoir  détruit 
la  Marine  de  France. 

Ce  plan  étoit  d'une  exécution  au (Ti 
difficile  &  beaucoup  moins  réfléchi 
que  le  plan  attribué  à  Clinton ,  en 
ce  qu'il  fuppofoit  l'éternelle  neu- 
tralité   de    l'Efpagne.    Cependant 
fe%>rTà  cette  Puiffance   faifoit   de    grands 
la  guerre.      préparatifs  de  guerre,  dont  l'objet 
n'étoit  plus  douteux  pour  les  vrais 
fpéculateurs ,  &  tout  annonçoit  dans 
fes  arfénaux  &  dans  fes  ports ,  que 
cette  guerre  alloit  avoir  pour  théâ- 
tre l'élément,  dont  les  Anglois  af4 
fedoient    la    fouveraineté   ;    déjà 
même    l'Efpagne    faifoit    efcorter 
tous  fes  vailTeaux  ;  mais  l'Angle- 
terre fe  rafTuroit  fur  la  profpérité 
de  fes  armes  d?^ns  les  deux  Indes. 
Expédition      On  a  vu  que  dans  le^  continent  & 
contiePoon-  (^ans  les  ifles  de  l'Amérique  ,  les  ha- 
Sugote"  fards  de  la  guerre  fe    balançoient 
nement   de«  ^nîre  les  PuilTances  belligérantes  ; 
Mataues.      .^  ^^  ^^^.^  à-peu-près  ainfi  dans  les 

'  Indes    orientales.    Cependant    le 
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bruit  fe  répandit  que  le  Brigadier-  .r. 

Général  LejJie  étant  parti  de  Ben-  '^77^* 
gale  avec  nx  bataillons  de  troupes 
nationales  &  une  compagnie  d'ar- 
tillerie pour  une  expédition  contre 
Poonnah,  capitale  du  Gouverne- 
ment des  Marattes,  n'avoit  fait  ce 
trajet  de  douze  cens  milles  à  tra- 
vers des  contrées  brûlées  par  les 
rayons  du  foleil ,  que  pour  fe  voir 
enveloppé  lui  &fes gens,  fans  qu'au- 
cun d'eux  put  échapper  à  la  cap- 
tivité. On  comparoit  cette  avan-  ^0 
ture  de  Poonnah  à  celle  de  Sara- 
toga  ;  mais  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  ,  le  Général  Leflie  n'eut 
aucune  part  à  cette  expédition , 
dont  le  défaftre  fut  fans  doute  exa- 
géré par  les  agioteurs  de  la  Bourfe 
de  Londres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  nouvelle  prife  d€ 
de  la  prife  de  Pondichéry  ne  tarda  Pondicfaéry. 
pas  à  confoler  les  Anglois.  Infor- 
mé de  l'arrivée  prochaine  d'une 
efcadre  françoife^,  le  Major-Géné- 
ral Mi/nro,  Commandant  en  chef 
les  armées  britanniques  dans  les 
Indes  5  prefloit  le  fiége  de  cette 
ville  depuis  deux  mois  &  dix  jours, 
à  dater  du  moment  où  la  place 
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=  fut  inveftie  ;  elle  fe  rendit  par  capî- 


1779.  tulation  le  17  Odobre  1778.  En- 
trons dans  quelques  détails  fur  cette 
prife. 

Détails  de  Le  8  Août ,  une  partie  des  troupes 
cette  expédi.  cieftinées  à  cette  expédition  vint 
le  porter  lur  le  Mom-  Rouge  a  quatre 
milles  de  Pondichéry^  &  le  21  elles 
commencèrent  à  tenter  les  appro- 
ches; ce  jour-là  même  elles  prirent 
poiTelTion  de  la  borne  du  Buijfon,  & 
coupèrent  ainfi  toute  communica- 
■w.  tîon  par  terre  avec  la  ville.  L'in- 
tention du  Général  Munro  étoit 
de  faire  une  double  attaque  ;  en 
conféquence ,   il  fit  travailler  aux 

^  tranchées   tant  du  côté  du  Nord 

que  du  côté  du  Midi,  &  le  18  fes 
batteries  furent  ouvertes  avec  vingt- 
huit  pièces  de  groffe  artillerie  & 
vingt-fept  mortiers.  Si  le  feu  des 
Anglois  fut  des  plus  vifs,  celui  de 
la  fortereile  aiïîégée  ne  le  fut  guère 
moins,  pendant  près  de  douze  heu- 
res ;  il  nefe  ralentit  que  fur  le  foir. 
Cependant  on  continua  les  appro- 
ches avec  la  célérité  ik  les  pré- 
cautions qu'exigeoit  Tintrépide  ré- 
fillance  de  la  garnifon.  Le  Général 
Munro  avoit  pratiqué  au  Midi  ua 

chemin 
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chemin  couvert  qui  conduifoit  au  -^ 

fofle  de  la  vlile  ;  il  avoit  détruit  les  î779» 
parties  extérieures  de  plufieurs  bat- 
tions .  &  Ton  intention  étoit  de  pafler 
le  folTé  fur  un  pont  de  bateaux 
conftruit  à  cet  effet  ,  &  de  livrer 
Taflaut  de  ce  côté-la,;  mais  Tabon- 
dance  des  pluies  qui  duroient  de- 
puis trois  jours ,  avoit  tellement 
groiïi  les  eaux  du  foffé,  qu'elles 
s'étoient  ouvert  un  paffage  dans 
le  chemin  couvert  ,  3c  avoient  en- 
dommagé les  bateaux  enipîoyés  à  la 
conftruclion  du  pont  :  on  s'occupa 
deux  jours  à  réparer  les  dommages; 
alors  tout  étant  prêt  pour  TafTaut, 
il  auroit  eu  lieu  le  17,  fi  M.  de 
Belle-Gombe ,  Gouverneur  de  Pon- 
dichéry  5  n'eût  envoyéM.  de  Vilette, 
fon  Aide- de-Camp  5  au  Général 
Munro ,  avec  une  lettre  relative  à 
la^apitulation  qui  fut  GgnéQ  le  len-  ^^P'^ulatioîii 
demain  ;  les  conditions  en  furent 
honorables  pour  le  Commandant 
françois,  &  telles  qu'elles  dévoient 
être  après  une  défenfe  qui  le  cou- 
vroit  de  gloire.  Cependant  on  n'é- 
pargna pas  les  critiques  indiredes 
à  ce  brave  Officier,  au  fujet  de  la 
capitulation  de  Pondichéry,  qu'on 
Tome  IL  C 


de        Belle 
Combe. 
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_- _  difoit  être  plus  favorable  aux  îndî-  '1 

^779*     vidus  afliégés,  qu'avantageufe  à  la 

nation    françoife.    Par  les  articles 

Onn'épar- 1 ,  Il ,  XII  &  XIX ,  les  feuls  vrai- 

^Hdque'àM.'  "^^"^  effentiels,  il  fut  convenu  que 
la  garnifon  auroit  les  honneurs  de 
la  guerre  *,  mlis  que  les  troupes 
françoifes  n'emporteroient  point 
leurs  armes  ,  qu'elles  feroient 
conduites  en  France  &  non  p.^s  à 
rifle -de-France  ;  qu'à  Tégard  de! 
fortifications  &  des  édifices  publicî 
de  Pondichéry ,  dont  M.  de  Belle- 
Combe  avoit  demandé  la  confer-j 
vation,  on  fe  conformeroit  par  la-j 
fuite  aux  ordres  de  l'Europe,  i 
Quant  aux  papiers  du  Gouverne-' 
îiient  &  de  l'Intendance,  on  promit 
d'abandonner  ceux  qui,  après  un  mur 
examen,  feroient  jugés  indifférens 
aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne. 
33  Ainfi  ,  dit  à  ce  fujet  un  des 
»  cerifeurs  de  la  capitulation ,  les 
"  Anglois  fe  réfervant  la  faculté  de 
33  rafer  la  place,  &  ne  permettant 
33  à  M.  de  Belle  -  Combe  ,  d'em- 
33  porter  que  les  papiers  du  Gou- 
33  vernement  qui  paroîtroient  leur 
33  être  inutiles,  ont  pourtant  accordé 
M  que  la  garnifon  ne  feroit   point 


Obfcrva- 
|îons  d'un 
Cenfeur,  au 
fujec  de  la 
capitulacion 
dt  Pondiché- 
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5>  prifonniere  ;   mais    n'eft  -  il    pas 

33  clair  que  fix  ou  fept  cens  hommes      1779. 
3:>  retenus  prifonniers  n'euflent  fait 
»  que  les  embarraffer  dans  un  pays 
«  où  ils  voudroient  ne  plus  voir  la 
>>  trace  d'un  François.  S'ils  fe  font 
35  chargés  de  les  conduire,  non  pas 
>>  à  rifle-de-France  ,  fur   laquelle 
'5  i*Angleterre    pouvoit  avoir   des 
33  vues  ultérieures,  mais  en  France, 
»  où  ce  nombre  d'hommes  ne  peut 
33  influer  en  rien  fur  les  affaires  gé- 
33néra]es,  neft-il  pas  évident  que 
33  par  l'enfemble  &  les  réfultats  de 
33  cette  difpofition ,  ils  fe  font  ha- 
3>  bilement   affuré  un   autre  avan- 
33tage?  Tous  les  vaifleaux  de  leur 
>3  compagnie  ,   quel    qu'en  foit  le 
93  nombre  ,     n'ayant    befoin     que 
35  de   foibles    équipages,  pourront 
33  cette   année    revenir  des   Indes 
35  avec  pavillon  parlementaire.  Aux 
35  termes    convenus  ,    quatre  vaif- 
35  féaux  feront  affedés  auxtranfports 
»  desCommandan5,AdminIftrateurs 
>3  &  Etat-Major;  mais  ilreftera  cinq 
33  à  fix  cens  François  de  tous  états, 
33  qui  étant  diredement  repartis  fur 
53  laflotte  ennemie  devront  h  mettre 
33  en  totalité  dans  le  cas  d'arriver 

C2 
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^•3  en  Europe  avec  les  plus  riches 

■'779-      D3  cargaifons    ,    fans    courir    aucun 

rifque     de     guerre.     Les    obfer- 

33  vations     ci  -  delîus      démontrent 

•  33  à-peu-près    que    les    claufes    de 

33  celte  capitulation  ,  ne  pouvoient 

33  être  plus  adroitement  combinées 

33  par  l'ennemi  ,   auquel  elles   font 

33  infiniment  plus  avaiitageufes,  que 

33  s'il  eût  pris  la  ville  à  difcrétion33, 

Réponfe      On  répondoit  à  ces  obfervations 

^ux  ohierva-    ^^  j^^  bâtîmens  parlem-entaires  ne 

BOas»  i  '  r        ^  -y  r 

pouvoient  te  charger  d  aucune  ef- 
pèce  de  munitions,  marchandifes& 
&  autre  cargaifon ,  que  celle  qui  étoit 
nécefiaireà  l'équipement  &  àlafub- 
fiilance  des  Soldats  &  des  Matelots  ; 
que  nos  corfaires  s'empareroient 
légalement  des  vaifTeaux  parlemen- 
taires en  contravention  à  cet  égard; 
que  l'Amirauté  avoit  le  droit  de 
les  fouiller  à  leur  arrivée  en  France 
&  d'en  confifquer  les  marchandifes, 
fauF  à  renvoyer  en  Angleterre  les 

Réplique  I  A^'  o,  1        '       •  T        r^ 

desCenfeurs.  baîimens  &  les  équipages.  Les  Cen- 
feurs  répliquoient  que  les  avis 
étoient  partagés  fur  ce  droit  ;  mais 
qu'en  le  fuppofant  inconteftable  , 
les  Angjois  étoient  cenfés  en  avoir 
prévenu  hs  lifques,  en  remettant 
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à  leur  flotte  parlementaire  des  or- 
dres fimulés  oftenfibles  pour  venir  ^779* 
diredement  dans  les  ports  de  France, 
quoi  qu'elle  dût  fe  rendre  en  droi- 
ture dans  ceux  d'Angleterre,  s?  Que 
33  de  tels  bâtimens,  ajoutoient-ils, 
33  eufTent  été  rencontrés  par  nos 
>3  corfaires  beaucoup  plus  circonf- 
33  peds  que  ceux  des  Anglois, 
33  c'eft  un  fait  confiant  que  fur  dix , 
33  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feu! 
33  qui,  fans  ordres  exprès  ,  eût  ôfé 
33  prendre  fur  lui  d'arrêter ,  fouiller 
«  &  amariner  ces  bâtimens ,  dont 
33  la  cargaifon  feroit  pourtant  de 
33  bonne  prife  3?, 

Au  refte,  quand  bien  même  les    QueM.  de 
An  dois  auroient  eu  en  vue  de  fe  Belle- Combs 

,^  ...  j       ne     pouvoïc 

ménager  par  cette  capitulation,  des  mieux  faire, 
avantagées  clandeftlns  d'une  certaine  «-^qi-'e  la  ca. 

'tin  •        picuIat:on  pc 

importance,  il  n  en  eit  pas  moins  fut poinî du* 
vrai  que  la  capitulation  de  Pondi-  '^^• 
chéry  5  confidérée  en  elle  -  même , 
fut  honorable  dans  prefque  tous 
fes  articles  ;  mais  ne  Teût-elle  pas 
été,  les-  obfervations  des  critiques 
n'en  feroient  pas  moins  étrangères 
à  M.  de  Belle-Combe ,  qui  n'eut 
pas  le  choix  des  conditions,  &  qui, 
après  avoir  fait  tout  es  qu'on  pou- 

V-'  o 


5*4  Histoire 

voit  attendre  d'un  bon  Officier, 
^11^'  dut  enfin  fubir  la  loi  impérieufe  de 
la  néceffité.  Quoi  qu'en  dife  l'Au- 
teur des  obfervations  5  ces  condi- 
tions ne  furent  point  dures  :  dans 
une  place  ouverte  de  tous  côtés, 
&  qui,  bien  fortifie'e  ,  auroit  exigé 
une  garnifon  de  (îx  mille  hommes, 
que  pouvoit  demander  de  plus  M. 
de  Belle -Combe  à  la  veille  d'un 
affaut,  que  de  conferver  la  liberté 
a  cinq  ou  fîx  cens  hommes  acca- 
blés des  travaux  d'un  long  fiége,' 
^  de  les  rendre  au  fervice  de  la 
Patrie,  pour  tout  le  refle  de  la 
guerre  ? 
Qac laper-      Par    l'état    des    morts    &    des 

:Î4"'"oS;  ^l^ff"?  "  Pa--"  q'ie  'a  conquête  de 
inévitable.     Pondichéry  avoit    coûté  cher  aux 

Anglois;  mais  cet  état  ne  fut  ja- 
mais bien  conftaté  de  part  ni  d'autre» 
L'armée  britannique  étoit  compo- 
fée  de  dix  mille  cinq  cens  hommes , 
dont  quinze  cens  Européens.  On 
ne  comptoit  que  huit  ou  neuf  cens 
François  parmi  les  trois  mille 
hommes  chargés  de  défendre  la 
place  3  &  qui  l'auroient  confervée , 
s'ils  avoient  été  fécondés  par  l'ef- 
cadre  de   M.  de  Tronjolly.   Mais 
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après  une  adion  très-vive ,  où  cet 
Officier  a  voit  eu  l'avantage  fur  le  '^'^'7^^' 
Capitaine  Vernon ,  il  tenta  vaine- 
ment *  d'engager  l'efcadre  angloife 
dans  un  fecond  combat  auquel  elle 
fe  refufa  toute  Ja  journée  du  2.1 
Août,  malgré  la  fupériorité  de 
fes  forces  accrues  des  trois  vaifieaux 
le  Southâmton ,  le  Najjau  &  le  Bos-' 
horougli  y  qui  5   joints  au  Rippon  , 

.au  Caventry,  au  Seahorfe,  au  Cor- 
morant  &  au  Valentine  ,  formoient 
à  Sir  Edward  Vernon  une  efcadre 
de  huit  vaiiTeaux,  tandis  que  celle 
de  M.  deTronjolly  n'étoitcompofée 
que  du  Brillant ,  de  la  Pourvoyeufe  , 
du  Lauriilon ,  du  Briflbn  &;  du 
Sartine  ;    encore    ce   dernier  fut- il 

.  jeté  par  un  coup  de  vent  dans  Tefca- 
dre  ennemie  qui  s'en  empara.  Cette 
circonrtance  i^e  déconcerta  point 
le  Commandant  françois;  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  vaiffeaux,  il  con- 
tinua de  porter  fur  l'efcadre  an- 
gloife, oftrant  toujours  le  combat 
qu'on  refufoit  d'accepter.  Enfin , 
il  prit  le  parti  d'aller  joindre  deux 
vailfeaux:  de  foixante  canons  qui 
mouilloient  à  Trincomale ,  où  fe 
tcouvoient  onze  cens  hommes,  dont 

C  4 
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=;fept  cens  de  troupes  réglées.  Si  I«j 


1779.  vent  &  la  fortune  avoient  favorifé  lej 
mouvement  de  ces  forces ,  il  eft' 
probable  que  Sir  Edx^^ird  Vernon 
€Ut  été  défait  &  que  Pondichéry 
étoit  fauve;  mais  la  perte  de  cet  | 
etabliflement  fi  difficile  à  conferver  " 
&  prefque  inutile  au  commerce  en 
tems  de  guerre  ,  fut  un  malheur 
inévitable  pour  la  France  ,  &  qu*on 
.  pouvoit  tout  au  plus  éloigner 
jufqu'à  Tarrivée  de  la  flotte  récem- 
ment appareillée  de  la  rade  de 
Sainte-Heîen  pour  les  Indes  orien- 
tales» Cette  prife  envifagée  fous  un 
certain  point  de  vue  ,  fut  d'ailleurs 
fatale  à  l'Angleterre  en  ce  qu'elle 
donna  de  l'ombrage  aux  Puiffances 
^  rivales  ;  les  politiques  de  Londres, 
de  Paris  &  de  Madrid  avoient  prévu 
qu'elle  hâteroit  le  rappel  de  Lord 
Grantham  &  du  Marquis  d'Almo- 
davar  ,  &  le  Duc  deRichmond  qui 
préfageoit  les  fuites  de  ce  triom- 
phe plus  impofant  que  réel ,  dit 
à  la  Chambre  ^qs  Pairs  :  «  On  fait 
33  fonner  bien  haut  la  prife  d,e  Sainte- 
33  Lucie  &;  de  Pondichéry  :  j'appelle 
33  tout  cela  des  bagatelles,  en  com- 
■p  parant  ces  conquêtes  à  la  perte 
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33  de  Gibraltar  &  de  Minorque,  perte 

33  inévitable    &  différée   feuiement      1779. 

33  jufqa*au  moment  où  l'Efpîgne  fe 

33  déclarera  contre  nous  ;  &  cet  évé- 

33  nement  cil:  niceffaire  &  prochain, 

33  à    moins   que    pour    acheter   la 

33  neutralité  précaire  de  cette  Puif- 

w  fance ,  on  n'ait  arrêté  dans  le  Ca- 

33  binet    qu'on  lui  feroit  hommage 

33  &  de  Minorque  &  de  Gibraltar  33. 

La   moitié    de  cette   prédiction      Conquête 
eut  fon  effet,  &  fi  Gibraltar  n'étoit   ^    ^=^'^è^  • 
imprenable  ,  l'autre  moitié  fe  feroit 
eifeduée  infailliblement.  Quoi  qu'il 
en  foit  5   la  perte  de  Pondichfry, 
même  en  y  donnant  toute  l'impor- 
tance qu'elle  n'avoit  pas  dans  cette 
circonftance,  fut  au  moins  compen- 
fée    par  Tacquifition    du  Sénégal, 
rétabliffement    le    plus    important 
des  Anglois  fur  la  côte  d'A.frique. 
Cette  ifle  qui  nous  avoit  appartenu, 
fut    cédée   à    l'Angleterre    par   le 
traité  de  Paris,  en  1763.  Le  com- 
merce de  Sénégal  confifte  en  gomme, 
ivoire  5  coton,    cire,  ambre  gris, 
indigo ,  nègres  &  poudre  d'or.  La 
chaleur  de  ce  climat  eft  exceflive, 
ô:  leâ  hivers  y   font  plus    brûlans 
que  nos  étés.  Entre  une  infinité  de 

C; 
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'*      '  plantes  qui    croiffent  au  Sénégal , 

'^^^*  dans  une  perfedion  égale  à  leur 
abondance  ,  on  diftingue  l'ananas, 
la  figue  5  la  grenade  de  le  raifin.  Il 
n*eft  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  la  volaille  fe  multiplie  avec  au- 
tant de  fuccès ,  &  où  elle  foit  plus 
exquife  ;  on  vante  fur  -  tout  les  din- 
dons du  Sénégal,  fes  pintades  ,  fes 
oies  &  fes  canards.  Le  gibier  d'eau 
y  eft  excellent ,  &  la  pêche  n'y 
laiffe  rien  à  defirer  pour  la  quan- 
tité &  la  qualité  du  poiiTon.  Telle 
eft  l'ifle  fi  bornée  quant  àfon  éten- 
due, puilqu'elle  n'a  que  onze  cens 
cinquante  toifes  de  long  ,  fur  deux 
cens  de  largeur,  mais  importante  par 
fon  commerce  èc  fes  produdions  > 
qui  vient  d@  rentrer  fous  la  domi- 
nation de  fes  anciens  pofTelTeurs» 
Le  fort  Louis  eft  la  principale  dé- 
fenfe  du  Sénégal,  &  fert,  pour  ainfi 
dire  ,  de  clef  au  grand  établ'iffe- 
ment  de  Gorée ,  dont  il  devint  le 
refuge  ,  lars  de  l'évacuation  de 
cette  ifle  où  les  Anglois  ne  trou- 
vèrent pas  un  canon  ,  lorfqu'ils  y 
débarquèrent  au  mois  de  Février 
fuivant. 
Prîfe    du      L^s  François  ne  s'en  tinrent  point 

Hat,     Jaines.  -»  *^ 
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à  la  conquête  du  Sénégal ,  ils  déta-  <>_^ê > 

chèrent  deux  frégates  de  quarante  177^. 
canons ,  &  deux  petits  navires  ar- 
més pour  aller  attaquer  le  fort 
James  fur  la  rivière  Gamble  ;  ce 
fort  n'étoit  point  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  il  capitula  à  difcrétlon  le  11 
^Février.  Le  Gouverneur  avoit  eu  Autres  a- 
précédemment  l'intention  de  nous  ramages  des 

1     rj'        J       1         •    •  o  4.  François    en 

chalier  de  la  rivière ,  èc  pour  cet  Afric^ue. 
effet  5  il  avoit  aifemblé  tous  les 
Marchands  anglois  établis  fur  les 
-bords  de  la  Gambie.  Tandis  qu  ils 
délibéroient  enfemble  fur  les 
moyens  d'effeduer  ce  projet,  les 
François  parurent  ,  firent  main- 
baffe  fur  les  Marchands  &  fur  leurs 
navires  &  n'épargnèrent  point  ceux 
-des  Nationaux  qui  avoient  des  con- 
nexions avec  le  fort,  dont  ils  dé- 
truifirent  tous  les  ouvrages.  Ils  en 
envoyèrent  l'artillerie  à  Sénégal , 
qu'ils  fortifièrent  de  leur  mieux  & 
où  ils  laifsèrent  une  garnifon  d'en- 
viron trois  cens  hommes.  Cette 
expédition  valut  aux  François  pour 
neuf  mille  livres  fterling  de  richeffes 
enlevées  aux  Marchands  anglois 
qui  tous  reçurent  ordre  d'évacuer 
le   pays.    Nos    troupes   dirigèrent 
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■■  :■  enfuîte  leur  marche  vers  la  côte  5, 
[779»  avec  le  projet  de  ruiner,  chemin 
faifant,  les  fortifications  de  Tifle 
Bance  ;  tous  les  navires  pris  fur  la 
rivière  Gambie,  furent  équipés  en 
conféquence  de  ce  projet.  Ainfi ,  par 
la  fuite  d'une  négligence  totale,  fut 
perdu  pour  l'Angleterre  Fun  des 
pays  les  plus  riches  du  monde  connu. 
On  apprit  qu'à  cette  même  époque, 
M.  de  Vaudreuil ,  en  longeant  la 
côte  du  Sénégal ,  s'étoit  emparé  de 
vingt-deux  navires  négriers  appar- 
tenans  aux  Anglois;  ces  prifes  fu- 
rent eftimées  fept  ou  huit  millions^ 
Ce  Commandant  n'ayant  plus  rien 
à  faire  dans  ces»  parages ,  fe  difpo- 
foit  alors  à  mettre  à  la  voile,  pour 
aller  joindre  M»  le  Comte  d'Eftaing» 
On  peut  mettre  au  rang  de 
nos  avantages  en  Afrique,  la  ri- 
che prife  à^V  Ofierly  :,  vaiiTeau  de 
la  Compagnie  angloife ,  dont  la 
cargaifon  fut  eftimée  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Ce  bâtiment 
parti  de  Tlnde  le  16  Décembre, 
fut  apperçu  le  22  Février  par  deux 
frégates  françoifes,  qui  s'en  empa-- 
rèrent  à  la  vue  du  Cap  de  Bonae^ 
Efpérance. 
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Telle   fut  au  commencement  ou 


à  la  veille  de  la  campagne  de  1779 ,      ^779* 
la  pofition  refpeélive  des  PuifTances 
belligérantes  dans  ces  trois  parties 
du    monde  ,    l'Afrique ,  l'Afie    & 
TAmérique.  Les  préludes  de  cette 
campagne  étoient  encore  plus  for- 
midables en  Europe.  Déjà  les  flottes 
deBreil  &  de  Ports-Mouth  fe  dif- 
pofoient  à  fortir  du  port.  L'efcadre 
du  Chevalier  de  Ternay  fembloit 
ji'attendre  qu*un  vent  favorable  pour 
faire  voile  vers  les  Indes  orientales; 
la  légion  de  Lauzun  devoit  fervir    lears  prc- 
fur    cette    efcadre.     Une  maladie  P^""^^     *^* 
très  -  grave      lurvenue     au     Com-  |u,ope ,  font 
mandant ,  fit  changer  la  deftination  encore    plus 
de  fa  flotte  &  le    commandement  n^ue'^dans  Im 
en  fut  donné  à  M.   de    la   Motte-  ^^^res  parties 
Piquet,  qui  vint  attendre  de  nou-  ^"^^" 
velles  inlîruétions  dans  la  rade  de 
Breft.  Sa   deftination   étoit  encore 
un  myftere ,  lorfqu'il  fortit  de  cette 
rade ,  pour  fe  rendre  à  la  hauteur 
de  la  Rochelle  ,   où    le   convoi  af- 
femblé  à  Tifle  d' Aix ,  fe  rangea  fous 
Tefcorte  de  TAnnibaî ,  que  montoit 
le  Commandant ,  &  des  quatre  autres 
vaifîeaux  le  Diadème ,  l'Artéfien  , 
TAmphion  &  le  Réfléchi  qui  com- 
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1'  pofoient  la    divifion.   Il  appareilla 

^779*     le  8,  accompagné    d'environ  cens 

voiles,  parmi  lefquelles  on  comp-  • 

toit  plufîeurs  frégates   d>c  corfaires 

américains.   On  le   perdit  de    vue 

le  lO ,   &:    bientôt   on  apprit  qu  il 

avoit  heureufement  débouqué  avec 

toutfon  convoi,  5c  qu'il  emmenoit 

une  frégate  angîoife,  dontil  s'étoit 

emparé.  Le  28  il  étoit  à  plus  de  cent 

lieues  à  TOucft  du  cap^Finifterre.    ' 

A  cette  même  époque,  la  grande 

Dcftinatîon  armée  navale  aux  ordres  du  Comte 

del  armeena-  j,,-^       .„.  •       ,    ,  r      \ 

vaie,auxor-  Q  OrviUiers  avoit  ctc  rencontrée  a 

dresduCom-  quarante  lieues  de  Bretl.  Ce  Com- 
te    dOrvil-    *        j  y  ,,  ,  r 

iiers.  mandant  étant  aile  en  perlonne  re- 

cevoir de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour,  en  étoit  parti  le  4  de  Mai 
pour  fe  rendre  à  fa  deftination  ;  il 
n'attendit  pour  mettre  en  mer  que 
les  trois  vaiffeaux  le  Scipion  ,  le 
Pluton  &  l'Hercule  partis  de  Roche- 
fort  &  retenus  quelques  tems  à  l'ifle 
d'Aix  par  des  vents  contraires.  Les 
vaiiïeaux  de  Toulon  la  Bourgogne 
&  la  Viâ:oire  dévoient  auffi  fe  join- 
dre à  la  grande  flotte  déjà  corn- 
pofée  de  vingt  -  huit  vaifTeaux  de 
ligne  ,  de  nê^uf  frégates  ,  de  fîx 
corvettes  &  de  trois  brûlots  5  mais 
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on  fut  par  des  lettres  d'Efpagne ,  ■>    .f 

que  les  vaiiTeaux  de  Toulon  avoient  i779* 
relâché  à  Malaga  avec  la  frégate 
angloifele  Montréal  de  trente-deux 
canons  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Ce  retard  obligea  le  Comté 
d'Orvilliers  d*appareiller  fans  la 
Bourgogne  &  la  Vidioire,  qu'on  pré- 
fumoit  devoir  rejoindre  l'armée  à 
une  certaine  hauteur.  On  ignoroit 
encore  fa  deftination  y  mais  on 
croyoit  généralement  qu'elle  alloit 
au-devant  de  la  flotte  efpagnole. 
Les  cocardes  rouges  &  blanclies 
des  équipages  étoient  regardées 
comme  un  témoignage  décifif  de 
la  vérité  de  cette  conjedure.  Quoi 
qu*il  en  foit ,  on  ne  doutoit  pas  que 
fous  des  chefs  tels  que  MM.  d'Or- 
villiers, de  Guichen  &  de  la  Touche 
Treville ,  les  trois  divifions  de  la 
flotte  françoife  ne  fiflent  naître  une 
prompte  occafion  de  fe  (îgnaler 
par  quelque  expédition  éclatante» 
On  avoit  le  même  efpoir  en  M, 
de  Sade,  nommé  pour  commander, 
à  la  place  du  Chevalier  de  Fabry^ 
la  nouvelle  efcadre  qu'on  armoit  à  ^^^^«  "^f" 
Toulon.  M.  le  Chevalier  Gras  de  Pré-  m.  le  cheva- 
-villefon  Capitaine  de  pavillon  infpi-  ^}^\  Gras  de 

*  *•  -^       Previiie> 
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I  roit  fur-tout  la  plus  grande  confiancet 
1779,  Cet  habile  Officier  s*étoit  déjà  rendu 
recommandable  par  fa  manœuvre 
favante  dans  la  conduite  de  la  flotte 
nouvellement  arrivée  de  la  Marti- 
nique. Ce  convoi  auroit  été  fauve 
en  entier  ,  fi  l'ennemi  plus  avide 
de  gloire  que  de  butin,  s'étoit  atta- 
qué aux  frégates  &  non  pas  aux 
vaifTeaux  marchands.  Pour  témoi- 
gner leur  reconnoifTance  à  M.  de 
Préville  ,  les  Negocians  de  Bor- 
deaux lui  avoient  écrit  la  lettre 
fuivante  : 

«  Monsieur  ,  malgré  Tinjufle 
5>  préjugé  qui ,  le  plus  fouvent  , 
J3  n'attache  la  gloire  qu'aux  fuccès, 
33  la  reconnoilTance  de  la  patrie  n'eft 
a>  pas  moins  due  au  militaire  intré- 
33  pide  qui  fait  tous  fes  efforts^pour 
ij  prévenir  des  revers  &  fecourir  fes 
33  compatriotes  ;  c'eft  à  ce  titre  que 
33  le  commerce  s'emprefTe  de  vous 
>y  faire  (es  juftes  remerciemens  du 
33  zèle  &  des  talens  que  vous  avez 
33  développés  dans  la  conduite  du 
33  convoi  de  la  Martinique.  C'eût  été 
33  le  premier  depuis  les hoftilités 5  qui 
ajferoit  arrivé  à  bon  port,  fans  la 
«rencontre  funefte    des  vaiffeaux 
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>  ennemis  ;  votre  habile  manœuvre  ■^' 
3  en  cette  occafion  ,   ayant  mérité      ^779» 

3  !es  plus  grands  éloges ,  nous  nous 
:>  femmes  hit  un  devoir  de  l'annon- 

>  cer  à  Al.  de  Sartine,  3c  de  prier 
3  le  Miniftre  de  reconnoître  ce  fer- 
5  vice  par  quelque  faveur  éclatante  ; 
3  nous  apprenons  avec  une  véri- 
>:>  table  fatisfaôion  que  notre recom- 
>3  mandation  n'a  pas  été  ftérile  j  & 
33  que  vous  avez  agréé  le  tém^oigna- 
»3  ge  de  notre  vive  reconnoifiance^". 

Tous  ces  apprêts  annonçoient  de  prémices 
grandes  expéditions  fur  mer  &  le  ^^  ^^  ^'^'P' 
projet  bien  médité  de  faire  refpecter  rentes  prifes 
notre  marine,  à  l'ouverture  de  \d.  ^^'ncs  çzt  ks 

Dyv  ./v-  François» 

^    ^  eja    nos  vaiiieaux  en 

croilière  en  avoient  fignalé  les  pré- 
mices dans  ces  combats  particuliers 
qui  font  comme  le  prélude  des  en- 
treprifes  plus  décifives.  Dès  le  mois 
de  Janvier  ,  on  écrivoit  de  Toulon 
que  deux  de  nos  frégates  s^étoient 
emparées  de  cinq  bâtimens,  dont 
un  vénitien  étoit  chargé  de  ballots 
de  foie  pour  le  compte  des  An- 
glois.  Le  Cvapitaine  voyant  qu'on 
lui  donnoit  la  chaffe ,  avoit  jeté  fes 
papiers  à  la  mer,  &  perdu  de  cette 
manière  le  privilège  de  la  neutra- 


66  Histoire 

lité.  Cette    riche  prife  fut  évalué 

779*      à  plus  de    deux  millions.  Le  fei 

corfairo    le   Duc    de    iMortemart 

îî*ayant  à  bord  qu'environ  quatre 

vingt-dix  hommes,  douze  canon 

èc  des  pierriers ,  fit  rencontre  , 

cette   même   époque,  d'une  flott 

non  convoyée  de  quarante  navire 

anglois;  il   en  prit   cinq  des    plu 

richement  chargés ,  &  fi  trente  d 

fes  gens  n'avoient  pas  déferté  dar 

un  relâche  qu'il  avoit  fait  à  Ckei 

Bourg  avant  l'adion  ,    il  fe  feroi 

emparé  de  la  moitié  de  cette  flott 

marchande.  Le  Capitaine  la  Cocar 

diere,  commandant  le  corfaire  l'A 

méricaine  de   vingt-quatre  canon 

&   de    deux    cens   cinquante -fep 

hommes   d'équipage,   rentra   dan 

le  port  de   Granville  accompagm 

ou  fuivi  de  fix  bâtimens anglois  qui 

avoit  pris.  Cent  cinquante- fix  prî- 

fonniers  débarquèrent  avec  lui,fanî 

compter  les  otages  de  cinq  autre? 

navires   qu'il   avoit    rançonnés.    I 

chafTpit   vivement  un   corfaire    de 

feize    canons  auquel   il   avoit   tué 

quinze  hommes  fans  perdre  un  feu! 

de  Ç^s   gens  ,  lorfqu'il  fut    arrêté 

par  un  calme  qui  fufpendit  fa  pour- 
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ulte  &  fauva  le  bâtiment  acglois.  " 
3ett€  croifière  fut,  fans  contredit,  ^779* 
ane  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne. La  prife  du  corfaire  la  Mar- 
i  uife  de  Granby  fut  remarquable  par 
a  belle  défenfe  du  Capitaine,  jeune 
lomme  de  vingt- deux  ans  ,  qui, 
après  un  engagement  de  trois  heures 
6c  demie  où  il  avoit  perdu  la  moitié 
de  fon  équipage,  fe  rendit  enfin  à 
notre  frégate  la  Senfible ,  com- 
mandée par  M.  de  Kergarion,  dont 
tout  le  dommage  fe  réduifit  à  cinq 
hommes  tués  fur  fon  bord.  Le  Prince 
de  Montbarrey ,  corfaire  de  \'ingt 
canons  ,  s'empara  ,  le  ip  Avril , 
après  un  combat  très  -  vif,  du  na- 
rvire  le  Montagu ,  venant  de  Li- 
vourne  avec  un  chargement  pour 
l'Angleterre  ,  eftimé  cinq  cens 
mille  livres.  Mais  toutes  ces  priies 
&  beaucoup  d'autres  non  moins 
confidérables ,  ne  pouvoient fe  com- 
parer pour  la  richefle  à  celle  du 
paquebot  le  Prince  d'Orange  ren- 
contré fur  la  route  d'Oftende,  par  / 
jMM.  deRocquefeuil  &  deClonard  , 
'Commandans  des  cutters  le  Mutin 
&  le  Pilote  ,  qui  l'amenèrent  dans  le 
port   de  Dunkerque,    L'état   des 
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feules  efpèces  d'or  &  lingots  trou- 
^779-     vés    à    bord     du    paquebot,    fut 
porte'  à  plus  de  fept  cens  cinquante- 
cinq  marcs. 

de  if  frétai'      ^?'""^^  «"  ^'^  dit ,  l'Angleterre 
angîoife  l'A-  cut  a  regretter  dans  ce  même  tems 

«tict  ""dé;  ^f  ^^^^^P   d'^^tres  pertes  ,  &  en- 
Françok      tr  autres  celle  d^  l'Aréthufe ,  la  mê- 
me frégate  qui  avoit  commencé  les 
hofliîités    en    attaquant   la    Belle- 
Poule.  Elle  s'étolt  perdue  fur  nos 
côtes  entre    des    rochers    affreux, 
d'où  il  fut  impoffible   de    la  rele- 
ver.  Quatre  cens  Soldats  envoyés 
de  Brell:  pour  s'emparer  du  canon 
&;   des  munitions    de    la    frép-ate 
échouée ,    trouvèrent  que   Téqui- 
page  anglois  s'étoit  rendu  à  trente 
Grenadiers  du  Régiment  de  Foix. 
Le    Capitaine     Charles     Holmes 
Everett,  dans  fa  lettre  à  ?vl.  Ste- 
phens.    Secrétaire  de    l'Amirauté 
d'Angleterre,  rend  compte  de   cet 
accident  en  des  termes  qui  juftifient 
bien  l'idée   qu'on    s'efl  faite  avec 
raifon  de  l'humanité  des  François 
envers  leurs  ennemis  malheureux, 
>^B  nous  eft,  dit-il,  impofîibîe  de, 
«  rendre  toute    la    juftice  qui  ell: 
w  due  à  l'empreffement  des  Fran- 
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çois    pour    nous     arracher    des  «.» 

bras  de  la  mort  ,  à  l'attention  1779» 
avec  laquelle  tous  les  Officiers  qui 
fe  trouvent  ici ,  depuis  FAmiral  6c 
rlntendant,  jufqu'au  dernier  Gar- 
de 5  ont  cherché  à  adoucir  notre 
fituation  ,  &  à  nous  la  rendre 
fupportable  35. 
Lors  de  cet  accident ,  l'Aréthufe  ,  ?^Jî«  ^^" 

.      ,,    /-  •    j        1        fenfc  de  notre 

renoit  a  elcorter  un  convoi  de  plu-  frégate  roi-- 
leurs  bârimens ,  &   de  foutenir  un  ^eau» 
:ombat  de  quelques  heures  contre 
lotre  frégate  l'Aigrette,  comman- 
dée   par   M.    de  la    Bretonniere , 
Lieutenant  de  vaififeau.  Il  étoit  onze 
tieures  du  foir  ,  îorfqu'un  coup  de 
vent  fépara  les  deux  frégates  éga- 
lement  endommagées    dans    leurs 
agrès    &    dans   leur  mâture  ;  elles 
avoient  fait  de  vains    efforts  pour 
s'éloigner  de   la   côte,  &    fuivant 
le  rapport  de  l'équipage  anglois  , 
l'Aréthufe    fe    croyoit  à  quarante 
îieues  au  large ,  lorfqu'elle  fut  jetée 
fur    l'ifle  de  Moleine  près   Saint- 
Mathieu.    Ce   vaiffeau    doublé   en 
cuivre  étoit  un  des  meilleurs  voi- 
liers d'Angleterre  5  il  portoittrente- 
(ix  canons  de   douze ,  &  fa  perte 
ne  fut  point  compenfée  par  la  prife 
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'  de  rOlfeau  qui   n'en  montoît  que 

^779-  vingt-fix  d'un  calibre  inférieur. 
Chaigé  derefcorte  d'un  convoi  de 
Breft  à  Saint-Malo,  il  fut  appro- 
ché le  31  Janvier  par  TApollon, 
frégate  angloife  de  trente  deux 
canons ,  dont  les  gaillards  étoient 
pe-  ces  à  douze  ûibords.  Cette  dif- 
pofition  donnoit  à  Tennemi  la  fa- 
culté de  combattre  avec  l'avantage 
d'un  vaifleau  de  trente- huit.  Malgré 
la  difproportion  de  ces  forces ,  M.  de 
Tarade ,  Capitaine  de  l'Oifeau  ,  ar- 
bora pavillon  françois ,  &  tandis  que 
fon  convoi  faifoit  route  pour  l'ifle 
de  Brehat  fous  l'efcorte  du  cutter 
V Expédition  ,  il  s'engagea  dans  un 
combat  inégal  qui  dura  depuis  une 
heure  jufqu'à  quatre  ,  prefque  tou- 
jours à  la  portée  du  piftolet.  Son 
feu  fe  foutint  avec  une  vivacité 
incroyable,  tant  qu'il  lui  refta  allez 
de  monde  pour  fervir  la  batterie ,. 
&  qu'elle  ne  fut  pas  entièrement 
défarmée.  Mais  les  gaillards  ne  pou- 
voient  plus  fournir  aux  remplace- 
mens ,  &  M.  de  Tarade  y  combat- 
toit  prefque  feul ,  lorfque  l'Apollon 
héla  la  frégate  françoife,  pourfavoir 
fi  elle  étoit  rendue  :  ce  brave  Offi- 
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:ier  ne  répondit  rien  ;  mais    le  fi-  =-==3 

ence    de    la    batterie    lui    prouva      i779* 

}ue  fes  forces  ne  fecondoient  plus 

on  zèle  &  fa  bravoure,  &  TOilcau 

lit    amariné.    Cette    fi'égate  avoir 

jerdu  Ton  grand  mât  de  hune  & 

"on  mât  d'artimont;  les  autres  mâts 

étoient  abfolumenr  h;;rs  de  (ervlce; 

iie  corps  du   bâtiment  fut  criblé  de 

boulets  5  &  il  eût  été  impoiîible  de 

la  conduire  en  Angleterre ,  pour  peu 

que  le  vent  eût  foulevé   les  flots. 

M.  de  Tarade    arriva  à  Plymouth 

comblé  de    gloire   &   couvert   de 

bleil'ures.  Trente -cinq  hommes  de 

fon  équipage  avoient  perdu  la  vie 

dans  le  combat ,  &  le  nombre  des 

blefles  étoit  de  beaucoup  fupérieur 

à  celui  des  morts.  Cette  aèîion  ne 

fut   gueres   moins   fangîante   pour 

Téquipage  de  l' Apollon^  le  Capitaine 

anglois ,  M.  Pownall ,  y  reçut  un 

coup  de  feu  dans  la  poitrine  ,  6c 

pendant  plufieurs  jours  on  eut  lieu 

de  tout  craindre  pour  la  vie  de 

cet  Officier. 

La  belle   défenfe    de  la  frégate    Expcdîtioo 
rOifeau  ,  fienala  d'une  manière   fi  ^^^"^^^.^ 
trappante  l  mtrepidite  de  nos  braves  dejerfey.Rc. 
Marins,  quon  a  cru  devoir  fe  per-  f^iii^i  de  cet- 
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~  mettre  ces  détails    fur  le    combat 


*779«     du  31  Janvier,  Quoique  fuivi  d'une 
défaite  que  les  circonftances    ren-i 
doient  inévitable,  ce  combat  n'en! 
fut  pas  moins  honorable  pour  notre 
marine  ;  &  fi  le  fang  françois  n'eûi 
coulé  dans  cette  journée  ,  j'oferoi.' 
la  citer  parmi  les  événemens  heu- 
reux  de  cette  guerre.    Le  fuccè: 
n'eft  pas  l'unique  mefure  de  la  gloire 
dans    les  entreprifes   militaires  ;    i 
eft  des  circonftances  où  l'on  peu 
échouer  fans   honte ,  reculer  ave' 
honneur  &  fe  glorifier  de  fa  retraite 
L'expédition  projetée   contre  l'ifi 
de  Jerfey  manqua  fon  effet  direét 
&  cependant  la  France    dut  s'ap 
plaudir  de  l'avoir  tentée.  Le  Princ 
de  NalTau  attendoitjà  Saint-Malo 
un  vent  favorable,  &  le  30  Avri 
il    mit  à  la  voile  entre  cinq  &  fi 
heures    du    foir.   Sa  flottille   étoi 
compofée  de  deux  frégates ,  d'un 
gabarre,  du  navire  la  Valeur,  d; 
deux  bateaux- cutters,  du  corrair 
le   Duc  de   Mortemart ,  de  deu 
autres  bâtimens  armés ,  &  d*enviro 
foixante  bateaux-pêcheurs.  Son  a 
mée  confiftôit  en  feize  cens  hcmm 
taat  Volontaires  que  Soldats  de 

légio 
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légion.  C'en  étoit  bien  aflez  pour  - 
réduire  cette  i{le,clontla  garnifon  ^779* 
étoit  foible  &  les  fortifications  mal 
entendues.  L'ardeur  de  nos  troupes 
ne  pouvoit  être  plus  vive  ;  elles  vou- 
loient effectuer  la  dtfcente  à  quelque 
prix  que  ce  fut  ;  mais  au  moment  le 
plus  déciiif  5  les  vents  &:  la  marée 
contrarièrent  ce  projet  h  bien  con- 
certé, &  ce  ne  fut  pas  le  feul  obf- 
tacle  que  rencontra  le  Prince  de 
Naffau.  A  l'approche  d^s  François, 
le  Lieutenant -Gouverneur  de  l'iOe 
avoit  expédié  un  navire  armé, 
pour  en  donner  avis  au  Gouver- 
neur de  Ports-Mo'uth  ;  cet  exprès 
rencontra  l'Am/iral  Arbuthnot,  qu'il 
inilruifit  du  péril  où.  fe  trouvoit 
Jerfey.  Au  lieu  de  continuer  fa 
route  vers  New -York,  &  fans  en 
attendre  l'ordre,  l'Amiral  angljis 
Bt  relâcher  fa  ftortc  marchande  à 
Torbay,  &  vint  au  fccours  de  Tifle 
avec  fes  vaifîeaux  de  guerre  &  les 
troupes  deftinées  pour  l'Amérique. 
Des  forces  aufli  confidérables  &  (î 
rapidement  détachées  contre  la 
flottille  françoife  ,  lui  faifoient 
iune  néceffité  de  la  retraite.  Le 
Prince  de  Naffau  reprit  la  route 
Tome  IL  D 
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■    de  Saint-Malo ,  &   vint  attendre  à 
^779-     Sézambre^  des    circonftances    plus 
fcivorables  au  fuccès  de  fon  expé- 
dition. 

Ces  circonftances  ne  dévoient 
plus  renaître.  La  flottille  s*étoit 
réfugiée  dans  la  baie  de  Concale; 
elle  y  fut  attaquée  le  13  Mai  par  fix 
vaifîeaux  anglois ,  dont  un  étoit  de 
cinquante  -  quatre  canons.  La  mer 
étoit  malheureufement  très  -  baiTe; 
,  après  une  défenfe  courageufe ,  nos 
vaifîeauxfe  virent  obligés  d'échouer; 
mais  tous  les  équipages  fe  fauvèrent 
à  la  faveur  des  canots.  A  la  marée 
montante  les  Anglois  s'emparèrent 
de  la  fi'égate  la  Danaé ,  &  les  autres 
bâtimens  françois  furent  tous  brû- 
lés à  l'exception  de  la  Guefpe,  dont 
le  falut  fut  l'ouvrage  du  régiment 
Royal  -  Rouflillon  ,  qui  s'étant 
porté  fur  la  cote  avec  de  l'artillerie  , 
la  fervit  avec  autant  d'aclivité  queï 
de  précifion.  L'ennemi  ne  s'éloigna« 
de  cette  côte ,  qu'après  avoir  tiré' 
environ  deux  malle  coups  de  canonr 
fur  les  maifons  du  bourg  de  Con- 
cale; il  n'y  eut  que  peu  de  dom 
mages  &  pas  un  homme  de  tue- 
Le  Prince  de  NafTau  fe  vit   donc 
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obligé    de    renoncer  à  fon  entre-  == 
prlfe  5  qui ,  heureufement ,    n'avoit      1779. 
pas  coûté  un  Soldat  à  la  Nation. 
Il    reparut    à   la   Cour  ,   y    reçut 
les  applaudifremens  dù.s  à  fa  valeur 
&    à   fon    intelligence  ,    &  obtint 
pour  fa   légion,   les    grâces   qu'il 
étoit   venu    foUiciter.  On  lui   tint 
compte,  avec  jufte  raifon,  comme 
d'un  fer  vice  important ,  d'avoir  re~ 
tenu  dans  nos  mers  l'Amiral  Arbu- 
thnot.  En  eifet ,  la  diverfion  occa- 
fionnée  par  la  petite  expédition  de 
Jerfey,  fut  plus  funefte  à -l'Angle- 
terre que  ne  Teût  été  le   (accage- 
ment  de   deux   ifle^.  L'Amiral  an- 
glois  toujours  arrêté  par  les   vents 
contraires,  &  par  la  nécelîitéde  fe 
renforcer,  depuis  quelagrandeflotte 
françoife  avoitmis  à  la  voile,  étoit 
encore  à  Torbay  le  27  du  mois  de 
Mai,  &  il  paroilloit  impolTible  qu'il 
arrivât  en  Amérique  affez-tôt  pour 
y  favorifer  les  opérations  de  la  cam- 

■  pagne.  Ce  contre-tems  offroit  d'ail- 
1  leurs  un  autre  inconvénient  en  ce 

■  qu'il  retardoit  le  départ  de  la  flotte 

■  de  Ports-  Mouth  ,  qui  pour  mettre 
en  mer  5  étoit  forcée  d'attendre  le 
retour  des  onze  vaifleaux  aux  or- 

D2 
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■•  dres  de  l'Amiral   Darby  ,    deflînés 

^179'  à  fortifier  Arbuthnot  jufqu'à  la 
hauteur  du  cap Finifterre^où^fuivant 
de  nouveaux  avis,  une  partie  de  la 
flotte  de  Breft  croifoit  pour  Tin- 
tercepter. 

Lord  Sandwich  &  fes  fauteurs^ 

appuyoient  avec  complaifance  fur 

cet  obftacleau  départ  de  la  grande 

flotte  ;  mais  on  ccrivoit  de  Ports- 

Mouthj  qu'il  manquoit  encore  huit 

mille  hommes  pour  complctter  fon 

Condaire  équipement.  Cependant  la  conduite 

approuvée.     d'Arbuthnot  fut  examiné    dans   la 

Induûions     Chambre  des  Pairs ,  &  toutes  les 

qu'en  tire  le  <       r        ,       •         ^  ,> 

DucdeRich-  ^^^'^  ^^  réunirent  pour  l  approuver, 
rjond»         fans  cxcepter  celle  du  premier  Lord 
de  l'Amirauté  qui  ne  mit  aucune 
reftridion  aux  t loges  de  ce  Com- 
mandant. Il  déclara  que  l'Amirauté 
en  corps  avoit  témoigné  par  écrit 
à  l'Amiral  fa  fatisfaâ:ion  au  fujet 
de  la  diverfion  de  Jerfey.  Cet  aveu 
du  Comte  de  Sandwich  fervit  de 
texte  à  de  nouvelles  réflexions  du 
Duc  de  Richmond  contre  l'Admi- 
niftration   aduelle.  35  La    réponfe 
33  dit  il,  du  premier  Lord  de  TA- 
33  mirauté  ,  fignifie  -  t  -  elle  que  h 
33  Gouvernement  approuve  l'Amira 
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33  Arbuthnot ,  de  ce  qu'il  a  pafTé  • 

»  par  -  defTus  Tes    ordres  ?    Il    faut      ^779« 

33  croire  que  non;  cet  exemple  feroit 

=3  trop  dangereux.  Ayant  eu  l'hon- 

33  neur  de  fervir  dans  les   troupes 

33  de  Sa  Majefté,  je  connoîs  la  dif- 

w  cipline ,  &   je   ferois  bien   fâché 

33  d'y    trouver  un  relâchement  tel 

^3  que  rindiqueroit  Tufage  d'accor- 

53  der  des  louanges   à  un  Général 

33  ou  à  un  Amiral  qui  auroit  enfreint 

33  fes  ordres,  qui  auroitperdu  de  vue 

33  le  fervice  auquel  il  étoit  deftiné, 

33  pour   exécuter    un    autre  projet 

39  comme  plus  avantageux  que  ce- 

33  lui,  dont  on  lui  avoit  confié  Texé- 

33  cution.  En  m'exprim-ant  ainfi,  je 

33  ne  prétends  point  inculper  la  con- 

33  duite  de  l'Amiral  Arbuthnot  ;  tout 

33  ce  que.  je  fais   de  lui  tend  à  me 

33  convaincre    qu'il     eft    un    digne 

33  homme  &  un  excellent  Officier  ; 

33  il  eft  poflible  que  dans    la    cir- 

33  conftance  aétuelle  il  ait  rendu  un 

33  fervice  efTentiel  à  la  Nation,  que 

»  peut-être   il  l'ait   fauvée  ;  en  un 

33  mot ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 

93  je  prétende  hafarder  la  plus  légère 

33  infinuation  au  préjudice  de  M.  Ar- 

3»  buthnot  ;  ce  que  je  veux  établir 
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'^  en  principe ,  c  eft  que  la  fureté  d  un 
''^'     33  Royaume  ne  peut  dépendre  entie- 
33  rement  de  la  fagefTe  des  Officiers 
>3  employés  à  Ton  fervice,  fans  que 
33  ce  Royaume  foit  mal  gouverné; 
33  cela  fuppofe  que  les  Adminiftra^l 
>5  teurs  font  d'une  ignorance  ou  d'une 
33  négligence  ,    impardonnable  ;  & 
îî  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ne  font 
»^  pas  propres  à  m.anier  le  timon  de 
33  l'Etat.  Dans   un  Royaume    bien 
3?  gouverné  Je  devoir  des  Miniftres 
33  eft  de   former  des  plans ,   celui 
33  Ats  Officiers  de  terre  &  de  mer 
33  eft   de  les    mettre    à  exécution  : 
33  par-  tout  otï  ces   derniers  ont  la 
33  liberté     d'agir    à    difcrétion  ,    il 
33  n'exifte   plus  de  difcipline,  &  il 
53  eft  probable  que  la  ruine  totale, 
«  la  deftrudion  abfolue  de  ce  Gou- 
33vernement5  vont    être  les  fuites 
33  im^médiates  d'un  pareil  défordress. 
Emeute  à      Ainfi  l'oppofition  fouvent  injufte 
bord  de   la  dans  {^s   imputations  ,   rendoit  les 
t  ance.      Miniftres  refponfables   à^s   événe- 
mens  les  plus  étrangers  aux  délibé- 
rations du  Miniftere.    Et    de  quoi 
ïî'inculpoit    on    point   l'adminiftrâ- 
tion  ?  Il  s'étoit   élevé   une  efpècC' 
<Fémeute   à  bord  de  la   Défiance , 
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valfleau  de  foixante  -  quatre  canons  = 
quifaifoit  partie  de  Tefcadre  de  TA-  '^11^* 
mirai  Arbuthnot.  Peu  s'en  fallut  que 
cet  incident  particulier  ne  fournît 
la  matière  d'une  enquête  contre  le 
premier  Lord  de  rAmlrauté.  On 
concluoit  de  ce  fait  particulier,  que 
Tefprit  de  mutinerie  infedoit  toute 
la  marine  anglaife ,  que  c'éîoit  le 
crime  du  Comte  de  Sandwich,  & 
que  pour  prévenir  la  révolte  géné- 
rale 5  il  falloit  fe  hâter  d'écarter  un 
Miniftre  indigne  de  fa  place,  la  con- 
fier à  un  homme  de  mer  ,  dont 
l'expérience  fiit  preffentir  les  fédi- 
tions  &  les  étouffer  dans  leur  eerme. 
Quoi  qu'il  en  fôit,  cette  émeute, 
à  laquelle  pluficurs  Membres  de  la 
Chambre  des  Pairs  donnoient  tant 
d'importance  ,  fut  appaifée  au  pre- 
mier fignal  d'afTem-bler  les  Capi- 
taines à  bord  de  l'Amiral.  Les  plus 
mutins  étoient  rentrés  dans  le  devoir 
lorfqu'Arbuthnot  &  Darby  mirent  ^X'"^^^^^ 
enhn  a  la  voue,  lis  lurent  éviter 
l'un  &  l'autre  la  rencontre  de  la 
flotte  ennemie,  &  ce  dernier  rentra 
fans  accident  à  Ports-Mouth.  On 
prétendit  qu'il  devoit  le  faîut  de 
fes  onze  vaiffeaux  à  la  précaution 

D  4 
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^  qu'il  avolt  eue  de  ranger  de  très-près 
>-  '^ll^'  la  côte  d'Irlande;  il  avoit  accompa- 
gné l'efcadre  û'Arbuthnot&  fon  con- 
voi de  quat.  e  cens  cinquante  bâti- 
mensjjurqu'àcent  lieues  àTOueflde 
Madère.  11  rejoignit  l'Amiral  Hardy 
dans  ia  baie  ,  &;  fon  retour  ne  laifla 
plus  de  prétextes  à  TAdminidration, 
pour  juftifier  le  retard  de  la  flotte 
de  Ports  -  Mouth.  Mais  les  obfta- 
clés  ,  qui  ,  jufqu  alors  ,  l'avoient 
comm.e  enchaînée  dans  le  port^ 
fubfilloient  encore  pour  la  plupart; 
les  équipages  n'étoient  point  com- 
plets,  &  plus  de  fix  cens  Matelots 
venoientde  s'échapper  des  vaifleaux 
^  du  Roi.   Pour  fuppléer  à  la  défer- 

tion  5  on  s'étoit  vu  forcé  de  mettre 
les  prifons  à  contribution  ,  &  d'em- 
ployer au  fervice  de  la  Marine 
un  grand  nombre  de  vagabonds 
détenus  pour  crimes  non  capitaux, 
Découra-  Ce  défaut  d'adivité  dans  Téqui- 
gement    fies  ppj^^j^^     ^^^    flottes  ,    prenoit   fa 

tannîques  ;     lource  ûaus  la  cienance  lecrette  &  le 
caufe  de  jeur  (jç'cou rarement  réel  des  Miniftres. 

inaoience,       t  5  a   j      •    -n        •  •       1 

Li  Aammiitration  avoit  beau  exa- 
gérer Çqs  refTources,  &  produire 
clans  le  public  des  états  illufoires 
&  finiulés  de  fes  efcadres  &  de  leurs 


j 
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rement  conteftés,&  prefque  tou-  '779* 
jours  démentis  par  les  vérifications 
du  Parlement  ;  elle  avoit  beau  groffit 
le  nombre  de  fes  vaiiTeaux  ,  en 
fuppofer  quarante  -  deux  dans  la 
flotte  de  Ports-Mouth  5  en  forti- 
fier les  équipages ,  en  multiplier 
l'artillerie  au  gré  de  fa  politique 
menfongere  ;  ce  phantôme  d'une 
puiilance  vaine  &  d'une  fupériorité 
chimérique ,  pouvoit  bien  en  im  - 
pofer  au  peuple  ignorant  &  crédule, 
mais  ne  pouvoit  tromper  des  ob- 
fervateurs  éclairés.  Un  illuftre 
Membre  de  la  Chambre  des  Pairs , 
avoit  dit  publiquement  que  la  der- 
nière campagne  s'étoit  terminée  à 
l'avantage  de  la  France  ;  même  en 
contenant  cette  affertion  du  Duc 
de  Richmont ,  les  Miniftres  laif- 
foient  percer  leur  défaut  de  con- 
fiance fur  le  fuccès  des  opérations 
de  la  campagne  prochaine.  Lord 
Sandwich  s'étoit  vu  forcé  d'avouer 
en  pleine  Chambre  que,  depuis  la 
guerre  d'Amérique ,  on  avoit  pris 
ou  détruit  cinquante- fix  vaifTeaux 
de  la  Marine  royale  d'Angleterre  ; 
^  dans  la  même  féance ,  il  n'avoit 
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j  ?-■  pas  craint  d'énoncer  cette  propo- 

I779*  iition.  «  C'eft  pour  moi  une  dé- 
3j  monftration  '  mathématique ,  que 
35  le  27  Juillet  (  au  combat  d'Ouef- 
5>  Tant)  la  flotte  angloife  a  été  plus 
33  battue  que  la  françoife.  »  Cette 
déclaration  étrange  de  la  part  da 
premierLord  de  l'Amirauté  n'eft-elle 
pas  une  démonll:ration  de  la  juftice 
de  nos  prétentions  à  la  gloire  de 
ce  fameux  combat  > 
13  Avril.  Un  autre  aveu  de  ce  Miniftre  , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  foà 
embarras  &  Ton  filence  ,  lorfque  le 
Duc  de  Richmond  dans  un  rappro- 
chement fait  à  la  Chambre  des 
Aveu  tacite  Pairs  ,  de  la  puiflance  navale  de 
té  des  forces  1  Angleterre  &  de  celle  de  la 
briunnicîues.  France ,  porta  l'état  de  cette  der- 
nière à  quatre-vingt-trois  vaiiTeaux 
deiigrhe  prêts  à  mettre  à  la  voile, 
n'étoient  point  fans  doute  un  encou- 
ragement pour  la  Marine  angloife. 
Cet  aveu  tacite  de  l'infériorité  des 
'forces  britanniques,  étoit  de  nature 
a  ralentir  les  efforts  de  la  Nation  , 
de  dut  retarder  par  conféquent  l'é- 
quipement de  la  flotte  de  Ports- 
Mouth.  D'ailleurs,  le  tableau  des 
frais  énormes  qu'alloit  entraîner  k 
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campagne,  devoit naturellement  en  =^ 

.éloigner  l'ouverture.  M.  Burkeavoit      ^779* 
démontré  à  la  Chambre  des  Com- ,  Quetoutes 

r     .  .les  reUourcCS 

munes,  qpe  ces  trais  ne  pouvoientae  l'Augie- 
aller  à  moins  de  vingt  millions  fter-  ^"""^  nepeu- 
ling;  &  les  fubfides  votés,  le  pro- aux' fraii  de 
duit  de  la  caifle   d'amortiffement ,  i*  campagne. 
les  revenus  exagérés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  un  mot  toutes  les 
refTources  de  l'Etat,  même  en  les 
appréciant  fuivant  les  fuppofitions 
du  Miniftre  des  Finances,  laiflbient 
un  déficit  que  fes  fpéculations   ne 
pouvoient  remplir.  L'intérêt  de  la 
dette   nationale   contraâ"ée   depuis 
le  commencement    de    la    guerre 
d'Amérique,  abforboit  une  partie 
de  cette  fomme;  l'Angleterre  étoit 
.obérée,  &  \qs  dépenfes  d'une  nou- 
velle   campagne    furEfoient    pour 
achever  de  Fécrafer. 

Les   Miniftres  ne  pouvoient   fe    Requh«de 
.difTimuler  Tépuifement  extrême  de  ^-of^iNewha- 

-    P  *.  T-  ./-  venentaveuc 

pluiieurs  provmces.  La  milere  por-  de  l'Irlande. 
tée  à  fon  dernier  période  en  Irlande 
y  faifoit  craindre  un  foulèvement  gé- 
néral ,  ,&  l'on  ne  s'accordoit  point 
encore  fur  les  moyens  de  foulager 
ce  Royaume.  Dans  un  moment 
d'émotion  çompatiflante ,  la  Cham- 

D^ 
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r  bre  des  Communes   avolt  promis 

'^119*     folemnellement  ,    de    prendre    en 
confidération  les   loix  relatives  au 
commerce  des  Irlandois.   Dans  la 
féance  du  12  Février,  Lord  New- 
haven  lui  reprocha  fa  négligence  à 
cet  égard.   Il  anima  fa  requête  en 
faveur  de  ces  malheureux  infulaires, 
par  un  tableau  pathétique  de  l'état 
d'affaiflement  &:  de  langueur  auquel' 
ils  fe  trouvoient  réduits.  Il  peignit 
leur  défefpoir  &  fes  funeftes  effets, 
33  Les  émigrations,  dit-il  ,  font  Tu- 
33  nique  reflburce  de  ces  infortunés». 
35  Dans  une  feule  année  feize  mille' 
33  habitans  fe  font  embarqués  pour*. 
33  TAmérique,  où  ils  forment  dans. 
33  ce  moment  Tarmée  du  Général 
33  Washington.  Les  fidèles  Irlandois 
>3  font  réduits  à  la  cruelle  extrémité, 
33  ou    de  fe   lailfer   confumer    par 
3)  la  famine  ,  ou  de  porter  les  armes 
33  contre     la     Grande  -  Bretagne  : 
33  quelle  horrible  alternative  53  ! 
"Détreffede      Lord  Ne^x^haven  avoit  établi  d'a- 
rAnfieterre  ^^^.j        vj  ^'efl  point  de  pavs  dans 

celle  de  ilr-  le  monde  qui  lubiilte  des  produits 

lande.  ^g  ^^j^  exportation  ,  fi  l'importation 

lui  efl    interdite.  Depuis  le  règne 

de  Charles  II ,  la  feule  Irlande  étoit 
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dans  ce  cas  ;  le  noble  Lord  demanda  ■ 
qu'elle  fût  rétablie  dans  fes  anciens     '^11^* 
droits.  Sir  Thomas  Egerton  &  Sir 
George  Yonge  furent  les  premiers 
à  rejeter  cette  motion.  Ils  opposè- 
rent à  la  détreffe  de  l'Irlande  celle 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  dont  les 
intérêts  leur  étoient  plus  chers  en- 
core. Ils  rappellèrent  les  troubles 
de  TEcofTe  ,  les  émeutes  de  la  ville 
de  Londres,  le  déclin  de  fes  manu- 
fadures  ,  &   TimpuifTance  où  étoit 
l'Angleterre  de   fe  fecourir    elle- 
même.  33  Nous  n'avons  rien  à  don- 
33  ner  ,    ajoutèrent-ils  ,    &  tout  ce 
33  que  nous  pouvons  faire ,  c'eft  de 
33  lutter  contre  la  ruine  abfolue33. 
Pour  un  Miniftre  des  Finances , 
l'Angleterre  étoit  plus  à  n^énager  gj^^JJ^/^^ 
que  ITrlande,  aulîi  Lord  Norîh  nepointiedroiï 
manqua- 1- il   pas  de  féconder  les  JÎ^^^^'U^"]'^ 
oppofans.    Il  appuya  fur  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  confidérer  l'état  du 
commerce  de  l'Irlande.  Mais  le  plus 
éloquent  orateur  de  labienfaifance, 
le  célèbre  M.  Burke,  prit  en  main 
la  caufe  de  ce  déplorable  Royaume. 
33  II  eft  vrai ,  s'écria  -  t  -  il ,  en  cher- 
33  chant  à  guérir  le  mal ,  on  ne  fe- 
P3  roit  que  l'envenimer  \  notre  état 
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■^  w  eft    défefpéré  ;   l'Angleterre  eft 

'^77^'  33  dans  un  délabrement  qui  annonce 
33  fa  deftrudion  ;  le  moindre  mou- 
33  vement  peut  entraîner  fa  chute. 
33  Grâce  à  notre  politique  étroite 
33  &  mefquine,  l'Amérique  nous  eft 
33  enlevée  pour  toujours ,  &  les 
33  reftes  de  l'Empire  britannique  font 
33  peut- être   au  moment  de  crou- 

X  33 1er     tout- à -fait.    L'Angleterre 

33  convient  de  fa  décadence  ,  de  fa 
33  détrefTe  te  de  fon  impuiffance 
33  abfolue  !  Et  d'où  vient  donc  cet 
>3  orgueil  de  mendians  qui  nous  fait 
33  parler  en  fouverains  ,  qui  nous 
33  fait  traiter  l'Irlande  en  fujette  ? 
33  Quoi  5  dire  à  un  peuple  ,  vous 
33  êtes  mon  fujet  ;  mais  arrangez- 
>3  vous,  paffez-vous  de  moi,  je  ne 
33  puis  rien  pour  vous  !  Bon  Dieu  , 
33  quelle  honte  ou  quelle  extrava- 
33  gance  !  Mais  que  vous  demande 
33  rirlande?  De  la  îaifTer  vivre  en 
33  paix,  de  confentir  qu'elle  prof- 
33  père  fans  notre  afliftance.. . .  33 
Menaceseti      Les  Lords  Nugent  &  Beauchamp 

partie  effcc-  appuyèrent  la  motion.  Le  premier 

«uees,  s'éleva  contre  les  villes  manufadu- 

rieres  les  plu    intéreffées  à  l'anéan- 
tiflement  du  commerce  d'Irlande  5 
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ils  déclarèrent  que  fi  on  ne  lui  fai-  ' 

•foit  pas  juftice ,  elle  fe  la  feroit  elle-  ^779« 
-même.  Cette  menace  ,  en  partie 
efFeâuée  depuis  plus  d'un  an ,  avoit 
•déjà  fait  baiffer  de  fix  cens  foixante- 
:dix  mille  livres  fterîing  la  maffe  des 
effets  importés  d'Angleterre  en  Ir- 
lande ;  8c  la  réfolution  énoncée  dans 
,cette  lettre  d'un  Gentilhomme  ir- 
landois  à  un  de  fes  amis  de  Salis- 
hury  ^  falfoit  préfager  l'anéantiiTe- 
ment  abfolu  de  toute  importation, 

33  Les  Irlandois  ne  porteront  point 
03  d'habits  faits  du  drap  de  vos 
o3  manufactures ,  ils  ne  boiront  point 
33  4^5  liqueurs  que  vous  buvez ,  ils 
33  n'auront  plus  en  commun  avec 
M  la  Grande  -  Bretagne  que  vos 
33  femmes  Ôc  le  portrait  de  votre 
33  Roi  5  empreint  fur  à^s  efppces 
»3  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre  :  telles 
33  font  les  réfolutions  prifes  dans 
33  toute  l'étendue  de  ce  Royaume  33. 

La  rupture  entre  les  Anglois  &  Progresses 
les  Américains  avoit  eu  des  com-  troubles,  du 
mencemens  plus  foibles.  Cette  me-  ael'anarchS 
nace  de  ne  rien  tirer  des  manufac-desidandoUa 
tures  angloifes,  pouvoit  avoir  les 
plus  terribles  conféquences ,  & 
combler   la  mefure   à^^  calamités 


88  Histoire 

I     ,  de  l'Angleterre.  Pour  prévenir  ce^* 
177^.     malheur,  il  falloit  des  fecours  im-, 
médiats  à  l'Irlande,  &  comme  l'ob- 
ferva  le  Marquis  de  Rocklngham,^ 
il  n'y  avoit  pas  un  jour,  pas  une 
heure  à  perdre.  AfFaiffée  fous  le  joug 
de  l'oppreflion,  elle  ne  connoiffoit. 
déjà  plus  l'empire  de  la  raifon,  lé- 
feul  défefpoir  dirigeoit  fes  confeils, 
&  venoit  d'armer  quinze  mille  hom- 
mes   dans   fes   parties    intérieures.! 
Tout  ce  que  la  langue  angloife  peut; 
fournir    d'exprefïîons    féditieufes  , 
étoit   prodigué  dans  l'énoncé    dos^ 
léfolutions  de  non-importation  pri^,- 
fes  par  les  comtés  de  Gahvay,  de- 
Mayo  ,  de   Corke   &;  de   Dublin. 
Tous  les    excès,  avant  -  coureurs* 
d'une  guerre  civile ,  faifoient  régner 
l'anarchie  dans  cette  capitale.  Les 
plus  riches  propriétaires,  impuné- 
ment dépouillés  par   des  brigands 
aifamés  ,   y  partageoient  les  hor- 
reurs de  la  famine  avec  la  dernière 
claffe  du  peuple  ;  &  les  moins  mal- 
heureux  àQs   habitans    végétoient 
dans  une   affreufe  indigence.   Des 
émeutes  populaires  faifoint  craindre 
à    tout   moment   une    combuftion 
générale.  Les  marchandifes  angloi- 
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fes,  que  cette  ville  défolée  recéloit  — == 
encore  dans  fes  magafins  ,  étoient  i779' 
le  principal  aliment  de  la  révolte  ; 
le  peuple  furieux  s'acharnoit  à  les 
détruire,  &  ce  genre  de  violence 
fîgnaîoit  particulièrement  le  défef- 
poir  des  Ouvriers  fans  em.ploi. 
Pour  arrêter  le  défordre,  on  fit  mar- 
cher les  Volontaires  de  Dublin,  on 
s'aflura  des  plus  mutins,  &  bientôt 
les  prifons  regorgèrent;  mais  on  ne 
manquoit  pas  de  Tribuns  qui  fo- 
mentoient  Fefprit  de  révolte  parmi 
le  peuple;  &  ce  fut  d'après  les 
confeils  de  ces  perturbateurs ,  que 
les  Ouvriers  de  Nottingham  n'êfpé- 
rant  plus  ^ue  le  Parlement///  droû 
à  la  requête  par  laquelle  ils  foUici- 
toient  l'augmentation  de  leurs  ga- 
ges 5  fe  portèrent  à  des  excès  qui 
firent  craindre  un  maflacre  général. 
Plufieurs  des  Officiers  municipaux 
perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte 
qu'ils  vouloient  appaifer;  les  autres 
n'échapèrent  à  la  mort  qu'en  laifTant 
un  libre  cours  au  défordre.  Ces 
tragiques  fcènes  étoient  une  répé- 
tition de  ce  qui  s'étoit  déjà  paffé, 
tant  à  Dublin  que  dans  la  petite 
ville  d'Ardée,  l'année  précédente. 
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-  Depuis  un  an,  on  n*avoit  encore 


'^119'  P^is  aucune  mefure  afin  d'arrêter 
les  progrès  d'un  mal  déformais 
fans  remède ,  pour  peu  qu'on  différât 
d'employer  le  feul  efficace,  je  veux 
dire  ,  la  franchife  du  commerce 
d'Irlande  ,  &  l'anéantifTement  des 
reftridions  qui  en  obflruoient  les 
canaux. 
Lenteurs  fu-  Entre  les  premières  remontran- 
vcrnenenc  CQ%  des  Amcncams  &  leur  decla- 
i'Agieterre  ration  d'indépendance,  onze  mois  à 
â  ririaade.  peme  S  etoient  ecoules,  tant  la  mar- 
che du  mécontentement  eft  rapide. 
.  Cet  exemple  devoiî  apprendre  à 
l'Angleterre ,  qu'il  eft  à^s  circonf- 
tances  où  le  moindre  délai  peut 
avoir  les  conféquences  ^es  plus  fu- 
neftes.  Cependant  l'adminiftration 
agit  avec  tant  de  lenteur  dans  l'af- 
faire d'Irlande  ,  qu'oH  parla  de 
remettre  à  la  felTion  prochaine  la 
confidération  de  ce  Royaume ,  & 
par  conféquent  de  laifTer  fes  habi- 
tans  fept  ou  huit  mois  de  plus  dans 
la  lîtuation  la  plus  déplorable  où 
puifTe  fe  trouver  une  Nation. 
Seulement,  dans  un mefiage adrefTé 
à  la  Chambre  des  Communes,  Sa 
Majeflé   Britannique  crut    devoir 
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fuggérer  è  cette  Chambre  une  ré-.  =g 
folution  en  vertu  de  laquelle  les  fix  ^779» 
Régimens  (oudoyés  aux  frais  de  Tir- 
lande  &  fervent  hors  de  fon  terri- 
toire, feroient  déformais  à  la  charge 
de  l'Angleterre;  ce  fut  tout  Ta- 
douciilement  qu'on  apporta  d'abord 
aux  rigueurs  d'une  Adminiftration 
oppre{îive&  tyrannique.  Mais  fi  des 
confidérations  frivoles  empêchoient 
la  Grande-Bretagne  de  fecourir  & 
de  pacifier  l'Irlande ,  elle  ne  pou- 
voit  plus  fermer  les  yeux  fur  le  dan- 
ger de  TopprelTion;  &  les  mefures 
à  prendre  pour  triompher  avec  le 
moins  d'inconvénients  pofîibles  de 
la  réfidance  des  Irlandois,  durent 
néceffairement  occuper  fa  politique 
&  ralentir  par  conféquent  les  opé-  • 

rations  ou  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. 

Cette  réfiftance  d'abord  partielle     QuaMm«s 
&  féditieufe  étoit  devenue  ^éné-^.^"'^    ?^^"® 

._,..."  Volontaires 

raie ,  &  pour  amli  dire  légitime,  par  armés    pour 
}a  fandion   qu'y  donnèrent  les  re-  ^^"^"  ^^  ^*- 

or  j       iT'ii  I       •->  ^      berteducom- 

prelentans  des  Villes  &  des  Comtes,  merce  en  ir- 
Dans  leur  féance  du  12  Odobre  ^^^^^\ 
dont  l'objet  fut  de  repréfenter  au  Roi 
d'Angleterre  que  le  feul  moyen  de 
fauver  l'Irlande  étoit  d'ouvrir  dans 
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'  tous  fes  ports  un  commerce  libre 
'^119*  &  illimité 5  les  Communes  osèrent 
parler  en  corps  de  nation  indépen- 
dante 5  parce  qu'elles  fe  fentôient 
appuyées  de  quarante- deux  mille 
hommies  qui ,  fous  le  nom  de  vo- 
lontaires aflbciés,  fe  formoient  pu- 
bliquement aux  exercices  &  à  la  dif- 
cipline  militaires.  Le  Duc  de  Leinfter 
&  Lord  Shannon  étoient  à  leur  tête, 
&  n'en  faifoient  point  myftère. 
Le  13  du  même  mois  ,  le  premier 
chef  àiQS  aflbciations  libres  fit  dif- 
tribuer  dans  toute  la  Ville  une  in- 
vitation en  forme  de  billet  circu- 
laire, dont  voici  la  tradudion. 

«Sa  grâce,  le  Duc  de  Leiniler 
33  vous  prie  de  vous  rendre  demain 
*  33  à  midi  &  demi  précis  à  THôtel  de 

>î  Leinfter  avec  tous  vos  accoutre- 
33  mens  ,  à  l'effet  de  former  une 
33  double  haie  le  long  des  rues  par 
33  lefquelles  les  membres  du  Parle- 
33  ment  doivent  paffer  en  fe  rendant 
33  de  la  Chambre  des  Communes 
33  au  Palais  de  Son  Excellence  le 
33  Lord-Lieutenant,  pour  lui  pré- 
33  fenter  l'adreffe  relative  à  un  com- 
?3merce  libre  », 

Tous  les  Volontaires  de  Dublin 


. 
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fe    portèrent    en    conféquence    au  =— = 
lieu  alfigné ,  où  ils  rendirent  les  hon-      i779« 
neurs  militaires  aux  membres  de  la 
glorieufe   adrefle.    Les    chofes    en 
étoient  au  point,  qu'il  n'y  avoitplus 
d'efpérance  de  voir  fléchir  l'Irlande. 
Le  4  Novembre,  un  corps  de  mille 
citoyens  parfaitement  difcipliné  fe 
forma  en  bataillon    quatre   autour 
de  la  flatue  de  Collège  -  Green ,  tan- 
dis  que   la  cavalerie  légère  volti- 
geoit  fur  les  flancs   &  protégeoit 
l'infanterie.  La  {latue  nouvellement 
peinte  étoit  ornée  de   rubans  cou- 
leur  d'orange.  L'objet  ou  le  pré- 
texte  de   cette  ietc   étoit    de    cé- 
lébrer Tanniverfaire  du   débarque- 
ment du  Prince  d'Orange  à  Torbay. 
Sur  chacune  des  quatre    faces  du 
piedeftaî  de  la  ftatue ,  on  lifoit  ces 
infcriptions  ;  Que  l'Irlande  fou  fou- 

lag^e» Lin^uancc    miVe    yoloîi" 

tai'-es  prits  a  mourir  pour  leur  pays* 
Un  l  m  pécuniaire  à  terme  court* 
*  '  Un  commerce  litre  ^  ou  lien  . .. 
la  gloriey.fe  r^voii  tion*  Le  foir  du 
mém.e  jour,  toute  la  Cité  fut  illu- 
minée 5  Se  cette  fête  ou  plutôt  ce 
tumulte,  dura  jufqu'au  lendemain 
matin. 
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-      Tandis    que  les  Irlandois    pre- 

^779-     noient    des    mefures    vigoureufes 

Bill  pécu-  pour    aflurer    la   liberté    de    leur 

luaire  borne  *  ,     /^  -ti  j      i 

à  fix  mois,  commerce ,  plulieurs   villes  de  la 
Grand     lu-  Grande  -  Bretagne  mettoient  tout 

multe    a    ce  ^  i  r 

fujei.  en  œuvre  pour  en  perpétuer  les  rel- 

tridions;  mais  ces  mefures  étoient 
bien  combinées  ,  &  l'une  des  plus 
décifives  fut  de  borner  à  fix  mois  la 
durée  du  bill  pécuniaire,  qui,  fui- 
vant  Tufage,  de  voit  être  de  deux 
ans.  Le  cri  populaire  étoit  univer- 
fel  à  cet  égard  ,  &  toutes  les  villes 
&  comtés  avoient  donné  pour  inf- 
truâion  à  leurs  repréfentants  de 
voter  pour  cette  réfolution  ;  mais  la 
multitude  ne  voulut  point  attendre 
que  le  Parlement  eut  prononcé  ; 
elle  prit  fur  elle  la  décifion  de  cette 
affaire ,  &  le  réfultat  de  fes  pre- 
mières délibérations  fut  de  mafTa^ 
crer  ceux  dont  l'autorité  pouvoit 
contrarier  ces  mefures.  Le  Pro- 
cure'.: r- Général  de  Sa  Majefté  Brir 
tannique  fut  une  des  vidimes  dé- 
vouée ;  dans  la  matinée  du  ly 
Novembre  ,  la  foule  des  conjurés 
fe  porta  devant  fa  maifon  avec  l'in- 
tention de  la  renverfer  ,  &  d'écrafer 
ce  Magiftrat  fous  fes  ruines.  Ayant 
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fu  qu'il  étoit  au  Palais,  elle  s'y  pré-  2c 


cipita,  bien  réfolue  de  le  poignar-  i779« 
der.  Il  échappa  heureufement  à  la 
rage  de  ces  furieux  qui,  s'étant 
répandus  dans  hs  environs  du  Par- 
lement, exigèrent  de  tous  les  mem- 
bres qui  s'y  rendoient,  le  ferment 
d'être  fidèles  à  l'Irlande  &  de  voter 
pour  un  bill  pécuniaire  de  courte 
durée.  Les  membres  des  Commu- 
nes fe  crurent  engagés  par  ce  fer- 
ment forcé  ;  ils  pafsèrent  un  bill 
pour  la  durée  de  fix  mois  feule- 
ment ,  &  malgré  la  proclamation 
du  Lord-Lieutenant,  les  excès  du 
IJ  Novembre  reftèrent  impunis. 

Le  Parlement  d'Aneleterre  s'oc-  i-e  Parle- 
cupa  des  troubles  de  1  Irlande,  moins  ^ecme  ^^n 
pour  yporter  remède,  que  pour  en  prend  aux 
dénoncer  les  auteurs  ;  &  ce  fut  aux  J^j^f '^^t' dé! 
Mlnillres  qu'il  s'en  prit  de  tous  ces  fordres  tftets 
défordres.  Suivant  le  comte  de  Shel-  ^'^'^'  f^^ 

I  .  gerce   a    CM 

burne,  tout  le  mal  venoit  des  len-  égard, 
teurs  ,  de  la  négligence  ,  &  de  Tin- 
fenfibilité  du  premier  membre  de 
Padminiftration  britannique.  En  prê- 
tant l'oreille  aux  juftes  plaintes  des 
Fâbricans  irlandois,  en  cherchant  à 
difTiper  leurs  préventions  ,  à  calmer 
leurs  allarmes  ,  il  eût  été  facile  de 
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!=i!5!!î!=  conjurer  l'orage  dans  fa  nalfTance. 

1779.  ■L'O'  rqii'au  mois  de  Mai  de  cette  mê- 
me année.  Lord  Shelburne  avoit 
foUicité  auprès  des  Minières  quel- 
ques adoucifTemens  en  faveur  du 
commerce  de  l'Irlande ,  il  s'en  fal- 
loit  bien  qu'elle  préfentât  le  fpec' 
tacle  allarmant  qu'elle  offrit  fix  mois, 
après.  On  y  compioit  alors  tout  au 
plus  quinze  mille  hommes  armés 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  &  ce 
nombre  s'étoit  accru  depuis  jufqu'à 
quaraure-deux  mille  Volontaires  af- 
fociés  contre  leurs  ennemis  domef- 
tiques.  Ils  fe  leroient  contentés  d'a- 
bord qu'on  affranchît  leur  com- 
merce de  quelques  entraves  into- 
lérables ,  &  maintenant  ce  n'étoit 
point  affez  de  la  liberté  illimitée  de 
ce  même  commerce  ;  ils  fe  plai  - 
gnoient  de  beaucoup  d'autres  griefs, 
dont  le  redreffement  ne  pouvoit 
avoir  lieu  fans  un  bouleverfement 
total  dans  la  conft  tution  de  l'Em- 
pire britannique.  Pour  prévenir  les 
plus  grands  malheurs ,  il  eût  fuffi 
dans  la  première  efl^ervefcence  des 
Irlandois,  que  le  miniftère  fortît  un 
moment  de  fon  engourdifî  .mentha-. 
bituel,  Ôc  qu'il  accordât  alors  com-^ 

me 
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me  une  grâce  ce  qu'ils  alloient  ob-  '  '  '  '-i* 
tenir  par  la  force,  &  pour  ainfi  dire  ^779» 
à  la  pointe  de  l'épée.  Lord  Shel-> 
burne  finit  par  réciter  fa  motion, 
dont  la  fubftance  fut  de  propofer 
un  vceu  de  cenfure  contre  les  Mi- 
niftres,  qui  par  négligence  ou  par 
incapacité  avoient  laifTé  s'envenimer 
les  mécontentemens  de  l'Irlande  au 
point  de  menacer  la  connexion  Aqs 
deux  Royaumes  d'une  diffolution 
évidente. 

En  effet ,  le  foulèvement  étolt  à      Plan  ae 
fon  comble  5  &  particulièrement  à  iî!^l^''^'^'''' 

I  1*        Tx  r   •  j  rcianr      au 

Dubhn.  Dans  la  loirée  du  22  No- commerce  ds 
vembre  ,  une  foule  armée  fe  porta  ^'^^'*'^'^^* 
chez  un  Négociant  de  cette  capi- 
tale, força  fes  magafins,  &  fous  pré- 
texte que  fes  marchandifes  étoient 
de  fabrique  angloife  ,  emporta  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  toiles  &  d'é- 
toffes de  laine ,  avec  une  fomme 
confidérable  ,  tant  en  efpèces  qu'en 
billets  de  banque.  Cette  violence 
exercée  contre  un  fimple  particu- 
ilier,  manifeftoit  de  la  part  des  ha- 
Ibitans  la  réfolution  bien  formée  de 
ne  tolérer  aucune  efpèce  de  com-, 
merce  avec  l'Angleterre  ;  &  ce  fut 
dans  cette  circonftance  que  Sir  Ai- 
Tome  IL  B 
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■  chard  â[Heron    ôfa  propofer    auM 

^119*  Communes  d'Irlande  un  fubfid" 
extraordinaire  de  fix  cens  mille  liv, 
fte.rling.  Cette  propofition  du  Mi- 
riillre  fut  re jetée  comme  infidieufe 
avec  les  témoignages  d'une  indi-  • 
gnation  univerfelle.  Enfin  le  Mi- 
niftère  britannique  comprit  qu'il 
falloir  céder  à  Torage  ,  &  Lord 
North  fut  chargé  de  rédiger  un 
plan  de  modification  relatif  au  com- 
merce de  ce  royaume ,  ce  qu'il  fit  de 
manière  à  contenter  les  prétentions 
à^s  plus  exigeans.  Dans  la  féance 
du  13  Décembre ,  il  foumit  les  ré- 
folutions  fuivantes  à  la  confidéra- 
tion  du  Parlement  d'Angleterre. 

1®.  Çluil  ejî  expédient  de  révo- 
quer l'ade  qui  prohibe  en  Irlande 
l'exportation  ài^s  laines  &  des  étof- 
fes de  laine  manufaâurées  dans  ce 
Royaume  ;  celle  du  verre  &  de 
tout  ce  qui  fe  fabrique  en  cette 
matière  tant  en  Europe  que  dans 
\ç.s  Colonies  angîoifes  de  l'Amé- 
rique, &  dans  les  établ;fî'emens  an- 
glois  fur  la  côte  d'Afrique. 

2*^.  Qu'il  foit  permis  aux  Irlan- 
doîs  de  faire  le  commerce  d'expor- 
tation &  d'importation  avec  toutes 


sa 
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les  Colonies  angloifes  ,  fans  que  le--  = 

dit  commerce  foit  âflu-jetti  à  d'au-     '779' 
très  droits  &  reftriâions  que  ceux, 
dont  le  Parlement  d'Irlande  avoue- 
ra la  légitimité. 
♦    Le  plan  de  Lord  North ,  dont  les     Comment 

r  '  >  •  j     1*        r         ce    plan  eft 

propolitions  qu  on  vient  de  lire  (ont  accueilli  de* 
la  fubdance ,  obtint,  finon  Tappro-  iriandois. 
bation  du  moins  Tacquiefcement  de 
tout  le  comité; mais  quoique  très- 
favorables  aux  Iriandois,  ces  pro- 
pofitions  ne  furent  point    d'abord 
accueillies  à  Dublin  comme  elles 
auroient  dû  l'être.  Le  Lord  Lieu- 
tenant les  ayant  reçues  ,  en  fit  part 
au  Lord  Maire,  &  lui  perfuada  qu'il 
étoit  de  la  bienféance  d'engager  le 
peuple  à  faire  des  illuminations  ;  & 
fur  le  champ ,  il  fe  forma  des  comités 
de  volontaires  où  il  fut  rcfolu  qu'il 
n'y  auroit  point  de  réjouiffances  juf^ 
qu'à  nouvel  ordre.  Le  Parlement- 
d'Irlande  fentit  mieux  le  prix  de  la 
révolution  qui  alloit  s'opérer  en  fa- 
veur du  commerce  de  ce  Royaume. 
Xja  Chambre  des  Pairs  voulant  re- 
connoître  le  bienfait  de  la  Grande- 
Bretagne,  s'engagea,  par  différentes 
motions    faites   au   nom   du    peu- 
ple ,  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir 

E2 
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il  rintérét,  Thonneur  &  la  dignité  de 
■779'      l'Empire  britannique.  La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
zèle  &    la    même    reconnoiffance, 
MM.  Forfter,  Gratham,  Metge  & 
vingt  autres  Membres  de  la  Cham- 
bre, payèrent  aux  Miniftres  d'An- 
gleterre le  tribut  d'éloges  qui  leur 
étoit  dû  pour  raffranchiflement  du 
commerce  irlandois,  &  l'on  peut  dire 
que  le  21  Décembre,  jour  de  cette 
féance,  fut  un  des  plus  beaux  jours 
de  la  vie  de  Lord  North  ;  mais  en 
témoignant  à  ce  premier  Membre 
de  Tadminiftration   britannique    la 
gratitude  de  la  nation  Irlandoife, 
M.  Metge   ne  crut  pas  devoir  lui 
accorder  tout   l'honneur  de  cette 
heureufe  révolution.  Son  difcours 
vraiment  éloquent  fut  une  expref- 
lion  vive  &  précife  de  la  forte  de 
reconnoiiî'ance  qui  animoit  TafTem- 
blée;  on  nous  faura  gré   de  l'ex- 
trait qu'on  en  va  préfenter.  «  Nous 
3>  devons  à  la  poftérité ,  dit  cet  Ora-  ^ 
auteur,  une  mention  honorable  dés 
5j  perfonnages  illuftres  qui  ont  fouf- 
35.trait  ce  pays  à  l'oppreflion  d'une 
33  infinité' de  loix  didées  par  le  pou- 
rvoir arbitraire,  &  qu'une  aveugle 
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23  politique  a  maintenues  pendant  un 
33  fiècle  entier.  Cette  poftérité  fera      ^779- 
33  retentir  les  louanges  des  Minières 

•33  britanniques  ,  lorfqu'en  lifautThif. 

.  33toire,  elle  verra  l'Angleterre  pro- 
a^diguer  fon  fang  &  fes  tréfors  pour 
ïjfubjuguer  un  peuple  mâle  &  cou- 
a^rageux,  mais  infidèle  &  révolté, 

,33  &  fe  prêter  à  la  même  époque  aux 
33Juftes  pétitions  de  l'Irlande,  pé- 
33titions  trop  longtems  éludées  par 

03  une  politique  non  moins  aveugle 

.33  que  barbare.  On  ne  peut  dififimu- 
33 1er  combien  nous  fommes  rede- 

.  «  vables  aux  talens  ,  aux  confeils ,  à 
33  la  fagefle  de  Lord  North  ;  mais  en 

,33  reconnoiffant  toute  fon  influence 
33  dans  cette  révolution  heureufe,  je 
33  doute  cependant  que  nous  euflions 
33  obtenu  le  redreilement  de  nos 
33 griefs  fans  rinterpofition  du  peu- 
33  pie  ;  la  gloire  de  Lord  North  eft 

;  33  d'avoir  puilTamment  fécondé  cette 

,33interpo{îtion  louable.  Comme  mé- 
ssdiateur  entre  les  deux  nations,  il 

.33  a  des  droits  égaux  à  la  reconnoif- 
sjfance  de  l'une  Ôc  de  l'autre  ;  car 
33  enfin  l'Angleterre  va  tirer  un  avan-   . 
33tage  immédiat  de  cette  heureufe 
»  conciliation.  L'Irlande  eft  une  na- 
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H'if  -  33  tion  brave ,  généreufe  ,  &  fufcep- 

^779*  33tible  d'affedion.  Quel  en  fera  dé- 
^3 formais  Tobjet?  Sa  fœur  en  dé- 
aatrefTe,  la  Grande-Bretagne  fon 
33  aînée*  Cinquante  mille  hommes 
33  déterminés  à  verfer  jufqu'à  la  der- 
33  nière  goutte  de  leur  fang  pour 
3j  établir  leurs  droits  conftitutîonels, 
33  ont  à  regret  tourné  leurs  armes 
33  contre  une  fœur  injufte;  du  mo- 
33  ment  où  elle  cefTe  de  Têtre ,  ils 
33 tournent  ces  mêmes  armes  contre 
33rennemi  commun.  Oui ,  la  caufe 
33  de  la  Grande  -  Bretagne  devient 
35  aujourd'hui  la  caufe  de  l'Irlande  ; 
33  fa  fituation  la  met  dans  rimpofîîbi- 
33lité  d'ouvrir  à  fa  fœur  des  tréfors 
33  qu'elle  n'a  pas  ;  mais  elle  lui  prê* 
3Dtera  fes  héros,  elle  en  a  33, 
L'Irlande       La  tranquillité  momentanée  du 

pacifiée  pour  Rovaume  d'Irlande  fut  le  réfultat 
heureux  de  la  conciliation  des  deux 
Royaumes  ;  mais  il  retloit  d'autres 
troubles  à  pacifier  au  fein  de  la 
Grande  Bretagne. 

Aqueisex.      ^    commencement  de  cette  an- 
ces  te  porte  le  I      T»     n 
fanatiimedes  née,  1  iPtolcrance  des  rrelbyteriens 

dïfofle"'"'  ^'EcofTe  s'étoit  portée  à  des  excès 

inquiétans  pour  l'adminlflratlon  ,  & 

non  moins  faits  que  les  troubles  de 
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l'Irlande  pour  détourner  l'attention 
du  Gouvernement,  &  la  porter  fur  ^^^' 
des  objets  étrangers  à  la  guerre  pré- 
fente. Ce  nouvel  obftacle  à  l'adivité 
des  préliminaires  de  la  campagne, 
eut  fon  principe  dans  le  fanatifme, 
&  devoit  par  conféquent  enfanglan- 
ter  l'Econe  ;  mais  il  fut  furmonté 
dhs  fon  origine,  &  il  n*y  eut  que 
peu  de  fang  répandu.  Les  aétes  pat 
fés  l'année  précédente  en  faveur  des 
Catholiques  romains  d'Angleterre 
&  d'Irlande ,  avoient  fort  allarmé 
le  Clergé  d'EcofTe.  Pour  arrê- 
ter les  progrès  de  cette  efpèce 
de  tolérance  ,  il  préfenta  requê- 
te au  Parlement.  La  réponfe  fe 
fit  longtems  ^.ttendre ,  &  la  feâ:e 
dominante  dans  cette  partie  fepten- 
trionale  de  la  Grande  -Bretagne  fe 
perfuada  qu'on  n'avoit  aucun  égard 
aux  pétitions  de  fon  Clergé.  Il  n'en 
fallut  pas  d'avantage  pour  enflam- 
mer fon  fanatifme  ;  &  dans  les  der- 
niers jours  de  Janvier ,  on  vit  cir- 
culer à  Edimbourg  des  milliers  de 
billets  5  par  lefquels  on  invitoit  les 
habitans  à  renverfer  les  colonnes 
du  Papifme.  Ces  colonnes  étoient 
une  pauvre  chapelle  nouvellement 
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conftmite  par  les  Catholiques.  Le 
^719'     Lord  Prevoft  allarmé  de  cette  fer- 
mentation naiffante,  enjoignit  aux 
différents  corps  de  métiers,  de  ne 
point    laifTer   fortir  leurs   ouvriers 
refpedifs  le  3  Février ,   jour  fixé 
"pour  cette  grande  expédition.   Le 
même  jour  un  parti  des  gardes  de 
la  ville  fut  pofté  autour  de  la  cha- 
pelle ;  mais  au  lieu  de  la  protéger, 
ces  lâches  Soldats  favorisèrent  l'en- 
treprife  des  affaillans.  Dans  le  pre- 
mier moment  on  n'avoit  pas  fongé 
à  faire  marcher  les  troupes  contre 
ces    fanatiques  ;    mais    comme  les 
féditieux  étoient  répandus  en  divers 
quartiers  de  la  ville ,  on   en  faifit 
douze  ou  quinze  à  une  certaine  dif - 
tance.   Les   affaillans  informés    de 
leur  détention  ,  firent  dire  au  Lord 
Prevoft^  qu'ils  alloient   fe    retirer , 
s'il  confentoit  d'élargir  les  prifon- 
niers;  ayant  obtenu  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  cette  populace  forcenée 
fe  livra  bientôt  à  de  nouveaux  ex- 
cès. La  chapelle  étoit  à  moitié  in- 
cendiée, lorfque  le  Lord  Prevofl, 
les  Magiflrats  inférieurs  ,   tout  le 
corps  des  gardes  de  la  ville  &  un 
parti  du  régiment  de  BuccUug  fe 
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portèrent  fur  les  lieux  où  triom-  """"' 
phoit  le  défordre.  On  lut  à  haute  ^1^^' 
voix  Tade  contre  les  attroupemens 
&  le  tumulte.  L'Officier  qui  com- 
mandoit  le  détachement  des  trou- 
pes réglées,  pria  le  Magillrat  de 
l'autorifer  à  faire  feu  ;  les  mutins  le 
défioient  de  tirer ,  &  le  Lord  Prevoft 
n'ôfa  le  permettre.  Sur  les  dix  heu- 
res ôc  demie  du  foir  il  fe  retira  lùî 
&:  fa  troupe  ,  &  la  ville  fut  aban- 
donnée à  la  difcrétion  de  trois  mille 
forcenés.  A  peine  avoit-il  difparu, 
que  dévorée  par  les  flammes,  la  cha- 
pelle croula,  &  ce  fut  un  moment 
de  triomphe  pour  les  féditieux.  Le 
défordre  n'alla  pas  plus  loin  cette 
nuit  ;  mais  dès  la  pointe  du  jour 
les  maifons  de  quiconque  étoit  Ca- 
tholique ou  foupçonné  de  l'être , 
furent  livrées  au  pillage.  Ce  bri- 
gandage dura  jufqu'à  onze  heures 
du  matin ,  que  les  IVÎagiftrats  repa- 
rurent avec  des  forces  plus  impo- 
fantes;  l'arrivée  de  quelques  com- 
pagnies de  Dragons  qui  étoient  en 
quartier  à  Haddington ,  intimida  les 
féditieux  qui  commencèrent  enfin 
à  fe  difperfer.  Mais  la  ville  d'Edim- 
bourg ne  dut  pas  uniqviement  fon 
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falut  à  leur  crainte.   Pour  calmer 
"^779'     ces  fanatiques ,  le  Lord  Prevoft  s'é* 
toit  vu  contraint  de  faire  publier  à 
ion  de   trompe   une   proclamation 
qui  annuUoit  5  du  moins  pour  l'E- 
coffe ,  la  révocation  dQS  toix  pé- 
nales contre  les  papiftes.  Ainfi  les 
Catholiques  romains  furent  privés 
des  adoucilTemens  que  la  fage  tolé« 
rance  du  Parlement  leur  deftinoit. 
Indemnités      Taudis  que  l'autorité  cédoit  au 
accordées      f^natifme  dans  Edimbourg,  en  pa- 

aux  Cathoh-  i      r  iv      •      -j 

guesEcoilûis.  roiiîant  le  ioumettre  ou  1  mtmiider 
par  la  force  des  armes  ,  les  Ca- 
tholiques écoffois  gémiflbient  dans 
plufieurs  autres  villes ,  de  tous  les 
excès  qu'on  vient  de  décrire.  Les 
Prefoytériens  de  Glafgow  s'étoient 
portés  à  des  violences  ,  qui  vingt 
fois  exposèrent  leur  ville  aux  hor- 
reurs d'un  incendie  général.  Ces 
enthoufiailes ,  armés  de  torches  ar- 
dentes 5  vifitoient  les  maifons  de 
leurs  concitoyens  foupçonnés  de 
Papifme  ,  &  fur  le  moindre  indice , 
un  prompt  embrâfement  leur  fai- 
foit  juiHce  des  malheureux  habi- 
tans  de  ces  maifons  dévouées  aux 
flammes  ;  plus  de  quarante  furent 
réduites  en  cendres  dans  un  même 
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jour.  Le  Gouvernement  ne  pou- 
voir tolérer  de  pareils  excès;  &  fi, 
dans  la  pofition  critique  où  fe  trou- 
voit  l'Angleterre  ,  il  y  avoit  des 
ménagemens  à  garder  avec  TEcof- 
fe  ,  la  politique  ne  permettoit  pas 
à  George  III  ,  de  retirer,  dans 
cette  circonftance  ,  fa  protedion 
aux  Catholiques  romains.  L'hum- 
ble pétition  qu'ils  préfentèrent  con- 
tre leurs  perfécuteurs  écofTois,  fut 
appuyée  de  Lord  North  ,  qui  la 
recommanda  fpécialement  à  la  con- 
fidération  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. On  ignore  quel  eût  été  le 
réfultat  de  cette  affaire  ,  fi  ,  dans 
le  cours  des  débats  occafionnés 
par  la  pétition  ,  M.  Dundas  ,  & 
Lord  Frédéric  Cam.pbell  n'eulfent 
informé  la  Chambre  ,  des  réfolu- 
tions  de  la  cité  d'Edimbourg  &  de 
celle  de  Glafgow.  Ces  villes  offroient 
aux  Catholiques  romains  des  in- 
demnités proportionnées  aux  dom- 
mages qu'ils  avoient  effuyés.  Ce 
n'étoit  pas  le  moment  de  fe  mon- 
trer difficile  ,  &  l'avis  de  la  Cham- 
bre fut  de  renvoyer  après  lès  fêtes 
de  Pâques ,  la  confidération  "ulté- 
rieure de  cette   pétition  ;    c'étoit 
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dire  affez  clairement  qu'on  fe  pro* 
177^-      pofoit  de  civilifer  cette  affaire. 
à.^:Ê^      Quoique  très  -  allarmans  par  le 
pour  le  choix  défaut  d'harmonie  qu'ils  fuppofoient 
1"" .  „^^''''  entre  les  trois  Royaumes  ,  les  trou- 
chef  de    la  bles  d'Ecofle  &  d'Irlande  n'étoient 
ir^^Pom"^  pas   ce   qui    inquiettoit   le  plus  le 
Mouth.        Miniftere  dans  la  circonftance  pré- 
fente. Au  défliut  de  l'Amiral  Kep- 
•  pel  3  dont  le  fameux  procès  n'étoit 
point   terminé  ,   on    ne  favoit  fuir 
qui  jeter   les   yeux  pour   le  com- 
mandement  en  chef  de  la  grande 
flotte  de   Ports-Mouth.    On   étoit 
à  la  veille  de  la  campagne  ,  &  ce 
choix    n'étoit    point    encore    fixé» 
Plufieurs  Amiraux  dos  plus  capa- 
bles ^  mettoient   pour    condition  à 
leurs  fervices,  le  renvoi  préalable 
du  Comte  de  Sandwich,  auxinfti- 
gations  duquel  ils    attribuoient    la 
.  conduite  de  Sir  Hugh  Pallifer ,   à 
'l'égard  de  l'Amiral  Keppel.  Ils  ac- 
cufoîent  le    Miniftre    d^une  infâme 
eoUiifion  avec  le  Vice- Amiral ,  & 
cette  Imputation  odieufe  prouve  à 
quel  poijnt  la  haine  étoit  envenimée 
coç'tfe  le  premier  Lord  de  l'Ami- 
rauté.   .Ce   reproche  hafardé  fans 
preuves  ^   fut  moins  une  inculpa- 
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tîon  qu'une  infinuatlon  ofFenfante  ;  "■  i"' 

il  tomba  de  lui-même,  &  ne  devint  1779» 
point  la  matière  d'une  difcuiîion  fé- 
rieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 
fe  défendre  contre  des  imputations 
tout  au(Ii  graves  &  beaucoup  mieux 
fondées  en  apparence.  L'Amirauté  LordSandU 
fut  accufée  publiquement  d'avoir  T''^"  ?*^^r^*^ 
diltrait  5  la  première  année  de  1  ad-  ùon. 
miniftration  du  Comte  de  Sandwich, 
deux  cens  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq  livres  fterling  ,  des  fommes 
deftinées  à  la  folde  des  Matelots, 
Après  avoir  établi  que  cette  affer^ 
tion  téméraire  ne  le  regardoit  pas 
&  ne  portoit  aucune  atteinte  à  fon 
privilège  de  Pair  du  royaume ,  iî 
déclara  que  l'accufation  étoit  fauf- 
fe ,  parce  que  le  délit  étoit  impof- 
fible.  «  Tout  le  monde  fait ,  ajou- 
33  ta  -  t  -  il  3  que  l'Amirauté  n'a 
33  rien  de  commun  avec  le  ma- 
33  niement  des  deniers  publics  ,  ni 
33  avec  le  bureau  du  tréfor  :  tou- 
33  tes  les  fommes  deftinées  au  fer- 
33  vice  de  la  Marine,  font  direde-. 
33  ment  verfées  dans  la  caiffe  du 
33  Tréforier ,  qui  en  fait  l'emploi 
33  fans  la  participation  du  bureau 
33  de  l'Amirauté»   Il  eft   vrai  que 
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!=!==  33  dans  les  eftimations  des  dépenfes  | 
'^ll^      33  relatives  à  ce  fervice  pour  l'an^ 
33  née  courante  ,   on  exagère  fré- 
33  quemment  fur  les  états,  le  nom- 
33  bre   à.Q%  matelots  employés  ;  le 
33  fait  eft  arrivé  la  première  année 
33  de  mon  adminiftration  ;  mais  la 
33  diftradlion  du  furp:us  des  deniers  , 
33  n'en  eft  pas  réfultée.  Les  eftlma- 
53  tions  ou  apperçus  de  dépenfe  ne 
33  peuvent  jamais  être  exads  :  on 
33  y  porte ,  par  exemple ,  la  paie 
33  de  chaque  Matelot ,  à  quatre  li- 
33  vres  fterling  par  mois  ;  or  ,  per- 
33  fonne  n'ignore  que  cette  fomme 
33  n'eft  pas  fuffifante  ;  fi  Ton  éco- 
33  nomife  quelque  chofe  fur  d'autres 
33  articles,  le  produit  de  cette  éco- 
33  nomie  eft   employé   à  acquitter 
33  une    portion    à^s    dettes    de    la 
33  Marine  ». 
Sa  défenfe      Cette  réfutation  étoit  contraire 
'xÉl  DifS--  à  Tordre ,  en  ce  qu'on  y  fuppofoit 
fions  à  ce  fu-  ^q,%  faits  non  conftatés  ,  &  qui  pou- 
^"*  voient  être  démentis  dans  le  cas  d'une 

difcuffion  légalement  conduite  ; 
l'avis  du  Duc  de  Richmond  fut  de 
la  rejeter  comme  irréguliere.  Il  fit 
à  ce  fujet  diverfes  motions  ,  qui 
toutes  avoient  pour  objet  de  prou- 
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ver  que  le  Minière  de  la  Marine 
s'étoit  rendu  coupable  demalverfa-  1779. 
tion.  Celle  de  M.  Fox ,  à  la  Chambre 
des  Communes,  tendoit  à  peu  près 
au  même  but  ;  quoi  qu'en  termes 
plus  ménagés  ,  il  établit  que 
la  négligence ,  pour  ne  pas  dire 
l'infidélité  du  premier  Lord  de 
l'Amirauté ,  avoit  mis  la  Grande- 
Bretagne  à  deux  doig.ts  de  fa  perte. 
M.  Temp'e  Lutrell,  qui  le  premier 
avoit  accufé  Lord  Sand^^ich  d'a- 
voir diftrait  les  deniers  de  l'Etat, 
pour  bien  difcuter  cette  motion , 
confidéra  les  moyens  qu'avoit  eu 
le  noble  Lord  d'entretenir  de  d'aug- 
menter la  Marine  ,  examina  l'ufage 
qu'il  avoit  fait  de  ces  moyens  5  com- 
para fon  adminiflration  avec  celle 
de  fes  prédécefleurs ,  &  fes  décla- 
rations faites  au  Parlement ,  avec 
l'état  aduel  de  la  Marine  royale. 
Suivant  les  calculs  de  M.  Lutrell, 
pendant  les  quatre  dernières  années 
de  l'adminiftration  de  Lord  Hawke, 
les  fommes  accordées  annuellement 
pour  l'entretien  de  cette  Marine  , 
n'excédèrent  pas  un  million  cinq 
cens  cinquante  mille  livres  fterlin«g» 
Il  faut  pourtant  excepter  Tannée 
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^'^^^^  ^770  j  ^lui  fut  néceffairement  plu5 
^779*  difpendieufe  que  les  autres,  à  caufe 
des  préparatifs  de  guerre  contre 
l'Efpagne ,  des  treize  mille  Mate- 
lots levés  au-delà  du  nombre  voté 
par  le  Parlement,  &  de  l'équipement 
des  nouvelles  efcadres.  Au  com- 
mencement de  Janvier  1771  ,  le 
Comte  de  Sandwich  fuccéda  à  Lord 
Hawke  ;  il  trouva  vingt-huit  mille 
tant  Matelots  que  Soldats  de  Marine, 
quatre-vingt-un  vaifTeaux  de  ligne 
parfaitement  équipés ,  &  les  arfénaux 
complettement  fournis  de  leurs 
divers  approvifionnemens  ;  mais 
quinze  jours  s'étoient  à  peine  écou- 
lés depuis  la  promotion  de  Lord 
Sandwick  ,  que  le  Prince  Maf- 
ferano  &  Lord  Rochfort  fignè- 
rent  à  Londres  la  convention  qui 
rendoit  tous  ces  préparatifs  inutiles. 
C'étoit  le  m.oment  de  diminuer  les 
dépenfes  de  la  Marine  ;  mais  com- 
me le  Parlement  venoit  de  votet 
quarante  mille  Matelots  ,  fur  le 
pied  de  quatre  livres  fterling  par 
mois  pour  chaque  tête ,  le  bureau 
du  Tréfor  &  celui  de  l'Amirauté 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'épar- 
gner les  deniers  publics  5  dès   la 
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première  année  de  radmlniftration  ■ 
du  noble  Comte,  la  cailTe  du  Tré-  ^779* 
for  verfa  dans  celle  de  l'Amirauté 
une  fomme  de  deux  millions  huit 
cens  quatre  -  vingt  mille  livres 
fterling.  Si  Ton  confulte  les  Jour- 
.naux  de  1770  &  de  1771  ,  Tétat 
ides  dépenfes  de  la  Marine  prouvera 
que  de  cette  fomme  énorme,  il 
n'y  eut  pas  un  fchelling  d'employé 
à  la  liquidation  des  dettes  contrac- 
tées par  Lord  Hawke  en  1770;  & 
à  cette  époque,  les  arfénaux ,  les 
magaiîns ,  &  la  Marine  en  général , 
fe  trouvoient  dans  un  état  infini- 
ment fupérieur  à  tout  ce  que  l'hif- 
toire  de  la  Marine  angloife  offre 
de  plus  floriffant.  Dans  les  trois 
années  antérieures  aux  troubles  fur- 
venus  en  Amérique ,  les  fommes 
votées  pour  l'entretien  de  la  Ma- 
rine ,  excédoient  de  beaucoup  ce 
qu'on  devoit  accorder  en  tems  de 
paix  ;  de  les  dettes  s'accumulèrent 
en  proportion  de  la  profufion  des 
fommes  votées  !  Depuis  cette  épo- 
que, il  eft  impolîible  de  calculer 
avec  la  même  précifion ,;  mais  on 
ne  peut  nier  que  le  Parlement  n'ait 
accordé  les  fommes  demandées  pour 
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1.  '  le  fervice  de  la  Marine.  Ont-elle 

^779*  été  fidèlement  employées  à  leu 
deftination  ?  Non  ,  répondit  M 
Temple  Lutrell  ;  &  pour  le  proi 
ver  5  il  entra  dans  un  dédale  d 
calculs  &  de  citations  où  nov 
craindrions  de  nous  perdre.  Plu 
fieurs  autres  Membres  appuyèrer 
la  motion  qui  tendoit  à  faire  non: 
mer  un  fuccefleur  à  Lord  Sanc 
wich.  L'Amiral  Keppel  déclara  qu" 
n'accepteroitaucun  commandemen 
tant  que  le  noble  Lord  préfidero 
au  bureau  de  TA-nirauté. 

„  i-*^n^^^i      Cet  Amiral    étoit  plus  inftru 

Keppel  lui  re-        ,  i  *        ,        -, 

proche      fa  qu  un    autre    ces    torts    de    Lor 
rcgiigence Se  Sandwich,  &  s'il  n'avoit  pas  à  li 

les     lenteurs  i  j  i  r     • 

dans  les  pré-  l'eprocher  des  malvertations  qui  n 
paratifs  de  la  furent  jamais    bien    prouvées  , 

dernière cam-  >'   j  •         «>  r       J         ' 

pa^ne.  pouvoit  du  moms  1  acculer  de  ne 
gligence  &  de  lenteur  dans  les  prt 
paratifs  de  la  dernière  campagne 
Peu  s'en  étcit  fallu  qu'elles  n'euffen 
compromis  fa  gloire  &  celle  del 
Marine  angloife  ;  pour  ne  plus  coi 
rir  le  même  rifque  ,  il  demand 
Texpulfion  du  premier  Lord  d 
l'Amirauté.  Son  intérêt  &  celu 
de  l'Angleterre  ,  Tautorifoient 
mettre  cette  condition  aux  fervice. 
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qu'il  brûloit  de  rendre  à  la  patrie  y  '  '  ■' 

dès  qu'il  auroit  triomphé  des  im-  ^779» 
Datations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer.  Le  procès  de  ces  deux 
A^miraux  étoit  enfin  au  moment 
d'être  jugé  dans  un  Confeil  de 
çuerre.  Voici  le  précis  très-fuccin(5l 
de  cette  grande  querelle  ,  qui  fut 
pour  l'Angleterre  un  objet  d'inté- 
rêt national,  ôc  dont  l'Euiope  en- 
itiere  attendoit  la  décifion  avec  la 
plus  grande  impatience. 

On    fe    rappelle   que  fur  le  vu    P»*®*^^.^  ,{^ 
de  l  acculation  mtentee  contre  1  A-  ^^  sir  Hugh 
mirai  Keppel  ,    l'Amirauté    avoit  Paliires:. 
lordonné  une    enquête   &  la  tenue 
d'un  Confeil   de   Guerre.  En  con- 
féquence  de  cet  ordre ,  le  7  Jan- 
vier  de  cette  année ,  fur  les  neuf 
heures   du  matin  ,   l'Amiral  Pye  , 
comme  Préfident  du  Confeil ,  nilTa 
fon  pavillon  à  bord  du  Bructnnia, 
Un  quart-d'heure  après ,  le  pavil- 
lon d'union  fut  hifle  fur  les  hau- 
bans d'artimon  à  bâbord  ;  c'étoit 
le   fignal    du  Confeil  de  Guerre  ;    , 
&  en  même  tems  l'étendard  royal 
fut  arboré  fur  les  haubans  d'artimon 
à  ftribord  ,  ce  qui  annonçoit  qu'un 
Amiral  alloit    être  jugé    dans  ce 
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:  Confell.  A  dix  heures  \q  Bruanni 
^779*  tira  un  coup  de  canon  ,  &  le  pE 
Villon  de  beaupré  fut  hilTé  au  pet; 
inât  de  hune  ,  fignal  pour  tous  le 
Amiraux  &  les  Capitaines  de  'j 
rendre  à  bord  de  ce  vaifTeau.  I 
s'y  rendirent  à  dix  heures  &  de 
mie.  Alors  on  appella  par  leui 
noms  les  treize  Amiraux  &  Cap: 
taines  les  plus  anciens,  &  ces  treiz 
Officiers  conftituèrent  la  Cour.  L^ 
Membres  du  Confeil  de  Guerr 
ayant  prêté  ferment ,  s'ajournèrer 
à  l'hôtel  du  Gouverneur  de  Ports 
Mouth  ,  oii  s'étant  aflemblés ,  il 
entendirent  la  ledure  de  Tac 
cufation  intentée  contre  l'Amirc 
Keppel  5  &  dont  voici  les  princi 
paux  chefs. 
Principaux  1°.  Que  dans  la  matinée  du  2' 
ehefs  dei'ac-  juJUg^  j^^g     ^g^  Amiral  comman 

euianon    in-.  n  j  - rr 

tentée  coniredant  Une  ilotte  ûe  trente  vailleau} 
l'Amiral.  ^^  ligne  ,  &  fe  trouvant  en  pré- 
fence  d'une  flotte  françoife  d'égal( 
force ,  il  n'a  pas  fait  les  préparatif; 
néceffaires  pour  le  combat  ;  que  fc 
flotte  étant  déjà  difperfée ,  il  a  faii 
lignai  pour  que  les  vaifTeaux  di 
Vice  -  Amiral  de  l'efcadre  bleue 
chalTafT^t  au  vent  ^  ce  qui  a  au^- 
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nenté  le  défordre ,  &  n'a  pas  em-  ■ 
'cché  rAmiral  de   s'avancer  vers      ^779« 
ennemi    &    de    donner    le    fignal 
our  le  combat.  Que  la  flotte  fran- 
oife  étoit  alors   formée   en  ligne 
égulière  de  bataille  ,  &:  que  tous 
2s  mouvemens  armonçoient  le  def- 
sin  de  combattre,  ce  qu'elle  exé- 
.  ,uta  fans  qu'il  fut  poflible  d'enga- 
;er  une  affaire  générale.  De  cette 
;onduite  indigne    d'un  Amiral ,  il 
"  éfulta  la  plus  grande  confufion  ; 
)lufieurs  vaiiTeaux  ne  prirent  au- 
une  part   à  ce  combat  ;  d'autres 
irent  feu  far  la  flotte  britannique, 
'k  le  Vice-Amiral  del'efcadre  bleue 
ut  laifle  feul  &  dut  combattre  fans 
ppui, 
2°.  Que  les  divifions  de  Tavant- 
..  ;arde  &  du  centre  de  la  flotte  bri- 
tannique   ayant    dépafle    l'arriére- 
i;arde  françoife ,  l'Amiral   ne  vira 
p-às    de   bord  fur  le   champ  pour 
.loubler  l'ennemi    avec   ces   deux 
;'  livifions  3  qu'il  ne  les  rafTembla  pas 
:  le  manière  à  pouvoir  renouveller 
■  e   combat  ;   qu'au  contraire  il  f«  ' 

l  )orta  à  une  grande  diftance  de 
'  'ennemi  ,  avant  qu'il  virât  vent 
.  arrière  pour  l'approcher  une  fe-' 
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=  conde  fois  ,  laiflant  ainfî  le  Vice- 
'^^l^*     Amiral  de  Tefcadre  bleue  en  dan- 
ger d'être  coupé  au  premier  mo- 
ment. 

3°.  Que  le  Vice-Amiral  de  Tef- 
cadre  bleue  fe  trouvant  dans  lej 
eaux  de  Tennemi,  &  attendant  que 
l'Amiral  avançât  avec  tous  {qs  vaif 
féaux  5  TAmiral  n'avança  point 
mais  diminua  de  voiles  &  baifla  \k 
lignai  du  combat  ;  que  dans  ce  mo 
ment  ni  dans  aucun  autre  tems ,  i 
n'a  point  rafTemblé  les  vaifTeau: 
pour  renouveller  l'attaque  ,  com- 
me il  le  pouvoit ,  vu  particuliè 
rement  que  le  Vice  -  Amiral  d< 
Tefcadre  rouge  ,  dont  la  divifioi 
avoit  reçu  peu  de  dommage ,  f 
trouvoit  alors  au  vent  ,  pouvoi 
virer  vent  arrière,  &  attaquer  n'im 
porte  quelle  partie  de  la  flotte  fran 
coife  5  fi  Ton  n'eût  pas  baifle  li 
fignal  du  combat,  ou  fi  l'Amira 
Keppel  eût  fait  ufage  du  fignal  in^ 
diqué  par  l'article  XXXI  ^ts  inf i 
trudions  relatives  aux  combats  fut 
mer.  Ce  fignal ,  propre  à  la  cir 
confiance,  eût  fait  renouveller  li 
combat  avec  avantage ,  après  qu<. 
la  flotte  françoife  avoit  été  battue 
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:  que   fa    ligne   avoit    été  forcée  «s 

:    mife     en    défordre  ;     dans    fa     i779« 
•ofition  l'Amiral    n'a    pas  fait  ce  /  ^ 

ui  étoit  en  fon  pouvoir  ,  pour 
niever  ,  couler  bas ,  brûler  ou 
étruire  la  flotte  françoife  ,  qui 
voit  attaqué  la  flotte  britanni- 
ue. 

4°.  Qu'au  lieu  d'avancer  pour 
enouveller  le  combat ,  comme  il 
ût  dû  le  faire ,  l'Amiral  vira  vent 
rrière ,  gouverna  direâement  en 
'éloignant  de  Tennemi,  ce  qui  lui 
onna  l'occafion  de  fe  rallier  fans 
tre  molefté  ,  de  fe  former  de  nou- 
eau  en  ligne  de  bataille  ,  &  de 
'Ourfuivre  la  flotte  angloife  ;  ma- 
œuvre  déshonorante  pour  le  pa- 
illon britannique ,  qui  avoit  Tair 
.'une  retraite  forcé  ,  &  qui  fournit  à 
Amiral  françois  un  prétexte  pour 
éclamer  la  vidoire  &  publier  que 
1  flotte  britannique  avoit  pris  la 
alte  5  qu'il  l'avoit  pourfuivie  avec 
a  flotte  françoife  &  lui  avoit  offert 
e  combat. 

y^  Que  dans  la  matinée  du  a8 
Taillet,  on  s'apperçut  que  la  flotte 
rançoife ,  à  l'exception  de  trois 
^aifleaux,  ne  gardoit  plus  la  po£* 
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*  ?  tion  de  la  veille ,  &  qu'au  Heu  A 

^779*     la  pourfuivre  dans   fa  fuite  &   d( 
donner  la  chafle  aux  trois  vaifTeau: 
qui  la  fuivoient ,  l'Amiral  avoit  fai 
prendre  à  la    flotte    angloife    unt 
route  diredement  oppofée  à  cell< 
de  rennemi.  Ainfi  par  ces  traits  d( 
mauvaife  conduite  &  de  négligen 
ce ,  on  a  perdu  Toccafion  de  ren 
dre  à  TEtat  un  fervice  effentiel 
&  l'honneur  de  la  Marine  angloift 
a  été  flétri, 
les  témoins      Après  avoir  entendu  la  leélurt 
fonc   encen-  j^  ^^^    différens    chefs  ,   l'Amira 
Keppel   requit    qu'il    fût   ordonna 
aux  maîtres  des  vaiiTeaux  de  déli- 
vrer à  la  Cour  leurs  livres  de  ]oc. 
&  que  ces  journaux   refl:airent  fui 
la  table ,  afin  que  chaque  Membre 
du  Confeil  de  Guerre  put  en  pren- 
dre communication.  Enfuite  la  Cour 
s'ajourna  pour  le  lendemain  matin, 
jour   auquel   on  commença  l'exa- 
men des  témoins,  L'inflirudion  de 
ce  fameux  procès  occupa  le  Con- 
feil de  Guerre  pendant  plus  d'un 
mois  ;  on  n'entreprendra  point  d'en  ' 
fuivre  la  marche ,  &  d'extraire  ces 
longues  féances  qui  ne  font  guères 
que  des  répétitions  les  unes   des 

autres. 
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autres  ;    il    fuffira   d'obferver    que  == 
dans   ces  interrogatoires  fi   multi-      ^779" 
plies  de  fi  faftidieux ,  le  feul  maître 
du  Robujie  ,  &  les  feuls  Officiers  du 
Formidable  i  répondirent  favorable- 
ment aux   queflions  de  Sir  Hugh 
Pallifer  ;  mais  le  premier  étoit  une 
créature  du  Vice -Amiral  ,    &  le 
Capitaine  Buzeley  &  fon  premier 
Lieutenant  James  Kinnear,  étoient 
fubordonnés   au   Commandant   de 
Tefcadre  bleue ,  ainfi  que  les  deux 
autres  Lieutenans  ,  Hill  &  Waller , 
dont    les     dépofitions     furent    au 
moins  très  -  fufpedes  de  complai- 
fance  &  de   partialité.     Tous    les 
autres  témoins    déposèrent  en  fa- 
veur de  TAmiral  Keppel,  Cepen- 
dant Lord  Mulgt'ave,  Capitaine  du 
Courageux  ,    n  ôfa   répondre  pofi- 
tivemient  à  la  queftion  de  l'Amiral 
Montagu  ,  qui  lui  demanda  s'il  étoit 
de  fa  connoifTance  perfonnelle  que 
l'Amiral  Keppel  eut  rempli  négli- 
gemment fon  devoir ,  ainfi  que  le 
portoit  Taccufation.  Il  dit  qu'il  étoit 
venu  pour  dépofer ,  &  non   pour 
juger  ;  &  fe  voyant  prefle  de  ré- 
pondre plus  catégoriquement  :  "Si 
M  j'entends  ma  langue,  ajouta-t-il. 
Tome  lU  F 
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33  j'ai  parfaitement  compris  le  fens 
'^113'  53  de  la  queftion  ;  qui  dit  négli- 
33  gence  en  pareil  cas  ,  dit  crime  ; 
3?  un  feul  Membre  du  Confeil  n'eft 
33  pas  en  droit  de  me  faire  expli- 
33  quer  fur  un  point  auiTi  délicat , 
33  &  le  ferment  que  j'ai  prêté  ne 
33  m'impofe  pas  cette  obligation. 
33  D'ailleurs  ,  il  m'eft  arrivé  quel- 
33  quefois  de  penfer  que  l'Amiral 
33  Keppel  avoit  tort ,  &  en  y  ré- 
33  fléchiffant  mieux,  de  trouver  en- 
33  fuite  qu  il  avoit  raifon.  La  Couc 
33  me  prefTera  -  t  -  elle  encore  de 
33  communiquer  à  cet  égard  mon 
33  opinion  qui  peut  changer  au  pre- 
33  mier  moment  33» 

En  éludant  la  queftion  de  l'A- 
miral Montagu  5  l'intention  de  Lord 
Mulgrave  étoit  de  ne  fe  compro- 
mettre ni  avec  Keppel  ,  ni  avec 
Pallifer.  Mais  ces  ménagemens 
devenoient  inutiles  ;  toute  l'An- 
gleterre étoit  déjà  du  parti  de 
l'accufé,  &  les  viles  manœuvres 
employées  dans  cette  affaire , 
avoient  éclairé  le  Confeil  fur  les 
motifs  odieux  de  l'accufateur.  Dans 
l'examen  des  livres  de*  loc ,  on  en 
trouva    plulieurs   de  falfifiés  ,    & 
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quelques-uns ,  dont  on  avoit  arra- 
ché des  feuillets.  Cette  fraude  in-  ^779» 
digne  de  Keppeî  fut  généralement 
imputée  à  fon  adverfaire.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  la  partie  de  cette 
procédure  relative  à  l'accufation ,  fe 
termina  dans  la  féance  du  2p  Jan- 
vier. Pallifer  avoit  demandé  la  per- 
midion  d'en  faire  la  clôture  en  li- 
fant  un  difcours  apologétique  de 
fa  conduite.  Cette  grâce  ne  lui  fut 
point  accordée  ,  &  l'on  s'ajourna 
pour  entendre  la  défenfe  de  l'Ami- 
ral Keppel.  Cette  pièce  éloquente 
&  bien  raifonnée,  eft  un  chef  d'oeu- 
vre de  modération  &  de  bonne  foi 
dans  tout  ce  qui  a  trait  au  procès 
des  deux  Amiraux  ;  mais  on  y  de- 
fireroit  plus  d'exaditude  &  de  vé- 
racité dans  quelques  détails  relatifs 
au  combat  d'Oueflant.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  le  préambule  de  cette 
belle  défenfe,  où  l'Amiral  Keppel 
s'exprime  avec  l'énergique  {im- 
plicite qui  convient  à  l'innocence 
outragée. 

^^MoNSIEURj  (en   s'adreflant      Préambule 

53  au  Préfident)  après  quarante  ans  ^6^5^* 
.  35  employés  au  fervice  de  ma  pa- 
i  5>  trie  5  je  ne  m'attendois  pas  à  me 

¥2 
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33  voir  cité  devant    un  Confeil   de 
'779'     3D  Guerre ,  pour  y  répondre  à  des 
Suite  du  „  accufations  de  mauvaife  conduis 

préambule,  ,  ,    ,.  ^       %      n  ^    -r 

23  te ,  de  négligence  &  de  fletril- 
33  fure  par  moi  imprimée  fur  l'hon- 
33  neur  de  la  Marine  angloife  ;  tels 
33  font  les  difFérens  chefs  avancés 
w  par  mon  accufateur ,   &  fur  lef- 

^  3i  quels    la   Cour    doit    prononcer. 

^  «  Avant  que  de  me  citer  à  ce  Tri- 
«  bunal  5  il  eût  fans  doute  été  plus 
^  honnête  de  ne  point  dilTimuler 
>?  avec  moi ,  d*écarter  les  démonf- 
î>  trations  de  la  bienveillance  ,  de 
3>  fe  dépouiller  ,  en  un  mot  ,  des 
»  apparences  de  Tamitié  ,  quand 
33  on  étoit  mon  ennemi  dans  le  fond 
33  de  l'ame ,  &  que  bientôt  on  al- 
33  loit  être  mon  délateur.  Au 
33  refte  ,  Monfieur  ,  cette  mauvaife 
39  conduite,  cette  négligence  cri- 
>3  minelle  ,  cette  tache  imprimée  à 
33  notre  Marine  ,  n'ont  point  em- 
33  péché  Sir  Hugh  Pallifer  de  faire 
»  voile  une  féconde  fois  avec  l'hom- 
33  me  qui  avoit  trahi  fon  pays  ;  il  y 
>3  a  plus  5  tout  le  tems  que  nous 
•3  avons  été  à  terre ,  non-feulement 
«  il  a  entretenu  avec  moi  les  cor- 
»>  refpondances  de    Tamitié  -,    il   a 
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a  même  approuvé   par  des  lettres  -j 

M  ce  qu'il  condamne  aujourd'hui  ,      ^779- 

«  &  donné  des  élocres  à  cette  même     ,^^T,  ^^ 

5>  négligence  quil  a  dénoncée  de- 

«  puis.   Je  n'étois  pas  ,   il   faut  en 

«  convenir,  préparé  à  cette  démar- 

«  che    de   mon   accufateur   par    fa 

5j  conduite  antérieure ,  &  je  n'avois 

w  aucune   raifon   de  fuppofer    que 

«  TEtat  inculpoit  la  mienne, 

ce  A  mon  retour.  Sa  Majefté  me 
33  reçut  avec  des  applaudifiemens 
33  marqués  ;  &:  le  premier  Lord  de 
33  l'Amirauté  lui  -  même  applaudit, 
33  avec  toutes  les  apparences  de  la 
33fincérité5  au  zèle  que  j'avois  té- 
33  moigné  pour  le  fervice:  tout  cela 
33  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fe  tra- 
33  mât  dès-lors  un  complot  contre 
33  ma  vie.  Sans  que  j'en  eufle  reçu 
33  le   plus  léger    avis,   cinq    chefs 
33  d'accufation  furent  produits  con- 
33  contre  moi  par  Sir  Hugh  Palli- 
33  fer,  qui,  malheureufement  pour 
33  fa  caufe  ,  étoit  prévenu   lui-mc- 
33  me  d'une  accufation  de  défobéif- 
33  fance  aux  ordres,  dans  le  moment 
33  où  il  m'accufoit  de  négligence  1 
33  C'étoit ,  il  faut  en  convenir,  une 
3?  manière  alTez  ingénieufe  de  près- 
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—  33  dre  les  devants  fur  moi  ;  une  ac- 

^779-     33  cufation  intentée  contre  un  Com- 

réambule*^"  i^  mandant  en  chef,  étoit  faite  pour 
33  diilraire  l'attention  du  public 
33  fur  la  conduite  d'un  Officier  in- 
33  férieur.  Avant  que  l'inftrudion  de* 
33  mon  procès  commençât,  je  fup- 
33  pofois  à  tnon  accufateur  quelque 
33  raifon  pour  fe  conduire  comme 
»3  il  Ta  fait  ;  mais  d'après  la  dépofi- 
33  tion  même  des  témoins  les  mieux 
33  difpofés  à  juftifier  fa  conduite 
33  dans  la  journée  du  27  Juillet, 
33  je  m*apperçois  de  mon  erreur  ;  le 
33  cours  de  Finllrudion  a  laiffe  Sir 
33  Hugh Pallifer  fans  excufe;  & main- 
33  tenant  on  remarque  en  lui  les 
33  fymptômes  qu'il  plaira  toujours 
33  à  Dieu  d'imprimer  fur  le  front 
33  des  accufateurs  de  l'innocence. 

33  Je  défirerois  ,  Monfieur  ,  que 
33  la  Cour  voulût  bien  coniidérer 
33  que  d^ns  les  grandes  opérations 
33  navales  &  militaires,  les  diverfes 
33  manœuvres  peuvent  avoir  une 
33  apparence  étrange  aux  yeux  d'un 
35  obfervateur  mal  inftruit  des  in- 
">3  tentions  de  celui  qui  les  ordonne. 
33  On  a  appelle  des  maîtres  d'équi- 
>3page   pour  donner  leur  opinion 
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53  fur  les  départemens  fupérieurs  du -■ 

>3  commandement;  il  eût  fallu  s'ap       ^779- 

îî  puyer  d'autorités  plus  élevés ,  elles    ^  Suite   au 

35  ne  iont  pas  rares;  j  ai  la  latistac- 

5>  tion  de  pouvoir  déclarer  que  ja- 

î>  mais  Nation  n'a  été  fervie  par  des 

»  Officiers  de  mer  plus  braves   & 

»  plus  habiles  que  ceux  dont  l'An- 

»  gleterre    s'enorgueillit    aâ:uelle- 

i3  ment.  A  l'égard  de  cette  Cour , 

iîje  vous  fupplie  5  Meilleurs,  qui 

«  la  compofez  ,  de  vous  rappeller 

jj  qu'elle  eft  une   Cour  d'honneur 

3>  auffi  bien  que  dejuftice;  que  vous 

îî  y  fiégez  en  cette  double  qualité  , 

»3  èc  que  je  parois  devant  vous,  non 

55  dans  l'unique  vue  de   fauver  ma 

33  vie  5  mais  rempli  d'un  objet  bien 

>i  plus  important ,  celui  de  laver  ma 

>j  réputation.  ^ 

»  Mon  accufateur  s'efl:  fait  les 
>î  idées  les  plus  fauffes  des  obliga- 
55  tions  d'un  Commandant  en  chef; 
53  mieux  inftruit ,  il  eût  donné  àfoa 
33  accufation  une  forme  plus  adroite, 
îîDans  un  engagement  général, les 
îî  Officiers  fubordonnés  font  ou 
3}  doivent  être  trop  occupés  de  leur 
33  devoir,  pour  obferver  les  manœu- 
33  vres  dQs  autres >  &  à  peine  elV-il 

F4 
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-     •  33  poflible   qu'un  même    objet    s*y 

1779.      ij  préfente    fous  un    même    afpeà 

Suice   du  «  aux  Commanclans  de  deux   vaif- 

ftéambuie.    ,,  ^^^^^    différens  ;    l'inégalité    des 

«  diftances  &  des  pofitions,  les  nua- 
>j  ges  ou  la  fumée  interceptent  ou 
»  changent  le  point  de  vue.  De-là 
w  vient  la  différence  qui  fe  remarque 
«  dans  l'opinion  des  Officiers  fur 
35  telle  ou  telle  autre  manœuvre  , 
^  »  fans  que  leur  jugement  foit  fou- 
53  mis  à  l'influence  d'une  partialité,^ 
«  volontaire.  Ai-je  conçu  les  objet! 
53  tels  qu'ils  étoient?  Les  ai-je  vus" 
3>  avec  les  yeux  de  l'expérience,  ou 
3.3  d'une  m.anière  indigne  d'un  Corn- 
33  mandant,  comme  il  plaît  à  mon 
>3  accufateur  de  l'avancer?  Tous  ces 
33  points  font  encore  à  décider;  mais 
33J'ôfe  le  dire /ce  que  Sir  Hugh 
>3  Pallifer  impute  à  ma  négligence," 
33  étoit  l'effet  de  la  délibération  & 
-  -33  du  choix.  J'ajouterai  que  lorfque' 
33  je  mis  à  la  voile,  je  n'étois  point 
33  limité  dans  mes  pouvoirs  ;  on  laif- 
33  foit  à  ma  difcrétion  d'agir  comme 
33  je  le  jugerois  convenable ,  pour  le 
33  bien  du  fervice.  J'ai  m.anceuvré, 
f3  j'ai  combattu  ,  toujours  de  mon 
a.  mieux,  Si   mes    talens  n'étoient^ 
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«  pas  proportionnés  à  l'importance  -     ■"■■"ff' 
«du  commandement,  j'ai  la  fatis-      ^11^^ 
wfacftion   de  penfer  que  je  ne  Tai       Suite  i^ 
«  pomtiolIicite,que  jen  ai  pas  traite  ^ 
>5  pour  l'obtenir.  Il  y  a  plus  de  deux 
33  ans  ,  qu'au  mois  de   Novembre 
»  I77<5,  je  reçus  du  premier  Lord 
»  de  l'Amirauté  une  lettre  dans  la- 
«  quelle   il  obfervoit  que,    vu  les 
a>  mouvemens  des  Cours  étrangè- 
53  res  ,    il  pourroit   devenir  nécef- 
33  faire  de  préparer  une  flotte  d'ob- 
w  fervation  ;   ma   réponfs    à   cetts 
>5  lettre  fut  que  j'étois  prêt  à  rece- 
«  voir  de  Sa  Majefté  les  ordres,  dont 
»  elle  daigneroitm'honorer.  Je  n'en- 
33  tendis  plus  parler  de  rien  jufqu'aa 
33  mois  de  Mars  1778  ,  époque  à  la- 
>î  quelle  j'obtins  deux  ou  trois  au- 
^  diences  de  Sa  Majefté;  je  lui  dis 
33  que  je  n'avois  aucune  liaifon  avec 
»  fes  Miniftres  ;  mais  que  je  plaçois 
>3  ma  confiance  dans  fa  protedion  & 
»  dans  fon  zèle  pour  le  bien  public» 
33  Dans  tout  cela  il  n'entroît  point 
•n  de  vues  ambitieufes  ou  baflement 
33  intéreffees  ;  je  n'y  gagnois  rien ,  je 
33cédois  feulement  au  défir  qui  me 
>3  preffoit  de  fervir  ma  patrie.  Il  y  ^ 

»  a  plus,  ce  ne  fut  qu'avec  répuf* 
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!  »  gnance  que  j'acceptai  le  com- 
1779-  »  mandement  en  chef  ;  je  craignois 
Suite  du  "  ^^  n'être  pas  foutenu  par  le  Gou- 
préambule.  33  vernement.  Plus  le  commande- 
«  ment  étoit  éminent ,  plus  ma  ré- 
»  putation  étoit  expofée  ;  je  pré-; 
ï3  voyois  que  s'il  m'arrivoit  quelques 
^  «  revers  de  fortune ,  on  ne  man- 
o:>  queroit  pas  de  me  les  imputer 
>?  comme  des  crimes.  Pendant  qua- 
«  rante  ans  de  fervice  je  n'avois  reçu 
^  «  aucune  faveur  particulière  de  la 
"Couronne  ;  feulement  dans  les 
»  tems  de  danger  public  ,  j'avois 
39  été  honoré  de  la  confiance  de 
?)  mon  Souverain.  On  n'avoit  en- 
5'  core  déféré  ni  mon  infufiifance  , 
>5  ni  mon  in  conduite  *,  fans  doute 
>j  que  mon  accufateur  étoit  âhs-- 
35 lois  inllruit  de  mon  incapacité, 
«  &  il  paroît  étrange  que  dans 
3?  ce  cas  5  il  ait  pris  fur  lui  de  m'ap- 
33  porter  le  nieflage  qui  me  char- 
«  geoit  du  commandement  de  la 
33  flotte  3  &  qu*en  me  l'annonçant,  il 
«  ait  témoigné  la  plus  vive  fatisfac- 
33  tion  :  il  exiftoit  alors  ou  il  n'exif- 
33  toit  pas  de  raifon  de  fe  défier  de 
33  mes  talens  ;  s'il  en  exiftoit,  com- 
:»>  ment  Sir  Hugh  a  t-il  pu  deCrer 
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îîde  me  voir  accepter  un  comman- 

ii  dément  dontj'étois  incapable  ?  Et      ^7'^9' 

13  s'il  n'en  exidoit  pas  il  y  a  feize     ,'^"'/^,  '^^ 

«  mois  5    depuis    ce     tems    ai  -  je 

>3  donné  quelque  fujet  de  les  révo- 

jî  quer  en  doute  ? 

»  A  mon  retour  de  l'expédition  , 
>5  je  ne  me  fuis  plaint  de  rien;  j'ai 
»  même  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
».de  moi  pour  prévenir  J'éclat  des 
"  murmures  ;  je  me  fuis  ouvert  au 
«  premier  Lord  de  l'Amirauté  com- 
>5  me  je  l'eufTe  fait  avec  mon  ami  : 
"  cela  pouvoit  être  imprudent  & 
>î  dangereux  ;  mais  je  fais  naturel- 
salementfans  défiance, <?c  je  ne  m'at- 
53  tendois  pas  aux  pièges  où  Ton  de- 
?î  voit  chercher  à  rr.e  prendre  fur 
ii  l'autorité  de  mes  piroies. 

35  On  m'avoit  dit  au  mois  de  Mars  - 
»  1778  ,  que  la  gravide  flotte  de 
"Ports  Mouth  n'attendoit  que  moi 
3î  pour  mettre  à  la  voile  ;  je  m'y  ren- 
«  dis  auffiôt  5  &  ne  trouvai  que 
3?  fixvaifleaux prêts,  encore  étoient- 
93  ils  d'une  condition  à  ne  point  fou- 
33  tenir  l'examen  d'un  homme  de 
33  mer.  Enfin ,  j'appareillai  le  30 
33  Juin  avec  vingt  vailTeaux  de  ligne 
»  équipés  à  la  hâte.   Je   rencontrai 

F6 
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»  heureufement  la  Belle  -  Poule  8c 
^779'      >3  quelques  -  autres    frégates    fran- 
Suite  du  »  çoifes  5  à  bord    defquelles   il  fe- 
jreambiiie,    ^^  trouva  des  lettres  6c  des  papiers 
«qui  ont  été  d'un  fervice  impor- 
«  tant  à  l'Etat.  A  la  vue    de  ces 
33  frégates ,  j'avois  balancé   quelque 
3î  tems  fur  le  parti  que  je  devois  pren* 
>î  dre.  Si ,  d'une  part,  l'incident  étoit 
>i  favorabk  à  l'Angleterre  ,  de  Tau- 
»  tre  je  craignois  les  conféquences 
>?  de  ces  premières  holHlités  contre- 
9ih  France,  &   qu'on  ne  mît  fur 
^3  mon  compte  la  guerre  qui  pou- 
55  voit  en  réfuiter.  C'eft  ce  qui  peut 
«  encore  arriver  ;    car  au   moment 
55  où  je  parle,  ma  conduite  n'a  reçu 
«f  à  cet  égard  ,  ni  approbation    ni; 
jîcenfure;  on  peut  réierver   cette. 
;3  circonftance  pour  fournir  contre-^ 
55  moi   un  nouveau  fujet  d'ace  ufa- 
j5tion.    Lorfque    je  fis  voile    avec 
55  vingt  vaiil'eaux  de  ligne,  un  e  flot- 
>5  te  françoife  de  trente-  deu  x  vaif- 
59  féaux,  fans  y  comprendre    .es  fré- 
>îgates,  mouilloit  dans  les  e  aux  de 
iîBreft.  Devois-je  chercher  à  com- 
»  battre   une  force  fupérieure  ?   Je 
>5  fais  ce   que   des  hommes  &  des 
i>  vaiffea  ux  peuvent  ïnirQ  ;  fi  la  flot- 
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>3  te  que  je  commandois  étoit  dé-      '  ."sssas 
w  truite,  les  François  reftoientmaî-      ^779* 
33  très  de  la  mer.  Je  me  vis  donc    ,^"!^^,  *^* 
J5  oblige  de  tourner    Je    dos  a    la 
w  France,  je  quittai  ma  llation  ,  & 
Ci  jamais  le  courage  d'un  Anglois 
33  ne   fut  mis  à   une  plus    cruelle 
«  épreuve. 

33  On  me  permît  de  faire  voile 
>3  une  féconde  fois,  &  je  partis  fans 
>3  avoir  reçu  ni  louange,  ni  blâme 
V  au  fujet  de  ma  conduite.  Ce  dé^- 
33  couragemen-t  ne  m'affeda  pas 
33  d'une  certaine  manière;  je  n'étois 
33  occupé  que  des  moyens  de  re- 
»  mettre  en  mer  le  plutôt  poffible  ;, 
33  mais  à  mon  retour,  je  fus  étran- 
33  gement  furpris  demevoir  accufé 
53  de  lâcheté  &  menacé  du  fort  de 
33  l'Amiral  Byng* 

33  Au  commencement  de  Juillet, 
33  j'appareillai  avec  trente  vaifTeaux 
33  de  ligne,  &  la  flotte  de  Brell:  ap- 
33  pareilla  avec  trente  -  deux.  Lorf- 
»  que  les  deux  armées  furent  en. 
33  vue  Tune  de  l'autre ,  les  François 
33  durent  s'étonner  de  me  trouver 
»  fi  fort.  Mon  intention  n'eft  pas 
33  de  hafarder  la  plus  légère  impu- 
39  tation  fur  le  courage  de  leur  Ami- 
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"■"  '  33  rai  que  je  ci  ois  un  très  -  brave 
^779*  )3  homme  ;  mais  il  fut  en  fon  pou- 
^Smce  du  „  y^j^.  ^q  m'attaquer  pendant  quatre 
^5  jours  ,  &  il  évita  conftamment 
»  le  combat  j'étois  d'autant  plus 
3i  déterminé  à  l'y  forcer,  que  je  le 
«  croyois  au  moment  de  recevoir 
»  quelque  renfort  confidérable  ,  & 
33  que  nos  flottes  des  Indes  pou- 
»  voient  être  interceptées  ,  &  leurs 
3?  convois  traverfés.  Qu'il  me  foit 
"  permis  de  rappeller  que  fous  le 
>*  règne  de  Guillaume,  le  brave 
33  Amiral  RuJJel  fut  deux  mois  en 
M  vue  d'une  flotte  françoife  ,  fans 
«  pouvoir  l'engager  au  combat.  Il 
•o  n'eft  donc  pas  extraordinaire  que 
«  i'aye  tenu  la  même  pofition  qua- 
?>  tre  jours,  avant  d'en  venir  à  une 
53  ad;ion.  Si  le  vent  n'eut  changé  le 
33  27,  je  n'aurois  pu  fans  doute  en- 
33  gager  les  François  à  combattre 
33  ce  jour  là. 

jî  Quoique  j'aye   combattu  ,  & 
33  i'ôfe  dire  battu  mon  ennemi  (i)  le 


(i)  Il  eft  fingulier  que  l'Amiral  Keppeî  ^ 
obligé  de  prouver  que  la  plupart  de  fe$i 
vaiiteaux  étoient  défemparés ,  6c  qu'une 
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»  27  Juillet  5  quoique  je  Taye  réduit  "^    ■' 

>i  à  chercher  un  afyle  dans  Ton  port,      ^779- 

«  il  eft  pourtant  vrai  que  cet  avan-^  ^dtZlk^'' 

33  tage  n'a  répondu  en  aucune  ma- 

33  niere  âmes  defirs.  J'ai  forcé  de  voi- 

33  les  pour  renouveller  l'attaque:  les 

»  témoins  que  je  produirai  expli- 

wqueront  pourquoi  je  n'ai  pasrem- 

33  pli  mon  defTein.  Il  eft  certain  que 

jjj'aurois  pu  chaffer  les  trois  vail- 

»  féaux   qu'on  découvrit    dans    la 

>3  matinée  du  28  Juillet ,  mais  avec  fi 

>3  peu  d'apparence  de  fuccès,  que 

33  je   préférai   de   retourner  à  Piy- 

"  miouth  avec  ma  flotte  défempa- 

«  rée,  pour  me  mettre  en  état  de 

»3  reparoître  en  mer;   cependant  je 

33  n'oubliai  pas  de  lalffer  deux  vaif- 

33  féaux  en  croifiere  pour  la  protec- 

33  tion  de  nos  flottes  marchandes  , 

»3  qui.  Dieu  merci,  font  toutes  ar- 

33  rivées  fauves. 

33  A.  mon  retour  5  j'évitai  foigneu- 
33  fement  de  prononcer  un  mot  de 
33  plainte  ;  cela  pouvoit  fufpendre 
33  nos  opérations  navales  qu'il  étoit 


de  fes  divifions  n'avciî  pu  le  fuivre,  dife 
a-j  milieu  de  tous  ces  aveux  :  f  ai  combattu 
&  battu  mon  ennemie 
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B  '  '  ■  33  important  de  continuer.  Je  ne  de- 
^779-  "  vois  pas  m'occuper  de  Confeils 
Suite  du  «  de  Guerre,  lorfqu'on  avoit  de  plus 

iprtanibuiç.    ^^  grands  objets  en  vue, 

»  La  féconde  édicion  du  livre  de 
35  loc  du  Formidable  ,  paroît  avoiï 
>»  été  plutôt  fabriquée  pour  difcul- 
53  per  mon  accufateur ,  que  pour 
«  m'inculper  moi-même;  je  paiTe- 
53  rai  donc  par-defîus ,  &  je  permets 
w  àTaccufateur  d'en  tirer  le  meilleur 
33  parti  qu'il  pourra  ;  mais  je  ne  puis 
>3  être  auffi  civil  à  Tegard  des  alté^ 
3?  rations  &  des  additions  faites  au 
33  livre  de  loc  du  Fiobifi  ;  la  con- 
33  duite  du  Capitaine  Hood  a  dû 
33  frapper  d'étonnement  les  Mem- 
»  bres  de  ce  confeil. 

33  On  a  cru  ,  Monfieur  ,  tirer 
33  un  grand  avantage  de  ma  lettre  à 
53  l'Amirauté  ;  il  s'y  trouve  un  paf- 
>3  fage  d'où  il  réfulte  que  j'ai  ap'- 
«  prouvé  indïftindement  la  con- 
33  duite  de'tous  les  Oiîiciers  de  la 
5j  flotte  :  la  Cour  voudra  bien  ob- 
33  ferver  que  je  ne  devoispas  infor- 
-^  33  mer  l'Europe  entière  qu  un  Vice- 
33  Amiral  fous  mes  ordres ,  s'étoit 
33  rendu  coupable  de  défobéilîance, 
«  tant  qu'il  a  paru  poflible  qu'il  juHi- 


CE   LA    DERN.   GUERHE.    I37 

i)  fiât  fa  conduite.  Quant  aux  Con-      '       '■' ^^ 
îj  feils  de  Guerre  ,  celui-ci  ne  peut      ^779* 
)3  avoir  qu'un  très-mauvais  effet .  &     ,^""^,  ^^ 

j  '       ^  ^  r\œ.   '        jy  \       préambule. 

>3  dégoûter  tout  Umcier  d  accepter 
»  la  commiffion  de  Commandant  en 
33  chef. 

"  Ayant  fait  mention  de  mes  let- 
»  très,  j'obferverai  que  celle  du  30 
»  Juillet  5  a  été  pour  moi  une  tâche 
»  infiniment  défagréable  ;  au  refte 
»  fi  j'écris  mal ,  je  me  flatte  que  je 
»  me  fuis  bien  battu  >?. 

Après  ce  début ,  l'Amiral  de- 
m.anda  que  le  Juge-Avocat  fit  lec- 
ture des  chefs  d'accufation ,  6:  il  y 
répondit  article  par  article  ;,  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  triom-  ^ 
phante.  L'interrogatoire  à^s  té- 
moins produits  par  l'accufé,  confir- 
ma tout  ce  qu'il  avoit  déclaré  dans 
fa  réplique.  Sept  féances  furent 
employées  à  cet  interrogatoire  , 
qui  fut  plutôt  une  apologie  qu'un 
examen  de  la  conduite  de  l'Ami- 
ral. Dans  celle  du  lundi  8  Février, 
il  notifia  qu'il  n'avoit  plus  de  té- 
moins à  produire  ,  &  le  Confeiî 
s'ajourna  au  lendemain  pour  enten-- 
dre  la  leélure  des  dépofitions.  En-» 
fin  3  le  II  du  même  mois ,  George 
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Jackfon  ^  Juge -Avocat,  prononça 
^779-     au  nom  du  Préfident,  la  Sentence 

que  voici. 
Sentence  >3  L  A  CouR  ,  en  vertu  d'un 
Guerre.^*  ^  "  Ordre  des  Lords-CommifiTaires  de 
«l'Amirauté,  en  date  du  31  Dé- 
33  cembre  1778  ,  &  adreffé  à  Sir 
33  Thomas  Pye ,  a  procédé  à  Texa- 
33  men  de  Faccufation  intentée  par 
33  le  Vice- Amiral  Sir  Hugh  Fa/Ii- 
^^  fer  5  contre  l'honorable  Amiral 
33  Augujius  Kepptl  5  à  raifor 
33  de  mauvaife  conduite  &  de  né- 
33  gligence  de  la  part  dudit  Ami 
33  rai ,  à  remplir  fon  devoir  les  2'/ 
33  &  28  Juillet  1778  ,  en  diverfes 
33  occafions  mentionnées  dans  un 
3D  papier  annexé  audit  ordre.  Ayani 
33  inftruit,  en  conféquence,  le  pro- 
33  ces  dudit  Amiral ,  ayant  entendu 
33  les  témoins  &  la  défenfe  du  pri- 
33  fonnier  ,  confidéré  le  tout  mure- 
33  ment  &  férieufement  ,  la  Cour 
33  eft  d'opinion  que  Taccufation  eO 
33  malicieufe  &  mal  fondée,  vu  qu'il 
33  a  paru  que  ,  dans  les  deux  jour- 
35  nées  dont  elle  fait  mention ,  loin 
33  d'avoir  ,  par  mauvaife  conduite 
33  ou  négligence  dans  le  devoir  3 
33  perdu  l'occafion  de  rendre  un  fer- 
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vice  efTentiel  à  l'Etat  ,  &  flétri  — 
en  conféquence  Thonneur   de  la      ^779* 
marine  angloife  ,    ledit   Amiral 
s'eft  conduit  comme  il  convenoit 
que  le  fit  un  Officier  judicieux, 
brave  &  expérimenté. 
33  En  conféquence   la  Cour  dé- 
charge unanimement  &  honora- 
blement ledit   Amiral    Aii^tiflus 
'  Keppel,  des  différens  chefs  con- 
'  tenus   dans  l'accufation   intentée 
contre  lui  ;  &   conféquemment , 
par  la  préfente  Sentence ,  il  est 

PLEINEMENT     ET    HONORABLE- 
'  MENT    DÉCHARGÉ  3>. 

Alors  le  Préfident  adreffa  le 
/ifcours  fuivant  à  l'Amiral  en  lui 
réfentant  fon  épée. 

^^AmiralKeppel,  la  Cour 

>  que  j'ai  l'honneur  de  préfider  , 
»  m'ordonne  de  vous  rendre  votre 
'  épée ,  &  de  vous  féliciter  de  ce 

>  qu'elle  vous  eft  rendue  fi  hono- 

>  rablement  ;  elle  efpere  qu'avant 
3  peu  vous  en  ferez  encore  un  no- 
i  ble  ufage  pour  la  défenfe  de  la 
3  patrie  33, 

Tandis  que  ces  chofes  fe   paf-  ,  Triomphe 

\'      .  A         v\  ^.  \    A     r-  ^^    Keppel, 

Oient  dans  1  hôtel  du  Cjouverneur ,  Hommages 
ane  multitude   immenfe   en  aflîé-  Ç"^^'"  '^''" 

dus    a      cet 
Amiral. 
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L  ■  geoit  les  avenus;  &  dès  que  le  mot 

I779*  honorablement  décharge  fe  fit  enten- 
dre au  dehors ,  la  fatisfadion  publi- 
que fe  manifefta  par  ài^%  acclama- 
tions répétées  ;  la  voix  du  canon  fit 
retentir  au  loin  cette  heureufe  nou- 
velle 5  &  chaque  vaifTeau  qui  mouil- 
loit  dans  la  rade  de  Spichead ,  fa- 
lua  TAmiral  par  dix-neuf  volées. 
Sa  fortie  de  l'hôtel  du  Gouverneur 
fut  un  véritable  triomphe.  Dès  qu'il 
parut  5  une  troupe  nombreufe  de 
Muficiens  qui  l'attendoit  à  la  porte 
fe  mit  en  mouvement  pour  l'ac- 
compagner chez  lui.  Il  s'y  rendit 
entouré  des  plus  grands  Seigneurs 
d'Angleterre  ,  parmi  lefquels  on 
diftinguoit  Son  AltelTe  Royale 
le  Duc  de  Cumberland.  Tout  le 
monde  étoit  découvert,  &  chacun 
portoit  à  fon  chapeau  qu'il  tenoit 
à  la  main,  une  cocarde  bleu-célef- 
te  5  fur  laquelle  le  nom  de  Keppel 
étoit  tracé  en  caraderes  d'or.  Ren- 
tré  dans  fon  hôtel ,  l'Amiral  crut 
devoir  à  l'empreffement  du  Peuple,, 
de  fe  montrer  fur  fon  balcon  ;  il 
s'y  tint  quelques  minutes  avec  le 
Duc  de  Cumberland  &  Sir  Robert 
Harldnd*  Il  reçut  enfuite  les  corn- 
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Dlimens  de  la  Nobleffe  &  de  la==-=: 
Vlarine  ;  mais  au  milieu  de  tous  "^11^- 
:es  hommages ,  fa  joie  n'e'toit  point 
:omplette  ,  lorfqu'il  fongeoit  au 
lianger  qui  menaçoit  Tes  braves  ca- 
narades  ,  tant  que  leur  honneur 
eroit  ainfi  livré  au  caprice  ,  à  Ten- 
/ie,  à  la  noirceur  du  premier  fu- 
)alterne  qui  voudroit  y  porter  at- 
einte.  La  Sentence  du  Confeil  de 
juerre  fut  reçue  à  Londres  avec 
e  même  enthoufiafme  qu'à  Ports- 
Vlouth.  11  y  eut  le  même  foir  une 
llamination  géne'rale,  dont  perfon- 
le  ne  put  fe  difpenfer  ,  car  le 
-^euple  fe  difperfant  dans  tous  les 
[uartiers  de  la  Ville,  y  fit  félon  fou 
ifage  5  la  police  à  coups  de  pierres. 
3ans  fon  délire  il  fe  permît  de  fra- 
.affer  les  fenêtres  de  la  maifon  de 
)ir  Hugh  Pallifer  ,  parce  qu  elles 
i'étoient  point  illuminées,  &  peu 
'en  fallut  que  cette  maifon  ne  fut 
lémolie  fur  le  champ  ;  mais  les 
■jardes  du  Pvoi  s'opposèrent  à  cette 
âolence  ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans 
irréter  un  grand  nombre  de  ces  per- 
urbateurs. 

Le  Corps  Municipal  de  la  Cité 
•endit  en  cette  occafion  un  hom- 
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'  mage  plus  décent  &  plus  flatteur 

^779»  à  l'innocence  de  l'Amiral,  &  prit 
la  réfolution  de  lui  faire  préfentei 
fesremerciemens,  fur  la  bonne  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  l'affairç 
d'OuelTant,  Ace  premier. ade  de 
reconnoilïance  ,  la  Cité  ajouta  l'of- 
fre honorable  de  TafTocier  aux  pri- 
vilèges de  fes  habitans  ;  &  le  titn 
de  Citoyen  lui  fut  préfenté  dan; 
une  boîte  de  cœur  de  chêne ,  enri- 
chie d'or.  Les  deux  Chambres  di 
Parlement  crurent  aufïi  devoir  ei 
cette  circonftance  un  (ufFrage  fo* 
lemnel  à  l'Amiral  vidorieux  de. 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugl 
Pallifer,  &  le  18  Février,  cet  Ami- 
ral ayant  repris  fa  place  à  la  Cham- 
bre des  Communes ,  l'Orateur  lu 
adrefla  un  long  difcours,  dont  voie 
a  fubiVance.  ««  La  Chambre  efl 
3  convaincue  de  la  fageflfe  de  votre 
3  conduite  aux  journées  du  27 
3&  du  28  Juillet.  Vous  avez  fait 
3  le  plus  grand  honneur  &  rendu 
0  les  fervices  les  plus  fignalés  à  la 
3  nation  ,  foit  en  donnant  de  la 
3  protedion  &  de  la  fureté  au 
3  commerce  de  votre  pays ,  foit  en 
»  le  préfervant  de    rinvafion    qui 
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le  menaçoit.  La  Chambre  fe  ré-  ■ 

jouit  de  voir  qu'il  exifte  encore  ^779* 
au  fein  de  TAngleterre  un  zèle 
de  dos  talens  égaux  à  ceux  qui 
ont  le  plus  illuftré  la  patrie  ,  & 
faits  pour  aflurer  fa  défenfe  dans 
cette  crife  alarmante  ». 
La  Chambre  des  Pairs  ne  fut 
is  moins  prodigue  de  louanges 
ivers  l'Amiral  Keppel ,  &  le  Roi 
i-méme  ,  à  qui  il  fut  préfenté  le 
^  Février ,  lui  témoigna  de  l'af- 
dion  &  la  plus  grande  ellime  de 
s  talens  &  de  fon  zèle  pour  le 
rvice  de  TEtat.  A  tant  d'éloges , 
3  complimens  &  d'honneurs  , 
eppel  répondit  comme  il  le  de- 
Dit  5  en  appellant  au   partage  de 

gloire  les  Officiers  èc  les  équi- 
iges  de  la  flotte. 

La  Sentence  du  Confeil  de  Guer-      Honneac 
:   imprimoit  à  l'honneur    de   Sir  ^tmi-^^^nS 
.ugh   Pallifer  une  tache ,  dont  il  ché.   11    ne 
î.pouvoit  fe  laver   que  dans  un  P';;£Jf;;^ 
)uveau  Confeil.  Pour  fe  fouftraire  Confeii     de 
^ix  premiers  effets  de  l'indignation  ^^ZIZ'  ?cc 
ablique  ,  il   s'étoit  vu  forcé  d'à-  fujec. 
andonner    inco^nûo     la    ville    de 
orts  Mouth ,  de  fuir   comme  un 
rofcrit,  &  de  prévenir  une  defti- 
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■  tution  flétriffante  ,  en  abdiquant  fa 
'779»  place  de  Commiffaire  de  TAmi- 
rauté ,  celle  de  Lieutenant-Gouver- 
neur des  troupes  de  la  Marine ,  & 
fon  gouvernement  de  Scarboroug. 
C^étoit  renoncer  à  de  grands  hon- 
neurs &  fe  dépouiller  d'une  for- 
tune iminenfe  ;  mais  cette  retraite 
^  de  Sir  Hugh  avoit  l'air  d'être  vo- 

lontaire, &  pour  fatisfaire  à  la  vin- 
dicle  publique,  il  eût  fallu  con- 
gédier Pallifer,  le  déclarer  incapa- 
ble de  fervir  l'Etat  ,  lui  ôter  for 
pavillon  ,  le  priver  du  titre  de 
Vice-Amiral  ,  le  feul  titre  honora 
ble  qui  lui  reftât  encore.  Tel  fui 
du  moins  l'avis  de  M.  Fox  ,  &  dt 
pluiieurs  autres  Membres  de  h 
Chambre  ^qs  Communes.  Cett( 
alfreufe  fi  tuât' on  ne  laiffoit  dt 
reffources  à  Pallifer  que  dans  l( 
nouveau  Confeil  de  Guerre  qu'i 
follicita  ;  encore  étoit-il  douteux 
que  cette  épreuve  dangereufe  poui 
fa  vie,  lui  ménageât  une  voie  pou 
recouvrer  l'honneur.  L'inftrudioi 
d'un  nouveau  procès  ,  même  ei 
le  déchargeant  de  toute  imputa 
tion  relative  au  combat  à^Ouej 
faru  y  ne  pouvoit  annuller  l'accu 

fatio 
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fation  téméraire  &  malicieufe  qu'il  = 


avoit  intentée  contre  fon  Officier      ^779- 
fupérieur.    D'ailleurs  ,  où    trouver 
«des   témoins   pour   ou    contre   Sir 
Hugh  Pallifer  ?  La  Marine  entière 
s*étoit  réunie  en  faveur  de  Keppel , 
& ,  comme  Tobferva  TAmiral  Pi- 
got  5  tous  les  témoins  dont  on  avoit 
déjà  les  dépofitions ,  étoient  fenfés 
incompétens  pour  un  nouveau  Con- 
feil  de  Guerre.  Cependant  M.  Fox, 
ramené  à  à^s  fentimens  de  commi- 
fération  pour  le  Vice-Amiral,  finit 
par  retirer  fa  motion ,  &:  le  nou- 
veau Confeil  de  Guerre  ne  trouva 
plus  d'obftacles  dans  les  objedions 
de  la  Chambre  à^s  Communes.  La 
Chambre  des  Pairs  fut  plus   difîi- 
:ile  à  ramener.  Le  Duc  de  Rich- 
îïiondobjedoit  contre  la  nouvelle 
nftrudion  du  procès  de  Sir  Hugh, 
]ue  c'étoit  une  manœuvre  du  Mi- 
îiftere  pour   tromper    la    nation  , 
m    arrangeant    une    Sentence.    Il 
I  l'appuya    d'abord    fur    le    défaut 
l*accufation    fpécifique    antérieure 
m  procès  ;  &  il  en   concluoit  que 
:ette  inftrudion  ne  feroit  que  pour 
a  forme.    «  Ce  qui  me  confirme 
5  dans   cette   idée ,  ajouta  -  t  -  il, 
jQmt  lU  G 
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=  >3  c'eft  que  je  ne  puis  me  difpen- 


^779'  33  fer  de  regarder  les  Commiffaires 
>3  de  l'Amirauté  comme  les  infti-, 
33  gateurs  du  procès  fait  à  l'Amiral. 
33  Keppel  ». 

Le    Comte    de   Sandwick   étoit 
abfent ,  &:  le  Lord- Chancelier  trou-- 
va  dans   cette   circonftance  même, 
de  quoi  fonder  le  reproche  d'in- 
décence contre  la  motion  du  noble 
Duc.  «  Je  ne  vois  pas ,  dit- il  en 
33  finiffant  ,  que  la  collufion  entre 
3D  le  moins  du    monde   dans  Tinf- 
33  trudion  du  procès  dont  il  s'agit; 
33  mais  quelle  que   foit  la  pofition 
33  de  Sir  Hugh  Pallifer,  j'ôfe  avouer 
33  la  compafTion  qu'il  m'infpire ,  & 
33  j'efpere  que  dans  le  cours  de  la 
33  nouvelle  inftmétion ,  il  fera  dé- 
33  montré  que  fi  la  flotte  angloife. 
33  n'a  pas  réufîi  dans  l'affaire  du  27 
33  Juillet  5  on  ne  peut  attribuer  ce 
33  défaut  de  fuccès  qu'à  des  acci- 
33  dens  inévitables  «. 
Nmi/eau      Le  Duc  de  Richmond  confentît' 
Conreii    de  enfin  à  retirer  fa  motion ,  &  il  n'y 
eut  plus  d'oppofans  à  la  tenue  cm 
Confeil  de  Guerre.  Le  Vice-Ami- 
ral Darby  en  fut  nommé  Préfident, 
&  le  lundi  12  Avril  à  huit  heures 
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&   demie  du  matin ,  on  donna  le  • '— 

fîgnai  pour  que  tous  les  Capitaines  ^779' 
fe  rendifTent  à  bord  du  Sandwich. 
Lorfque  les  treize  Membres  du 
Confeil  eurent  prêté  ferment  ,  ils 
procédèrent  à  l'audition  des  té- 
moins ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  l'Amiral  Keppel.  Il  fut  le 
premier  entendu,  &  fon  interroga- 
toire occupa  trois  féances.  Il  avoit 
témoigné  la  plus  grande  répugnan- 
ce à  paroître  dans  ce  nouveau  pro- 
cès 5  &  il  n'y  eut  rien  dans  (qs  dépo- 
fitions  qui  annonçât  le  refîentiment 
ou  le  defir  de  la  vengeance.  On 
remarqua  la  même  impartialité  dans 
les  réponfes  de  tous  ceux  qui  dé- 
posèrent avant  que  Sir  Hugh  Palli- 
fer  eût  produit  fes  moyens  de  dé- 
fenfe  ;  mais  ils  ne  l'en  accusèrent 
pas  moins  unanimement  d'avoir 
défobéi  aux  fignaux  du  Comman- 
dant en  chef.  Sa  défenfe  prolixe 
&  diffufe  fe  réduifit  à  tout  nier,  à 
crier  au  menfonge  &  à  la  calomnie. 
Ses  témoins  furent  entendus  dans 
la  féance  du  Samedi  premier  Mai , 
&  l'on  fe  doute  bien  que  le  Capi- 
taine Bazeley  ,  John  Bickerfon  , 
Charpentier  du  Formidable ^\q {leuc 
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==s=Kinnear,  &  trois  autres  Lieutenans 
^179^  du  même  vaifTeau  ,  ne  parurent  pas 
fur  la  fcène  avec  Initention  de 
charger-  leur  Amiral.  L'objet  de 
toutes  leurs  déclarations  fut  de 
prouver  que  Sir  Hugh  navoit 
point  défobéi  ,  par  là  même  qu'il 
étoit  dans  Timpuiflance  d'obéir.  S'il 
falloit  les  en  croire  ,  le  Formida- 
ble étoit,  lors  à^s  fignaux,  la  par- 
faite image  d'un  vaifTeau  naufragé. 
Mais  dans  cette  fuppofition  même, 
il  reftoit  toujours  contre  l'accufé , 
deux  objections  auxquelles  il  n'y 
avoit  point  de  réponfes.  Pourquoi 
Sir  Hugh  Pallifer  n'avoit-il  pas  dé- 
taché un  bateau  pour  informer  le 
Commandant  en  chef  de  la  fitua- 
tion  où  il  fe  trouvoit  ?  Pourquoi 
n'avoit-il  pas  tranfporté  fon  pavil- 
lon à  bord  d'un  vaifleau  qui  fut 
en  état  de  manœuvrer  ?  Le  Vice- 
Amiral  effaya  de  répondre  à  ces 
quelHons,  dans  un  fupplément  à  fa 
défenfe  ;  mais  la  Cour  ne  fe  paya 
point  ài^%  fubtilités  qu'il  employa 
pour  fe  difculper  à  cet  égard,  & 
malgré  l'indulgence  qui  préfidoit  à 
ce  Confeil  de  Guerre ,  elle  crut 
devoir  appuyer  fur  une  de  ces  ob^ 
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jediorts    dans   la  Sentence   qu'elle 
rendit  le  Mercredi  j  Mai ,  Se  dont     "^113- 
.voici  la  tradudion. 

33  Quoique  très  -  exemplaire  &  au^^  Conrdi 
33  très  -  méritoire  en  beaucoup  de  de  Guer;e. 
33  points,  la  conduite  du  Vice-Ami- 
33  rai  de  la  bleue,  dans  les  journées 
33  du  27  &  28  Juillet  dernier  ,  nous 
33  a  paru  répréhenfible  en  ce  qu'il 
33  n'a  pas  informé  l'Amiral  com- 
3>  mandant  en  chef,  de  l'état  de 
33  détreffe  où  il  fe  trouvoit  ;  ce 
.33  qu'il  pouvoit  faire ,  foit  par  i'en- 
33  tremife  du  Fox ,  foit  par  d'au- 
33  très  moyens  qu'il  avoit  en  fou 
33  pouvoir, 

33  En   conféquence  ,  ne   penfant 

^3  pas  qu'il  ait  mérité  d'être  cenfuré 

33  à  d'autres  égards  ^  la  Cour  Xac- 

33  quicte ,  &  il  eit  par  la  préfente 

33  acquitté  en  conféquence  ».  < 

On  s'attendoit  à  plus  de  rigueur 
de  la  part  du  Confeil  de  Guerre  ; 
cependant  en  acquittant  le  prifon  » 
nier,  cette  Sentence  impliquoit  une 
cenfure  dired;e  ;  elle  ne  Vaajuittoit 
ni  unanimement')  ni  honorablement. 
Le  mot  abfout  étoit  le  mot  pro- 
pre, fi  on  eût  eu  l'intention  de  la- 
ver entièrement   le  Vice  -  Amiral. 
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^-  La  manière,  dont  fon  épée  luî  fut 

'^ll^'     rendue  n'eut  rien  de  plus  flatteur. 
Le  Préfident   lui   dit   fort    feche- 
ment  :  Monficur  ^  la  Cour  me  charge 
de    vous  rendre    votre    épée*   Ainfi 
furent  évanouies  les  efpérances  que 
Sir  Hugh  avoit  peut-être  conçues. 
Ce  malheureux  Officier  refta  tou* 
jours   entaché  ;    mais   la  Sentence 
du  Confeil  de  Guerre  pouvoit  être 
bien    plus    flétriffante  ;    &    pour 
courir  les  rifques  d*un  fécond  pro- 
cès y  il  avoit  fallu  à  Pallifer  beau- 
coup de  courage  &  d'intrépidité. 
Enquête  fur      Cependant   Sir  Hugh    conferva 
de  h  guerre  ^^  g^a^le  de  Vice-Amiral ,  &  Lord 
cnAmérique.  Sandmch  continuoit  de  préfider  ait 
Hov.e'''font  ^^^'^^^    de  l'Amirauté  ;  c'eft  dire 
feccufcsdené-  affez  que  l'Amiral  Reppel  ne   de- 
gi?ijence.       ^^-^  point  commander  la  flotte  de 
Ports-Mouth.  Son  refus  avoit  jeté 
îa  Cour  dans  un  tel  embarras,  que 
pour  lui  trouver  un  fuccefleur,  on 
fongea  quelque    tems   à  rappeller 
l'Amiral  Byron ,  &  par  conféquent 
à  négliger  la  guerre  d'Amérique  ^ 
pour  s'occuper  uniquement  de  la 
guerre  d'Europe,  Cette  queftion  tant 
de  fois  agitée  dans  les  Chambres  du 
Parlement  ,    s'étoit  renouvellée  à 
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l'occafion  de  Tenquete  fur  la  con- 
duite des  Généraux  dans  les  cam-  *779' 
pagnes  précédentes.  A  fon  retour 
de  New  -  York  ,  le  Gouverneur 
Johnftone  avoit  rendu  compte  à 
la  Chambre  des  Communes ,  de 
l'état  où  il  avoit  laifTé  l'Amérique, 
&  fait  des  obfervations  d'où  il  ré- 
fultoit  indiredement  que  les  moyens 
de  la  réduire ,  étoient  au  pouvoir 
des  frères  Howe ,  s'ils  avoient  fu  - 
profiter  des  circonftances;  que  l'ex- 
pédition dans  les  parties  méridiona- 
les avoit  néceflité  la  capitulation 
de  Sara-Toga  ;  que  celle  de  Pen- 
fylvanie  étoit  généralement  regar- 
dée comme  une  mefure  extrava- 
gante &  ruineufe  ;  ce  mais,  ajouta- 
33  t-il  5  dufle-je  me  tromper  dans 
33  cette  manière  de  voir ,  il  eft  du 
33  moins  certain  que  la  perte  de 
33  l'Amérique  exige  une  enquête  , 
33  &  je  la  demande  comme  Mem- 
33  bre  du  Parlement  3d.  Il  n'efl:  qu'un 
33  moyen  ,  dit  William  Howe ,  de 
33  faire  tomber  ces  afl'ertions ,  c'efb 
33  de  produire  ma  correfpondance 
33  avec  le  Secrétaire  d'État  au  Dé- 
33  partement  de  l'Amérique  ».  Tel 
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fut  l'objet  de  fa  motion ,  que  fe- 
^'^J?\     conda  Lord  Howe  fon  frère. 

leGénéral        t«/^''1T)  r 

Burgoynede-      -^6    General    Burgoyne   fe   mit 
mande  que  la  aulïî  fur  les  rangs  ;  il  demanda  que 
d^Tair-To-  l'enquête  fût  générale  ,  &  qu'elle 
ga  foie  ccm.  embralTât  en  entier  la  guerre  d*A- 
l'enquê.er^  mérique,  de  manière  que  la    capi- 
tulation de  S'-ira-Toga  s'y  trouvât 
comprife.   On  eut  beau  lui  répon- 
dre comme  on  Tavoit  toujours  fait, 
que  dans  fa  pofition  il  ne  pouvait 
être  examiné     il  cria  à  Tinjuftice , 
félon  fon  ufage,  &  faifit  cette  oc- 
cafion  de  récapituler  encore  toutes 
les  circonilances  de  fon  expédition. 
Tordre  péremptoire  qu'il  avoit  re- 
çu  de   forcer  fon   paflage   jufqu^à 
Albany,  la  néceflité  de  capituler, 
/      lorûqu'avec    trois    ou   quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ,  il 
s*étoit  vu  enveloppé  par  vingt  mille 
Américains.  Lord  George  Germai- 
ne nia  que  les  ordres  euflent  été 
péremptoires  ,    6c    répondit    avec 
beaucoup  de  force  &  de  chrté  à 
toutes  les  imputations  du  Général  ; 
mais  en  approuvant  la  motion  efi 
ce  qu'elle  avoit    de  relatif  à  Tad- 
miniftration  5  il  la  défapprouva  dans 
les  rapports  qu'elle  pouvoir  avoir 
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avec  la  conduite  irréprochable  des 
honorables  Commandans.  ^779» 

Cependant  les  pièces  de  ce  nou- 
veau procès  étoient  déjà  fur  la 
table  ;  &:  le  Jeudi  29  Avril  ,  la 
Chambre  s'étant  formée  en  comité 
d'enquête  ,  Sir  William  Howe  fe 
leva  &  demanda  que  Lord  Corn- 
"^^allis  fût  appelle»  L'interrogatoire 
de  cet  Officier  commença  l'enquê- 
te, &  toutes  fes  réponfes  furent 
à  la  décharge  des  Comm.andans. 
A  Lord  Cornwallis  fuccèderent  le 
Major  Général  Gray,  Sir  Edward 
Hammond  &  le  Colonel  Morarcfor  , 
Ligénieur  en  chef  de  Tarmée  de 
V/iiliam  Howe.  Voici  la  fubilançe 
de  leurs  dépofitions. 

De  tous    les    pays  du  monde  ,   Dépofîtîons 
l'Amérique    feptentrionale    efc    le  a'^J^'^^freJc» 
moins  favorable  aux  opérations  de  Howe. 
la  guerre  ;  remplie  de  coteaux  & 
de    défilés  ,    couverte    de    bois  , 
coupée  de  rivières  ,  à  chaque  pas 
-  elle  préfente  de  nouveaux   obfta- 
cles.    Dans  un   tel  pays  la  guerre 
ne  peut   être    qu'une    guerre    de 
poftes  ;  &  chaque  pofte  doit  être 
emporté  par  la  fupériorité  du  nom- 
bre ,  &  chaque  attaque  expofe  né- 
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ceflairement  TafTaillant  à  des  tra- 
I779»     vaux  infinis,  à  beaucoup  de  hafards 
3i  de  dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777,  la  grande 
armée  n'avoit  ni  marmites ,  ni  can- 
tines 5  ni  tentes ,  articles  effentiels 
pour  conferver  la  fanté  du  Soldat, 
&  maintenir  les  troupes  en  de 
bonnes  difpofitions.  C'étoit  une  af- 
fez  bonne  raifon  pour  dififérer  juf- 
qu'au  mois  de  Juin  l'ouverture  de 
la  campagne  ,  quand  il  ne  feroit 
pas  démontré  d'ailleurs  ,  que  la 
faifon  convenable  eft  celle  où  la 
terre  fe  couvre  de  verdure. 

Si  au  lieu  de  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  parties  mé- 
ridionales 5  on  Teût  porté  fur  le» 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  de 
deux  chofes  Tune,  ou  Washington 
fe  feroit  emparé  àes  hauteurs  avec 
des  forces  aflez  confidérables  pour 
fixer  entièrement  l'attention  de  Sir 
^  William  Howe  ,  &  Tempécher  de 
former  fa  jonction  avec  le  Général 
Burgoyne;  ou  bien,  en  fuppofant 
que  le  Commandant  en  chef  eût 
pu  s'ouvrir  le  chemin  ^Albnny^ 
les  Rebelles  étoient  aflez  en  force 
pour  lui  couper  toute  communt- 
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cation  avec  fes  magafins ,  fe^vi-  =r-"^— 
vres ,  fes  recrues  &  peut-être  av^  ^779* 
la  rivière  ;  mais  en  admettant  que 
Washington  n'eût  eu  d'autre  objet 
que  d'em.pécher  la  jondion  ,  Sir 
William  Ho\('e  auroit  bien  été  forcé 
de  divifer  fes  troupes  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  deux  côtés  de 
la  rivière  d'Hudfon  ;  car  en  laifTant 
un  des  rivages  à  l'ennemi ,  il  n'é- 
toit  plus  poiîible  de  faire  remonter 
les  provifîons  néceffaires.  D'un  au- 
tre côté  3  divifer  l'armée  royale  ^ 
cétoit  expofer  chaque  divifion  à 
faire  face  à  Tarmée  américaine. 
Porter  la  guerre  fur  les  bancs  de 
la  rivière  ûHudfon,  étoit  donc  un 
parti  dangereux  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'envifage  ;  la  ruine  de 
l'armée  pouvoit  en  être  le  réfultat, 
foit  que  Washington  fe  fût  emparé 
des  hauteurs  ,  foit  qu'il  eût  pris 
poflefïion  d'un  côté  du  rivage  ^ 
loit  qu'il  fe  fût  porté  entre  Ne^^- 
York  &  Parmée  royale ,  foit  enfin 
qu'il  eût  oppofé  de  la  réfiftance  fur 
les  hauteurs,  en  m.éme  tems  qu'il 
înterceptoit  fes  approvifionnemens 
fur  la  rivierCr  Ce  Général  a  voit  un 
des  côtés  de  la  rivière  ouvert  »  iî 

G  $ 
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pouvolt  la  pufTer  au  bac  du  Roî  » 
^779*  folUre  iur  le  pays  cultivé,  en  tirer 
toutes  les  p^ovifions  dont  il  eût 
eu  befoin  ,  tandis  que  l'armée  an- 
gloife  n'auroit  eu  pour  elle  que  les 
fournitures  précaires  attendues  d« 
New  York.  Tout  confidéré,  fi  Ton 
pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc- 
cès  dits  opérations  de  la  campagne, 
c'étoit  en  débarquant  à  la  fource  de 
VEIke,  dans  la  Ch^fapeak-Bay  ,  & 
non  pas  dans  la  Dclawarrc,  A  New 
cafiU  les  difiicultés  étoient  infar- 
montabîes,  &  plus  haut  îa  tentative- 
étoit  trop  périlleufe  ;  l'armée  aurolt 
eu  à  braver  le  feu  des  galères  &  des 
brûlots  difpofés  fur  fon  paflage  ,  & 
celai  des  troupes  ennemies  formées 
fur  le  bord  de  la  rivière.  En  prenant 
cette  route  ,  il  falloit  pafTer  neuf  cri- 
ques &  de  rapides  courans.  On  évi- 
toit  tous  ces  obilacles  en  débarquant 
à  la  fource  de  \t^ike^ 

Le  Major- Général  Gray  termi- 
na fon  interrogatoire  en  déclarant 
que  dans  cette  campagne ,  les  frè- 
res Ho\x  e  avoient  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  poiTible  de  faire,,  que  leurs 
forces  étoient  infufnfantes  pour  fub- 
juguer  l'Amérique  ,  ôc  que  le  défaut 
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de  fuccès  avoit  dû  fuivre  néceffaire-  ■ 
ment  le  défaut   de  moyens,  «c  En      ^779* 

m'exprimant  ainfi  ,  je  ne  prétends 
0  pas  infinuer ,  ajouta-t-il ,  qu'avec 
i  (ÏQS  forces  plus  conlidérables,  on 
3  eût  pu  réduire  l'Amérique;  je 
3  fuis  bien  loin  de  le  penfer  !  Les 
3  Américains  font  des  ennemis  re- 
3  doutables  &  déformais  invinci- 
3  blés  ;  ils  ont  donné  des  preuves 
5  multipliées  de  courage  &  dliabi- 
3  leté  ;  fans  les  chercher  ailleurs, 
la  défaite  même  de  Brandy- 
3  Wine  juftifie  fufiBfamment  mon 
3  afl'ertion.  Vaincus ,  chaffés  de  la 
3  Capitale  ,  crus  difperfés  ,  errans 
3  &  privés  de  toute  reflburce ,  ils 
3  eurent  l'intrépidité  de  reparoître, 
3  &  la  gloire  d'attaquer  une  armée 
3  vidorieufe  33, 

Les  réponfes  de  Sir  Edward 
Hammond  ,  furent  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Général  Gray  ; 
Elles  tendoient  à  prouver  que  le 
débarquement  dans  quelque  partie 
delà  Délawarre,  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter fans  expofer  îa  flotte  &  l'ar^ 
mée  à  un  péril  manifefte.  Dans  le 
cours  de  Tlnterrogatoire ,  il  ne  îaif- 
fa  pas   échapper  ua  feul  mot  q,ui 
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'^^'^'^^  ne  fut  à  la  louange    du    Général 
'•'7'^^'     Ho\(^e    &    du    Vice -Amiral    fon 
frère. 

Les  dépofîtions  du  Colonel  Mon- 
tréfor  furent  également  à  l'avanta- 
ge du  Général,  Suivant  les  obfer- 
vations  de  cet  habile  Ingénieur,  les 
lignes  àits  Américains  à  Long-If- 
land  étoient  fortes  &  parfaitement 
bien  tracées.  Les  troupes  an- 
gloifes  n'a  voient  ni  fafcines  ,  ni 
échelles ,  ni  aucune  des  chofes  né- 
cefTaires  aux  coups  de  main  vigou- 
reux ;  il  étoit  donc  impoffible  d'em- 
porter d'affaut  ces  ouvrages ,  dont 
la  difpofition  exigeoit  d'ailleurs  que 
ks  approches  fufTent  régulières;  mais 
quand  on  feroit  parvenu  à  forcer 
l'intérieur  des  lignes  ,  comment  s'y 
maintenir ,  tandis  que  l'ennemi  étoit 
en  pofreflfîon  des  redoutes  qui  les 
fîanquoient  ? 

Quant  au  pofte  qu  occupoit  Was- 
hington fur  la  montagne  au-defTus 
de  Qjdbbleton  ,  il  n'y  a  voit  pas 
moyen  de  le  forcer,  ou  du  moins 
îa  probabilité  dufuccèsn'étoit  point 
affez  féduifante  pour  dérober  le 
danger  aux  yeux  de  la  prudence* 
La    nature    &   l'art    concouroient 
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à    fortifier    le    camp   des    Améri-  gg  .  ? 

cains  fur  cette  montagne;  &.  pour  ï779« 
obliger  Washington  à  évacuer  ce 
pofte,  il  eût  fallu  que  le  Général 
Howe  prît  une  nouvelle  pofition  y 
qui,  en  expofant  New -York  ,  lui 
coupât  toute  communication  tant 
avec  cette  ville  qu  avec  la  nouvelle 
rivière ,  dont  la  navigation  lui  étoit 
inconnue.  Washington  pouvoit  la 
pafler  à  Kings- Ferry  ,  &  il  étoit 
impoflible  de  pénétrer  fur  les  hau- 
teurs dans  le  cas  où  Tennemi  fe 
fût  mis  en  devoir  de-  les  défendre. 
Ce  fut  ainfi  que  l'Ingénieur  en' 
chef  de  l'armée  de  Howe  ,  juftifia 
graduellement  toutes  les  opérations 
de  ce  Général  ;  mais  il  fallut  en- 
tendre les  témoins  de  Lord  Geor- 
ge Germaine ,  qui  après  avoir  fait 
l'impodible  pour  éluder  l'enquête^  ^ 

pafTa  tout-à-coup  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  &  vouloit  maintenant 
qu'on  interrogeât  l'Univers  entier,  jn^nîté  de 
Jufqu'iei  les  témoins  avoient  dé-  eeuecni^uêç^* 
pofé  en  faveur  des  frères  Ho\ce; 
on  en  trouva  qui  déposèrent  en 
faveur  des  Minirtres.  Les  Généraux 
continuèrent  à  fe  plaindre  qu*on  ne 
leur  eut  point  envoyé  àts  forces- 
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"■■'  proportionnées  à  ce  que  la  nature 

^779'      du  fervice  exigeoit.  Lord  Germaine 

prétendit  le  contraire   ;    mais  per- 

fonne  n'eut  gain  de  caufe ,  &  félon 

l'ufage  l'enquête  n'aboutit  à  rien. 

Défenfepré-      Cependant  le  Général  Burtroyne 

liminaire  du-    ,    i  n  •       •      v  t    •       '  '     , 

Généra!  Bur- S  obitmoit  a  vouIoir  être  examme, 
goyne.         ^  malgré  l'oppofition  de  Lord  Na- 
gent &  de  M.  Digby,  fa  requête 
fut  admife  ;  il   obtint  la  promefll 
d'être    entendu   dans  la  féance  du 
zo   Mai.  Jeudi  fuivant.    Ce  jour  préfix ,   h 
Chambre  fe  forma  en  comité  d'en 
quête,  &  le  Général  ouvrit  la  féan  , 
ce  par  un  difcours   préparatoire  . 
où  fes  moyens  de    défenfe  fureni 
indiqués  avec  beaucoup  de  précL- 
fion  &  d'éloquence.  Il  y  judilia  ù 
correfpondance  avec  le  Miniftre  ai 
département  de  FAmérique ,  &  fe 
plaignit  amèrement  de  l'ufage  per- 
vers qu'en    avoit  fait    Lord    Ger- 
maine,   en  le  repréfentant  comme 
un   ambitieux  qui  avoit  brigué  k 
commandement  de  l'armée  du  Norc 
au  préjudice  de  Sir  Gui  Carleton- 
Il  établit  que  dans  le  plan  du  Mi- 
niftere,  ce  Général  ne  devoit  poini 
être  employé  au-delà   dQS   limitei 
du  Canada ,  6c  que  par  conféqueut 
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il  n*avoit  pu  être  fupplanté.  Bur-  .1 
goyne  s'étendit  fur  les  ordres  pé-  ^779' 
remptoires  qu'il  avoit  reçus  de  s'ou- 
ivrir ,  à  tout  événement ,  un  paf- 
fage  jufqu'à  Alhany  ;  ordres  énon- 
cés en  termes  abfolus,  qui  difoient 
alTez  que  le  Miniftre  vouloit 
être  obéi  fans  exception  d'aucune 
circonftance.  Ici  le  Général  an- 
glois  retraça  les  différentes  opé- 
rations de  fa  malheureufe  campa- 
gne 5  depuis  le  moment  où  il  pafla 
les  frontières  du  Canada,  jufqu'à 
celui  de  fa  capitulation.  On  avoit 
reproché  à  ce  Général  le  train 
confidérable  d'artillerie  qu'il  avoit 
pris  avec  lui  en  fortant  de  Ticon- 
dérago  ,  comme  un  obftacle  à  la 
célérité  de  fa  marche  ,  à  la  préci- 
fion  de  les  mouvemens  ,  &  par 
conféquent  au  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Burgoyne  fe  juftifia  fur 
cet  article  en  difant ,  que  le  fiége 
de  Ticondérago  devoit  naturelle- 
ment exiger  une  nombreufe  &  forte 
artillerie  ;  qu'en  fortant  de  cette 
place  5  il  n'avoit  emmené  avec  lui 
que  trente  canons  &  trois  ou  qua- 
tre mortiers  ;  qu'il  s'étoit  conduit 
là  cet  égard  3  d'après  les  avis  du 
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-         Général  Phillips,  &fur  Texemple  d 
^779»     Sir  Gui  Carleton ,  qui  Tannée  pré 
cédente  &  pour  la  même  expédi 
tion  5  avoit  pris  à  fa  fuite  le  mêm 
train  d'artillerie  ;  que,  vu  les  difpo 
fitions  des  ennemis  &  la  nature  d 
leur   défenfe ,   le    canon    lui   avo; 
paru  d*une  néceflité  indifpenfable 
&  feul  capable  d'infpirer  à  des  m 
lices    indisciplinées   une   terreur 
dont   la  moufqueterie    ne   les  ei 
jamais   frappées,    ce  Ce  n'ell  pas 
w  ajouta- t-il  ,   que  je  veuille  rie 
3:>  infinuer    au    défavantage    de    I 
35  bravoure  des  Américains.  Je  n 
33  connois  point  de  meilleurs  Sol 
05  dats  que  ceux  dont  leurs  troupe 
35  continentales  font  compofées,  6 
35  quant  à  leurs  milices ,  elles  fou 
35  propres  à  tout,  &  valent  de  vieu) 
35  corps  dans  tous  les  cas  où  il  n( 
35  s'agit  point  de  tenir  ferme  dan; 
33  une  ligne.  II  eft  fâcheux  qu'ayani 
35  de  pareils  ennemis  à  com.battre. 
35  les  troupes  que   je  commandoi: 
35  n'ayent   pas    été   comiplettemeni 
35  angloifes.    Les    Allemands    font 
35  lents    dans    leurs    mouvemens  ; 
55  j'en  puis  fournir  une  preuve  bien 
35  convaincante  :  fi  le  détachement 
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I  aux  ordres  du  Colonel  Breymor,  ■         ^^ 
î  eût  fait  deux- milles  dans  le  cours     ^779» 
3  de  vingt-quatre   heures ,  le  dé- 
3  faftre  de  Bennington  ne  fût  jamais 
3  arrivé  53. 

Tous  ces  faits  avancés  dans  la     Saconduî- 
iéfenfe    préliminaire    du    Général  '%"'^"P°^';^ 

»     -  I  -  juluhee  j  il  le 

iurgoyne,  turent  heureulement  at-  démecdetous 
eftés  par  les  dépofitions  de  Sir  ^^^  eirpiois. 
jiiy  Carleton  ,  des  Comtes  de 
3alcarras  &  d'Harrington ,  du  Ma- 
or  Bail  5  du  Capitaine  Bloomfeld 
k  du  Colonel  Ringfton ,  Adjudant- 
jénéral  dansTarmée  de  Burgoyne» 
Det  Officier  produifît  les  extraits 
le  plufieurs  lettres  du  Général  ^ 
:ant  à  Guy  Carleton  qu*à  Lord 
aeorge  Germaine,  d'où  il  réful- 
;oit  que  Burgoyne  avoit  toujours 
regardé  fes  forces  comme  infuffi- 
antes.  Se  s'étoit  plaint  amèrement^ 
dans  toutes  les  occafions ,  des  ex- 
cès auxquels  fe  portoient  les  fau- 
vages  5  hc  particulièrement  de  leur 
défobéiffance  affedée  &  de  leurs 
cruautés  inutiles  lors  de  l'affaire  de 
Bennington.  La  dépofition  du  Co- 
lonel fut  plus  détaillée  ,  plus  com- 
plette  &  encore  plus  honorable  au 
Générai.^  que  toutes  celles  q^ui  l'a- 
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voient  précédée.   Lorfqifil   fe  f 
"^ll^*     retiré,  Burgoyne  déclara  qu'il  n'; 
volt  plus  de  témoins  à  faire  entendr 
&:  pour  voir  la  fin  de  ce  procès, 
ne  manqua  plus  que  la  défenfe  c 
Lord    George    Geimaine  ,   qui 
garda  bien  de  la  produire.  AinfîTe 
quête  demeura  imparfaite,  la  condu 
te  deBurgoyne  ne  fut  point  juftifie 
légalement  &  les  chofes  reftèrent, 
fon^    égard,   dans    Tétat    où   elh 
étoient  avant  fon  apologie  ;  c'ell-i 
dire  ,  qu'il  fe  vit  fournis  comme  a 
paravant  à  toutes  les  difgraces  qu 
lui  fufcitoit  la  mauvaife  humeur  de 
Minières.  S^s  emplois  militaires  1 
tenoient  dans  une  dépendance  qi 
leur  fourniiToit  de  fréquentes  ocCt 
fions  de  fatisfaire  leurreffentinient 
il  y  renonça  par  une  démiflion  fo 
lemnelle ,  dont  les  motifs  font  dé 
taillés    avec     beaucoup    d'énergi( 
dans   une    longue    adreffe    du    23 
Odobre  ,     aux     Gentilshommes 
Membres  du  Clergé  &  autres  Elec- 
teurs de  la  ville   de  Prelbn  dan^ 
le   Lancashire, 

Les.  conteftations  du  Mlniftere 
&  àQs  Généraux  employés  en  Amé- 
rique ,    forment  une  efpèce    d  a- 
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égé  de  l'Hiftoire  d'une  gaerre  ===^ 
li  longtems  a  fixé  l'attention  des  '779' 
latre  parties  du  monde  ;  &  cette 
)rervation  fert  à  juftifier  les  détails 
l'on  s'eft  permis  à  ce  fujet.  On 
dû  voir  que  la  continuation  de 
;tte  guerre  en  Amérique  pouvoit 
itraîner  la  ruine  de  la  Grande- 
retagne ,  que  rimpofTibilité  du 
ccès  étoit  démontrée  par  les  té- 
oignages  unanimes  des  Officiers 
)uvellement  débarqués  ;  que  les 
oyens  de  Lord  North  pour  faire 
ce  aux  dépenfes  de  la  campagne 
oient  infuffifans ,  quand  ils  n'au- 
'ient  pas  été  impraticables  ;  en  un 
otjqu'il  n'y  avoit  de  refTources  pour 
\.ngleterre  que  dans  une  prompte 
conciliation  avec  l'Amérique  5  ou^ 
;  qui  revient  au  même  ,  dans  une 
nonciation  formelle  à  toute  pré- 
ntion  fur  les  treize  Etats  nouvelle- 
ent  confédérés.  Cette  démonftra- 
3n  tant  de  fois  conteftée  dans  les 
îbats  du  Parlement  ,  fembla 
iompher  des  fophifmes  &  de  l'op- 
Dfition  dos  Miniftres  ;  TAngle- 
rre  fe  crut  au  moment  de  con- 
mtrer  tous  fes  efforts  en  Europe  ; 

pour  en  aflurer  le  fuccès,  on 
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parloit  de  facrifier  Lord  Sandwîc 
^779»  au  reffentiment  de T Amiral  Reppel 
de  rouvrir  ainfi  à  cet  Amiral  ur 
voie  honorable  au  commandemei 
de  la  flotte  ,  qu'il  ne  pouvoit  n 
prendre  fous  Tadminidration  de  < 
premier  Lord  de  TAmirauté.  C 
nommoit  déjà  les  fuccefTeurs  c 
Comte  de  Sandwich  ;  &"  tandis  qu'c 
le  défignoit  pour  remplacer  le  Corn 
deSuffolk  (i)  dans  le  Départeme 
des  Affaires  du  Nord ,  on  part; 
geoit  le  Mmiftere  de  la  Marii 
entre  Lord  Hillshorough  &  le  Com 
de  Bîukinghamshire  ,  alors  Vice 
Roi  d'Irlande.  Mais  tous  ces  brui 
n'avoient  d'autre  fondement  que 
vceu  général  de  l'Angleterre  > 
cette  confidération  n'entroit  poi 
rien  dans  les  délibérations  du  Cor 
feil  de  Saint- James.  SaMajefté  éto 
plus  éloignée  que  jamais  de  renor 
eer  a  lafouveraineté  de  TAmériqu* 
&  les  Minillres  redoutoient  dar 
TAmiral  Reppel  un  cenfeur  d 
leur  adminiftration  auquel  il  pou 


(i)  Le  vendredi  5  mars  Henri  Howard 
Comte  de  SiifTolk  &  Berkshire  étoit  mo; 
aux  eaux  de  Bath  d*une  goutte  remonté" 


DE   LA   DERN.    GUERRE.     l6y 

oit  être  fage  &  glorieux  de   con-  * 

er  les  intérêts  de  la  patrie ,  mais      1779. 
uil  falioit    écarter    pour   Tavan- 
ige  particulier  du  Miniftere. 

Cependant  la  grande    flotte  de    laCourfat 
orts  -  Mouth  ne  pou  voit  fe  paffer  chldes  Hac- 
'un  Commandant   en  chef,  &  fur  aypourcom- 
î  refus  de  plufieurs  Amiraux,  par-  '^lacede  Î'A- 
n  lefquels  on  diftinguoit  l'Amiral  mitai  Keppel 
iann  &  Sir  George  Pocock  ,  la 
>our    fit    choix    de    Sir    Charles 
lardi  ,   Gouverneur  de  l'Hôpital 
Q  Greenwich;  ce  qui  fournit  au 
)uc  de   Richmond  la  matière  de 
,  uelques   plaifanteries.    5?  J'admire 

>  dans  ce  choix  ,  difoit-il ,  le  dif- 
cernement  de  nos  Miniftres  ;  tan- 

•  dis  qu'ils  éloignent  du  fervice,  des 
'  Officiers  tels  que  Lord  Howe, 
'  &  l'Amiral  Keppel ,  pour  com- 
)  mander     la     grande     flotte    du 

>  Royaume,  ils  vont  déterrer  un 

>  Invalide  relégué   dans  un  Hqpi- 

>  tal ,   &;  qui  n'a  pas    vu   la  mer 

3  depuis  vingt  ans  ».  _ 

Sir  Robert   Harland   avoît   ac-  raux  Datb" 
:epté  le  commandement  en  fécond  R?^   & 
dans    l'armée      navale  ;    mais    il  choifis  pauc 
e  réfigna  peu  de  jours  après ,  &  Ton  commandée  < 
donna  pour  motif  de  cette  retraite  IrcsXlfiol!» 
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'^  -  fubite  5  fa  répugnance  à  fervîr  fur 

^779-  une  flotte  où  Ton  prétendoit  que 
co'mpofieT  Sir  Hugh  Pallifer  alloit  reprendre 
vingt  -  huit  fes  fonâions  de  Vice  -  Anriiral  ;  cette 
ISS!  de  i\x  crainte  chime'rique  n'avoit  d'autre 
frégates  &:  de  fondement  que  des    bruits   popu- 

cinq  brûlots,  i^jj.^^^  ^   ^^  £^^  p^^  ç^^^  ^^^^^    j^ 

vraie  caufe  de  la  démiiîion  de  Sir 
Robert.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Ami- 
ral Darby  eut  le  commandement 
de  la  féconde  divifion  ,  &  la  troi- 
fieme  fut  confiée  à  TAmiral  Rofs; 
enfin,  on  jeta  les  yeux  fur  l'Ami- 
ral Digby  ,  pour  commander  la 
quatrième  efcadre.  Il  montoit  le 
Prince-George  de  quatre-vingt-dix 
canons.  William  Henry,  troifieme 
fils  du  Roi ,  devoit  s'embarquer 
fur  ce  vaifTeau ,  &  il  appareilla 
effeâivement  avec  la  flotte  qui  fit 
voile  de  Spithead,  dans  la  matinée 
du  mercredi  i6  Juin.  Les  quatre 
divifions  réunies  compofoient  une 
armée  navale  de  vingt -huit  vaif- 
feaux  de  ligne ,  de  fix  frégates  & 
de  cinq  brûlots.  Le  Vidory,  le 
Britannia  &  le  Royal-George  por- 
toient  cent  canons ,  &  fix  autres 
vaifleaux  en  montoient  quatre-vingt- 
dix.  Mais  quelque  formidable  que 

fut 
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fut  cet  armement,  jamais  TAngîe- 
terre  ne  s'étolt  vue  dans  une  pofi-  1779. 
tion  auiTi  critique  ;  le  feul  parti 
qu'elle  eût  pu  tirer  de  cet  appa- 
reil impofant,  étoit  de  rendre  les 
conditions  de  la  paix  fupportables, 
même  en  fe  livrant  à  k  difcrétion 
de  Tes  ennemis. 

Malgré   les  affertions   de    Lord  ^e  rE^^^e 

North  ,    qui     fuppofoit    toujours     à  arrc-ée  entre 

rEfpagne  les    difpofitions   les  plus  ^^^l^l  ^^ 
amicales  pour  l'Angleterre;  quoi- de  Madrid, 
que  le  Vicomte  de  Stormont  fe  fut 
mis  en  frais  de  raflurer  la  Chambre 
des  Pairs  ,  fur  la  réalité  de  ces  dif- 
politions ,  en  donnant  pour  garans 
de  l'éternelle   neutralité  des  Efpa- 
gnols,  la  fincérité,  l'honneur  &  la 
politique^   de    cette  nation;    quoi- 
qu'elle eût  interpofé  de  très-bonne 
foi  fa  médiation  entre  les  Puiflançes 
belligérantes;  l'opiniâtre  réfiftance 
du  Cabinet  de  Saint- James,  des  griefs 
fans  cefife  renouvelles  &  des  répara- 
tions toujours  éludées, des  engage- 
mens  facrés  avec  la  France,  &  les 
inftances  répétées  d'y  fatis faire,  obli- 
gèrent enfin  la  Cour  de  Madrid  d'a- 
bandonner le  rôle  de  conciliatrice  j 
&  le  Marquis  d'Almodavar  reçut     le  17  Mal* 
Tome  IL  H 
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^        ordre    de  notifier   au    Gouverne- 
j__^^      ment  d'Angleterre,  que  le  Roi  fon 
maître  n'étoit  plus  médiateur.  D'a- 
bord Tes  inllrudions  ne  s'étendirent 
pas  plus  loin  ;  mais   l'adhéfion  de 
rEfpagne  venoit  d'être  arrêtée  ir- 
révocablement   entre  cette    Cour 
&    celle    de    Verfailles    ,  6c  Ton 
vit    bientôt    paroître    le    manifefte 
que    l'AmbalTadeur   Efpagnol    eut 
ordre   de    communiquer   aux    Mi- 
nières de  Sa  Majefté  Britannique. 
Manifeac       Le    Roi     d'Elpa^ne   y    déclare 
Jln^^  qu'à  titre  de    médiateur      entre  la 

France  ,  l'Angleterre  &  les  Colo- 
nies américaines ,  il  avoit  pris  le^ 
mefures  les  plus  décifives  poui 
amener  ces  Paiflances  défunies  è 
un  accommodement  honorable; 
mais  que  ces  m.oyens  avoués  de  la* 
Cour  de  Londres  en  d'autres  cir- 
conftances,  ont  été  rejetés  de  ma- 
nière à  ne  laifTer  aucun  doute  fur 
le  peu  d'inclination  de  cette  Cour  è 
rendre  la  paix  à  l'Eoarope  ;  «que 
pendant  la  négociation,  le  Cabine^ 
britannique  n'a  eu  d*aatre  objet  qm 
de  la  traîner  en  lonn:ueur  ,  tând'u 
qu'il  autorifqit  les  inf.iltes  faites  ai 
pavillon  efpagn jl  ,les  excès  comavi: 
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furîes  territoires  de  Sa  Majefté  C, 

la  (lufie  des  propriétés  de  ks  fujets ,      1779. 
le  pillage  ou  l'incendie  de  plufieurs 
de  leurs   vaifleaux.  :>:>  On  a    porté 
33  le  défordre ,  eft  -  il  dit  dans  ce 
«  manifefte ,  jufqu'à  mettre  en  pièces 
5>  des  regiftres  &  des  lettres  de  la   • 
>>Cour  trouvés  à  bord  dss  paque- 
»'bots   de   Sa  Majefté.  Les    Etats 
«  Efpagnols  en  Amérique,  ont  été 
33  menacés  ,   &   \qs    Anglois    n'ont 
"  pas  rougi  de  ruCclter  les  nations 
«indiennes  ,    appeilées    Chatcas , 
33  Cherokees    &  Chicackas   contre 
05  les  habitans  de  la  Louifiane ,  qui , 
«fans  doute,  aurcicnt  été  les  vidimes 
53  de  la  barbarie  de  ces  Sauvages, 
»  fi  le  remords  des  Chatcas    eux- 
-mêmes  n*eut   révélé    toutes    les 
>»  horreurs  de  la  fédudion   britan- 
w  nique.  Les   Anglois  ont    i  furpé 
«la  fouveraineté    fur   la   province 
»  deDarien  de  fur  la  côte  de  Sains- 
»Blas  ,  &  un  Indien  rebelle  a  été 
«  nommé  Capitaine-Général  de  ces 
«provinces.  Dans  la  baie   û'Hon- 
«  duras   ils    ont"  violé   récemment 
«  les  droits  de  Sa  Majefté;  ils  y  ont 
«  exercé   des  vexations  contre  les 

«Efpagnols,  dont  plufieurs  fe  font 

H2 
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— ——3  33  vas  emprifonnés  &  dépouillés  de 
'^110'  35  leurs  propriétés  ;  la  Cour  de 
33  Londres  a  d'ailleurs  négligé  de 
33  remplir  la  ftipulation  faite  rela- 
33  tivement  à  cette  côte  ,  par  l'ar- 
33  ticle  16  du  dernier  traité  de  Pa- 
jj  ris.  Ces  griefs  motivoient  les 
33  jurtes  plaintes  détaillées  dans  les 
33  mémoires  délivrés  aux  Miniftres 
33  de  Sa  Majefté  Britannique  ;  mais 
33  en  même-tems  qu'on  répondoit 
33  à  ces  plaintes  avec  les  exprefiions 
33  de  l'iamitié ,  on  réiteroit  les  in- 
33  fuites  déjà  portées  au  nombre  de 
33  cent.  Le  Roi  avoit  déclaré  for- 
33  mellement  à  la  Cour  de  Londres, 
33  ^%  le  commencement  de  fa  que- 
33  relie  avec  la  France,  que  la  con- 
33  duite  de  l'Angleterre  feroit  la 
:'3  règle  des  confeils  de  l'Efp^gne;  & 
33  dans  le  plan  dreffé  à  ce  fujet,  & 
33  communiqué  depuis  à  Lord  Gran- 
33tham5  Sa  Majefté  Catholique., 
33  difoit  en  termes  exprès  que ,  vu  les 
33  atteintes  portées  à  fes  droits  ,  elle 
33  fe  verroit  forcée  de  prendre  ur 
33  parti  décifif  dans  le  cas  où  \i 
33  négociation  feroit  rompue,  ou  va 
33  produiroit  pas  fon  effet.  Les  ou- 
>3  trages  faits  à  Sa  Majefté  n*ayani 


'^ 
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o  point  cefTé ,  &  la  Cour  de  Lon- 
>3  dres  ne  marquant  aucune  inten- 
3  tion  de  les  réparer  ,  le  Roi  a 
onotiné,  par  fes  Ambafladeurs , 
:>  que  rhonneur  de  fa  couronne,  fa 
3  dignité  perfonnelle  &  la  protec- 
3  tion  qu'il  doit  à  fes  fujets  ,  ne 
3  lui  permettent  pas  de  foufifrir  la 
5  continuation  de  ces  infultes ,  ou. 
5  de  négliger  plus  longtems  de  s'en 
3  procu.'er  la  réparation;  que  dans 
)  cette  vue  ,  malgré  fes  difpofitions 
)  pacifiques  &  fon  inclination  par- 
)  ticuliere  à  cultiver  l'amitié  de  Sa 

>  Majefté  Britannique,  il  fe  trouve 
)  dans  la  néceffité  défagréable  d'em- 

>  ployer  les  moyens  que  le  Tout- 

•  puiflant  lui  a  donnés  de  fe  faire 
'lui-même   la  juftice  qu'il  a  vai- 
nement follicitée.  Sa  Majefté  ef- 

'  père  qu'elle  ne  fera  refponfable 

ni  à  Dieu,  ni  aux  hommes,  des 

fuites  de  cette  résolution,  & 

que   les  nations   étrangères    s'en 

formeront  une  idée  convenable , 

'  en    comparant  le  traitement  que 

'  Sa  Majefté  a   reçu  du  miniftère 

■  britannique ,  avec   celui  qu'elles 

•  ont  éprouvé  de    la  part  de   ce 
même  miniftère  55. 

H3 
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==^=^=  Cette  pièce  foudroyante  avoit  été 
^779*  communiquée  au  Vicomte  de  Wey- 
Conrnient  jriouth  ,  le   mercredi   ï6  Juin.  Le 

cette pîeceelt  ,         ,  .  n/r-    -n  r 

reçue  à  la  lendemam  ij,  ce  J\lmiltre  le  ren- 
ChA^iibre  des  (jit  à  la  Chambre  des  Pairs  avec 
une  copie  du  manifefte  &  le  meflage 
du  Roi  qui  Taccompagnoit.  On  en 
fit  la  ledure  ,  qui  tut  fui  vie  de  cette 
motion  du  Vicomte  :  ^5  Qu'il  foit 
33  p'-éfenté  une  humble  adreffe  à  Sa 
M  Majefté  ,  pour  la  remercier  de 
33  fon  gracieux  meflage  ».  «Oui,» 
s'écria  Lord  Abingdon ,  en  propo- 
fant  un  amendem^ent  à  l'adrefle, 
33  dans  Terpoirâ:  l'humble  confiance 
33  qu'éveillée  enfin  ,  à  l'approche 
33  de  la  ruine,  dont  l'état  efi:  me- 
33  nacé ,  Sa  Majefté  verra  la  nécef- 
33  fité  d'éloigner  les  Miniftres  ;  uni- 
»  que  moyen  qui  lui  refte  de  pré- 
33  ferver  l'exiftence  politique  de  cet 
33  empire  ,  grand  jadis,  expirant 
33  aujourd'hui  »?. 

Quoique  plus  modéré ,  l'amen- 
dement que  propofa  le  Duc  de 
Richmond  n'en  peignoit  pas  moins 
fidèlement  l'état  défefpéré  de  l'An- 
gleterre. Dans  le  tableau  des  forces 
comparées  de  la  Grande-Bretagne 
&  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  il 
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oppofa    les   foixante   vaiffeaux   de  ''^'' 

lîigne  tant  François  qu'efpagnols ,  aux  ^779* 
trente  vaiiîeaux  qui  compofoient 
la  flotte  de  Hardy  ;  &  pour  ne  pas 
conclure  de  cette  inégalité  prodi- 
igieufe  la  ruine  inévitable  de  l'An- 
gleterre 5  il  fut  obligé  de  recourir 
à  des  fuppofitions  qui  transfor- 
moient  les  A^nglois  en  autant  de  ' 
Héros,  &:  qui  Faifoient  revivre  en 
eux  le  patrlotifme  des  anciens  Ro- 
mains. «Tant  qu'il  reftera^dit  -  il, 
un  shelling  dans  le  Royaume,  il 
appartient  de  droit  au  Fervice  pu- 
blic; chaque  Anglois  lui  doit  Fa 
Fortune  &  Fa  vie  ,  &  Fi  la  nature 
des  événemens  l'exig-eoit  ,  une 
moitié  de  la  nation  prendroit  les 
armes  ,  tandis  que  l'autre  moitié 
pourvoiroit  à  la  Fubfiftance  de  la 
première.  Au  reFle ,  ajouta-til, 
dans  ce  moment  de  criFe  3c  de 
danger  le  plus  imminent  qu'ait 
éprouvé  la  Grande-Bretagne,  ce 
Feroit  tromper  Sa  Majeflé  de  ne 
pas  lui  repréFenter  que  l'unique 
moyen  de  Fauver  la  patrie  eft  de 
changer  totalemient  le  Fyftême  de 
Tadminiflration  ,  tant  en  FAmé- 

H  4       - 
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33  rique  que  dans  les  trois  Royau- 
^779-      33  mes  33. 
Grande  ru-      Les  cliofes  fe  Dalloîent  avec  moins 

meur    a      la   j       ^  ....    ,    v     «       ^i          ,  , 

Chambra  de- ^s  tranquillité  a  la  Chambre  des 
Communeç  Communes  ;  un  ora^e  terrible  s'é- 
décreceiLord  levoit  dans  Cette  Chambre ,  &  Lord 
Noith.  North  ,  chargé  d'annoncer  le  ma- 
nifePie  efpagnol ,  eût  à  peine  achevé 
ce  mot  fatal  ,  que  M.  Burke  , 
fe  livrant  à  toute  rimpétuofité  de 
fon  génie  ,  s'écria,  dans  un  violent 
accès  de  patriotifme  :  »  Le  preftige 
39  fe  dinipe  enfin  ,  &  le  voilà  délivré 
>3  ce  manifefte  auquel  on  ne  vou- 
33  loit  pas  croire  !  ....  Le  mo- 
33  ment  de  crife,  le  moment  fi  val- 
3D  nement  prévu,  eft  enfin  arrivé  ! 
33  Oh  !  Meilleurs  ,  quelle  nuit  lon- 
33gue,  quelle  trifte  ^  funelle  nuit 
■>3  a  couvert  cette  felTion  entière , 
a  &  quel  moment  choifit-on  pour 
33  y  mettre  un  terme  ?  Celui  où 
33  nous  nous  trouvons  à  la  fois  fur 
33  les  bras  la  France,  l'Efpagne  6r 
33  l'Amérique.  Quelle  fera  l'excufe 
30  du  miniftere?  ....  On  me  de- 
33  mande  une  motion  !  Oui,  j'aurois 
33  une  motion  à  faire  ;  ce  feroit  de 
33  décréter  le  Miniflre  ! 
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A  ces  mots  ,  il  s*éleva  de  toutes  ' 

les  parties  de  la  Chambre ,  un  cri  ^779' 
confus  de  faites  la  motion^  faites 
la  motion.  Sir  George  Savile  fut 
d'avis  de  ne  point  palier  outre , 
avant  que  la  Chambre  eut  infligé 
aux  Minières  les  châtimens  qu'ils 
méritoient  MM.  Turner  t'<.  Baker 
poufsèrent  les  chofes  encore  plus 
loin ,  en  de  mandantcette  fatisfaâion 
comme  un  préalable  néceffaire  de 
i'établifTem-ent  d'un  nouvel  impôt. 

Dans   la   féance  du  lendemain , 
l'orage  parut  fe  calmer  un  peu.  Ce- 
pendant   M.  Thomas    Townshond 
s'emporta ,  jufqu'à  dire  qu'il  y  avoit 
à  la  Cour  &  dans  le  Cabinet ,  des 
traîtres   dont  la    vile  occupation , 
moyennant  un  prix  ftipuîé  ,  étoit 
de  miner  &  détruire  jufqu'à  Texif- 
tence  de  la  Grande  -  Bretagne  con- 
fidérée  comme  nation.  Ces  invec- 
tives s'adreffbient  à  Lord  North  , 
&  le  filence  du  Miniftre    pouvoit 
leur    donner    de  la  confiftance  ;   il 
fomma  M.  Townshond  de  nommer 
les  traîtres  dont  il  falloit  purger  le 
Cabinet.  L'impétueux  Townshond 
n'ôfa s'expliquer  davantage,  &Lord 
North  répondit  à  quelques  objec- 


M 
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luenc. 
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jedions  contre  la  motion  qu'il  avoît 
^779'     faite  pour  le  doublement  des    mi- 
La  motion  lices,  Ôc  que  M.  Fox  appelioit  éner- 

poiir  le  dou-      .  ,  •      ;,       r  r^      ^ 

biemenc  à^s  giquement  le  cri  d  alUirme,    i^ette 
liiices  pille  mefure   contre   Tinvaiion   fuppofée 
inltanre  des  Jbrançois  en  Angleterre 
étoitindifpenfabledansrétat  de  péril 
imminent  où  fetrouvoit  l'Angleterre, 
aufli  la  motion  pafTa-t-elle    unani- 
mement 5     &:    dans    cette    même 
féance ,  le  bill  relatif   aux    milices 
eut  une  première  ledure.  Mais  à^s 
milices  ne  fuilifoient  pas  pour  con- 
jurer la  tempête   qui  menaçoit  la 
Grande-Bretagne  ;  pour  la  raflurer 
fur  une  autre  partie  de  la  défenfe 
isationale  ,  il  falloit  de  puiiTans  ren- 
forts à  l'Amiral  Hardy;  &  des  or*«  j 
dres   furent    expédiés    pour  hâter 
Féquipement  de  cinq  ou   fix  vaif- 
feaux  qui  étoient  encore  dans   les 
ports  britanniques.   Ce  furcroît  de 
forces  n'eût  point  mis  l'Amiral  an- 
glois  en  état  de  fe  mefurer  avec  les 
fiottes  combinées  de  Breft  &:  de  Ca- 
dix ;  mais  la  difficulté  de  réunir  ces 
flottes  éloignoit  pour  quelque  tems 
le  danger ,  &  Lord  North  ne  man- 
qaoit  pas  d'exagérer  cette  difficulté. 
»  Pour  effeduer  cette  joiK^lion ,  il 
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î5  faudroit ,  difoit-il ,  que  la    flotte 

33  françoife  fut  fortie    du   port    de      ^779- 

33  Toulon;  on  n'a  point  d'exemple 

Î33  du  contraire  ,  &  changer  l'ancien 

33  fyftême  ,    c'eft    conferver    à    la 

«flotte  angloife   la  fupériorité  fur 

33  les  flottes  ennemies  prifes  fépa- 

33  rément;  c'eft  lui  fournir  Tocca- 

33  lion  &  le  moyen   de  les  battre 

33  l'une  après  l'autre  33, 

A  ces  motifs  de  confoiation  de  ^-^^^^^{"^^r 
Q  encouragement,  pluueurs  Mem- quées  contre 
bres  de  la  Chambre  oppofoient  des  l'i^vafion  des 

•  r  •  r        1  ^       j'î    I  François    en 

motirs  mieux  tondes  d  abattement  Angiecea-e, 
&  de  terreur  ;  cependant  tous  con- 
venoient  qu'il  falloit  céder  à  la  né- 
celTité  qui  parloit  en  faveur  du 
bill  pour  doubler  les  milices  du 
Royaume;  mais  ce  mcven  de  dé- 
fenfe  ne  paroIfToit  fufrirant  à  per- 
fonne,  &  l'avis  de  George  Younge 
fut  que  tout  le  royawme  fe  mît 
fous  les  armes  ,  qu'on  formât 
un  cordon  le  long  de  la  côte , 
&  que  des  partis  établis  de  tous 
cotés  donnaflent  Tallarme  à  la  na- 
tion. L'expédient  de  Sir  W.  Mere^ 
dith  étoit  de  foumettre  chaque  ci- 
toyen au  contingent  d'un  homme 
sirmé  pris  dans  la  claffe  de  fes  do- 

H6 
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meftiques.  M.  R.  Whitworth  an-»- 
1779.  nonça  qu'il  avoit  prévenu  cet  avis 
patriotique  ,  &  qu'une  lettre  circu-; 
laire  venoit  de  porter  Tordre  à 
chacun  de  (es  trente  Fermiers  de 
fournir  un  homme  à  cheval  ;  33  que 
>5  tout  Seigneur  ,  ajouta-t-ii ,  que 
33  tout  Propriétaire  foncier  en  fafTe 
35  autant,  &  Ton  aura  bientôt  une 
33  armée  '5. 

Suivant  le  Général  Burgoyne, 
un  des  moyens  de  fauver  l'Angle- 
terre, étoit  de  rappeller  les  Offi- 
ciers réformés  à  demi-paie  ,  de  for- 
mer des  poftes  fur  toutes  les  ave- 
nues 5  de  divifer  Tarmée  par  pelo- 
tons, de  les  diftribuer  dans  la  cam- 
pagne ,  &  de  hérilTer  les  grands  che- 
mins d'artillerie,  ainfi  que  les  côtes 
&  les  défilés.  33  Songeons,  dit  Sir 
33  Charles  Bunbury ,  à  repouller 
30  l'ennemi  ^  non  à  le  recevoir  ,& 
35  pour  cet  effet  rendons  la  flotte 
33  de  l'Amiral  Hardy  plus  formi- 
sîdable,  s'il  eft  poffible,  que  les 
33  flottes  com.binées  de  la  France 
33  &  de  l'Efpag^^e.  J'approuve  la 
33  réfolution  de  lever  trente  mille 
33  hommes  ;  m.ais  au.  lieu  de  \q^ 
>  employer  au  fexvice   de  terre. 
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33  il  faut   en  convertir  quinze  mille  v 

»  en  Matelots  ,  &  les  quinze  mille      1779. 
33  autres  en  Soldats  de  marine  33. 

Le  Patriotifme   avoit  didé    Cqs     On  en  fait 
avis  difFérens  ;  mais  enfin  ,  ce  né-  ^^l  f'''"?^^^- 

toit  que   QQS    avis  ,  &    les    delaitreS  Bretagne 

dont  on  fe   croyoit  menacé ,  exi-  ^"'^'].  ^^^ 

i  À-  rr  niandie» 

geoient  des  eitets  aulii  prompts 
que  décififs.  Tout  retentifToit  en 
Angleterre  comme  en  France  des 
menaces  effrayantes ,  dont  les  ports 
de  Bretagne  &  de  Normandie  of- 
froient  l'appareil  formidable.  On 
y  comptoit  quatre  cens  vaifTeaux 
ou  bateaux  équipés  pour  le  fervice 
du  Roi.  Quarante  mille  hommes 
campés  fur  les  côtes  y  attendoient 
Tordre  de  s'embarquer  pour  une 
expédition  fecrete,  dont  la  direc- 
tion générale  alloit  être  confiée  , 
difoit-on,  à  M.  le  Comte  de  Vaux, 
Le  Marquis  de  la  Fayette  avoit 
accepté ,  dans  la  nouvelle  armée  y 
l'emploi  d*A.ide  -  Major  -  Général, 
ce  qui  démentoit  le  bruit  de  fon 
prochiin  retour  en  Aniérique  ,  où 
le  Chevalier  de  la  Luzerne  ,  qu'il 
devoit  accompagner  ,  alla  rempla- 
cer M.  Gérard  ,  en  qualité  de  Mi- 
niftre   plénipotentiaire   auprès  des 


i82  Histoire 

■  '  Etats  -  Unis.  Rien  n'égalolt  l'ardeur 

^779*  avec  laquelle  on  travailloit  aux 
préparatifs  de  ce  redoutable  arme- 
niënt.  A  Rouen  ,  fix  cens  Ouvriers 
étoient  employés  jour  &  nuit  à 
préparer  des  cartouches  ,  dont  le 
nombre  devoit  être  porté  à  deux 
millions.  De  toutes  parts,  on  voyoit 
s'avancer  vers  la  Normandie,  des 
chevaux  de  remonte,  des  trains 
d'artillerie  &  de  munitions  de 
guerre.  Déjà  les  troupes  raflemblées 
en  corps  fe  croyoient  au  m.oment 
d'appareiller  ;  &  pour  donner  le 
fignal  de  l'embarquement,  on  pa- 
roilToit  n'attendre  que  la  préfencé 
du  Général  ,  dont  l'arrivée  étoit 
fixée  au  24  Juin. 
EfTorrsbé-      Tandis  que   la    France  jouiffoit 

roïques    des  -    '        •  i       '        • 

An<^!ois.M?-  P^^       anticipation  ,      des     tnom- 
priiede  Lord  phes   qu'elle   fe    promettoit    d'une 
•  mvaiion  en  Angleterre  ,  cette  na- 

tion développoit  les  efforts  d'un 
patriotifme  héroïque  ,  &  déployoit 
toutes  les  reiTources  de  fon  génie 
républicain.  Ce  dévouement  géné- 
ral, annoncé  par  le  Duc  de  Rich- 
mond,  fe  manifeftoit  particulière- 
ment dans  l'unanimité  des  opinions 
fur  les  moyens  de  fauver  la  patrie  ; 
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X  s'il  ne  réuniffoit  pas  d'ailieurs  les  ■ 

xirtis  oppofés,  il  les  accordoit  au  ^779» 
iioins  fur  ce  point ,  que  la  fortune 
iL  le  lang  des  véritables  citoyens ,  dé- 
voient être  prodigués  dans  ce  mo- 
Tient  de  crife.  Cette  difpofition  de 
:ous  les  Anglois ,  avoit  trompé 
Lord  Nugent  jufqu'à  lui  faire  croire 
que  l'oppofition  &  le  miniftère  aL 
loient  enfin  fe  rapprocher.  53  Si  TAn- 
o  gleterre ,  dit  -  il  à  la  Chan:ibre  des 
>3  Communes  ,  n*a  point  d'alliés 
)3  étrangers ,  elle  vient  de  contracr 
)5  ter  la  plus  heureufe  des  alliances, 
23  par  la  réunion  dts  partis  qui  la 
w  divii oient  33. 

A  ce  mot  de  réunion ,  M,  Fox     violente 
partit  comme  un  éclair.  «  L'oppo-  f°^"^  ^l^^^^ 
33  fition,  l'alliée  àts  Miniftres,  s'é-  le  parti  mi- 
33  cria  t-il  !  Non ,  lïdée    feule    en  ^^^^"^"^• 
33  fait  horreur  :  non  !  jamais  membre 
33  de  ToppoCtion  n'a  pu  s'allier  avec 
)3  ceux  dont  la  crahifon  a  vendu  ce 
^^  pays  à   la  perdition  l   Quand  je 
33  dis  trahifon,  j'employe  ce  terme 
33  dans  fon  acception  la  plus  ftride... 
33  Une  alliance  avec    des  hommes 
33  qui  fe  font  alliés  eux  -mêmes  avec 
33  l'opprobre  &  la  ruine  ,  qui ,  laif-    • 
wfant  le   cœur   du  royaume  fans 
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'  33  proteâion  ,    au    moment    d'une 

ï779«  33  invafion  qui  menace  l'exiftence 
33  de  la  patrie,  ont  feit  partir  TA- 
33  mirai  Arbuthnot  pour  l'Améri- 
33  que  avec  fept  vaiffeaux  de  ligne, 
33  &  Sir  Edward  Hughes ,  avec  un 
33  pareil  nombre  pour  les  Indes 
33  occidentales ,  où  il  n*y  a  point 
33  d'ennemis  à  combattre  ;  qui  n'ont 
33  pas  craint  d'oppofer  les  trente 
33  vaifleaux  de  Sir  Charles  Hardy, 
33  aux  foixante  vaifleaux  dos  flottes 
♦>  combinées  de  la  France  &  de 
33  l'Efpagne  !  Une  alliance  avec  des 
33  hommes  qui  ont  dégoûté  du  fer- 
33  vice  tout  ce  que  nous  avions 
33  d'Officiers  précieux  à  la  nation, 
33  pour  leur  expérience  &  leur  pa- 
33  triotifme  !  Dontlafoiblefle  &  l'or- 
33  gueil  ont  forcé  l'Europe  à  nous 
03  abandonner  dans  ce  moment  d'hu- 
33  miliation  &  de  détrefle,  à  nous 
33  contemipler  fans  daigner  nous 
33  offrir  le  moindre  fecours  !  Non  ! 
33  non,  encore  une  fois,  s'allier  avec 
33  de  pareils  hommes,  ce  feroit  s'al- 
33  lier  avec  la  ruine  &  l'opprobre  33 1 
Toutes  ces  déclamations  ne  don- 
Généreux  noient  pas  un  Soldat,  pas  un  Ma- 

i^vouemeni  ^^j^^  j^    ^j^^  ^  l'Angleterre  ,  & 
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':omme  M.  Fox  en  étoit  convenu  -"-^ 

ui-méme,  dans  ce  moment  critique,      i779- 
e  zèle  de  la  patrie  devoit  éclater  ^e  la  Com- 

\  rr         ^  J  pagnie       a€5 

)ar  QQS  eftets  &  non  par  des  pa-  x^jes, 
oies.  Fortement  convaincue  de 
:ette  néceiîité  ,  la  Compagnie  des 
^ndes  eut  la  gloire  de  donner  la 
première  un  exemple  effeâif  de 
on  dévouement  patriotique;  &  le 
23  Juin  5  ,il  fut  réfolu  dans  une 
ZouY  générale  de  cette  Compagnie, 
qu'elle  ofFriroit  une  gratification  de 
ieux  -ou  trois  guinées  aux  (ix  pre- 
niers  mille  Matelots  qui  fe  feroient 
înregiftrer  volontairement ,  pour 
ervir  à  bord  de  la  flotte  royale; 
|u'en  outre  elle  feroit  conftruire  à 
"es  frais  avec  toute  la  diligence 
DoiTible,  trois  vaifleaux  de  guerre 
ie  foixante  -  quatorze  canons  ,  lef- 
.]uels  feroient  délivrés  à  l'Otncier 
lommé  pour  les  recevoir.  Le  len- 
demain il  fe  tint  à  GuiLihalL,  une 
îflemblée  compofée  du  Lord  Maire, 
de  la  majeure  partie  des  Aldermans 
&  de  cent  cinquante  Membres  du 
Confeil  commun.  L*Alderman-A^ew- 
nham  y  repréfenta  que  dans  cet 
état  de  crife ,  il  falloit  ouvrir  la 
Chambre  de  Londres,  6c  faire  des 
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-■  '  foufcriptions  publiques  &  particu- 

^11^*  lieres  à  l'effet  de  lever  des  hommes 
^  de  l'argent  pour  la  défenfe  du 
royaume  ;  ce  qui  fut  accordé  fans 
conditions,  malgré  Toppofition  mu- 
nicipale qui  5  non  moins  ardente 
que  roppofition  parlementaire,  avoiî 
d'abord  répondu  qu'elle  ne  facrifie- 
roit  pas  un  shelling,  avant  qu'on  eût 
congédié  les  iVIiniilres. 

On  ne  peut  qu'admirer  dans  cette 

Que  I  An-     .  a  i         rr     ^        '    ^  J 

gîeceirc  a/oit  circonitance  les  ertorts  généreux  de  \ 
aliéné  touces  Ja  nation  an^loife  ;  mais  fon  épuife- 1 
<4e  l'Europe,  "^^nt  etoit  extrême  ,  ce  ce  qu  ils 
produifirent  de  plus  heureux,  fut 
de  renforcer  fa  marine  européenne 
de  q Quelques  vaiffeaux  foiblement 
équipés  ;  &  dans  cette  crife  terrible 
que  les  Miniftres  appelloient  un 
moment  difficile ,  un  orage  pafTa- 
ger  ,  Lord  Sandwich  ôfoit  protefter 
que  l'Angleterre  n'avoit  jamais  eu 
une  marine  plus  refpeélable.  Malgré 
cette  affertion  ridicule  du  premier 
Lord  de  l'Amirauté ,  il  falloit  que 
la  Grande-Bretagne  fuccombât  fous 
le  poids  des  calamités  dont  elle  étoit 
menacée,  à  moins  que  les  Puif- 
fances  étrangères  ,  fe  défiftant  de 
leur  neutralité,  ne  la  protégeafTent  à 
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nain  armée,  ou  n'empîoyaffent  de    ■^■— * 
ecretes  négociations  en  fa  faveur;      ^77^^ 
nais,   comme  on  l'a  dit,  fa  con- 
luite  altière  &   (es  procédés  irré- 
çaliers    avoient    aliéné     l'Europe. 
)Ous  prétexte  d'empêcher  la  contre- 
bande,  de  en  vertu  de  la  loi  qui, 
"uivant  les  prétentions  de  l'Amirauté 
l'Angleterre,  interdit  aux  PuifTan  ces 
leutres  le  droit  de  charier  les  eifets 
ippartenans  aux  ennemis  de  cette 
nation ,   elle  avoit   en    plus  d'une 
Dccafion    déclaré   de    bonne    prifc 
des  vaiffeaux  capturés  ,  au  mépris 
des  traités  qui  autorifoient  un  pa- 
reil   commerce.    Les   réclamations 
des  propriétaires  de  ces  vaiiîeaux 
&  les  menaces  à^s  Souverains  ofFen- 
fés  dans  la  perfonne  de  leurs  fujets, 
avoient  fouvent  forcé  la  Cour  de 
Londres  à  des  reftitutions  humilian- 
tes qui  la  compromettoient  fans  la 
corriger.  Ces  vexations  fe  répétoient 
chaque    jour  ,  &    quoiqu'en    'pure 
perte  pour  les  Anglois,  c'étoit  tou- 
jours au  préjudice  des  neutres.  Les 
Danois  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
de  ces  violences  britanniques  ;  ils 
s'en  plaignirent  à  l'Amirauté  d'An- 
gleterre, &  les  réparations  qu'ils  ob- 
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r       :  tinrent  ne    furent  jamais    propor- 

1779*      tionnées  au   dommage  qu'avoit  ef 
Mefures  vi- fuyé    leur    Commerce.    La   Suéde 

couieules  de    r      1  ^   '    r  1^  ^      J  r  '\ 

la  Majefté     également  mlultee  dans  ion  pavil- 
Suédoife.      Ion  5  ne  crut  pas  devoir  fe  borner  \ 
de  vaines  plaintes,  &  lesfatisfadionî  j 
furent  plus  com.pîettes  &  lesinfulte;  ' 
moins  continues.  Pour  veiller  fûre- 
ment  à  la  proteéVion  du  commerce  ' 
de  ce  royaum^e ,  Sa  Majedé   Sué- 
doife    avoit   fait  équiper  ,   dans  h 
port  de  Carifcron  ,  dix  vaiffeaux  de 
ligne  &  fix  fre'gates.  Le  29  Mai  le 
Roi  vint  palTer  en  revue  cette  flotte 
d'obfervation  ;  6c  les  frégates ,  dont 
la  deftination  étoit  d'efcorter  les  na- 
vires marchands ,  eurent  ordre  d'em- 
pêcher la  vifite  de   ces  bâtimens, 
&  dans  le  cas  de  violence  exercée 
par  les  vaiffeaux  étrangers  ^  de  fe 
permettre   les    repréfailles    contre 
de    telles   hoftilités.    La  Cour    de 
Suéde  avoit  déclaré  que  déformais 
les  munitions   navales   ne  feroient 
point    comprifes    dans  la  lifte  des 
marchandifes    qu'il    étoit   défendu 
d'exporter  chez  les  Puilfances  belli- 
gérantes. L'Angleterre  n'ôfa  faire 
valoir   fes    prétentions   dans    cette 
circonftance  ;   les    mefures   vigou- 
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•eufes  de  Sa  Majefté  Suedolfe  im- ^ 

)oroient    à    la    fierté    britannique         ^779* 
x.  la  contenoient  d'autant  plus  que 
A,  Sayrc  ,    Diputé    du    Congrès 
iméricain  ,  réfidoit   alors  à   Stoc- 
diolm  ;  de  nouvelles  contellations 
între  l'Angleterre  &:  la  Suéde  pou-   ^_ 
/oient  décider  le  fuccès  de  fa  né- 
gociation. 
Mal2:ré    les    réfolutions    vi^ou-     La  France 

r      o    1  ^   1  •  prend     de 

'eûtes  &  les  recian:iations menaçantes  rombrage 
des  Etats-Généraux  ,   l'Angleterre  ^oncre  les 

/-      j  '  1       TT    it  Hollandois; 

loujours  periuidee  que  les  Hollan- 
dois  avoient  tout  à  perdre  en  fe  dé- 
:larant contre  elle,  ne  ceuoit  de  les 
vexer  dans  l'efpérance  de  les  con- 
traindre à  fe  défifter  en  fa  faveur  d'une 
neutralité  ,  dont  ils  retiroient  fi  peu 
d'avantages.  Leurs  Hautes  -  Puif- 
fances  ne  pouvoient  fe  diffimuler 
les  inconvéniens  d'une  rupture  avec 
la  Grande  -  Bretagne  ;  avant  que 
de  s'y  réfoudre  ,  elles  voulurent 
épuifer  toutes  les  reffources  de  la 
négociation  ;  il  en  réfulta  des  cor- 
refpondances  fecretes ,  dont  l'objet 
fut  fouvent  ignoré  des  autres  Cours. 
Celle  de  France  prit  de  l'ombrage,  ^ 
&  fon  inquiétude  n'étoit  pas  fans 
quelque  fondement.  Les  Etats-Gé- 
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===  néraux  intimidés   par  les  menace 
1779'     de   la  Cour  de  Londres ,  s'étoien 
montrés   peu  jaloux  de  conferve 
au  pavillon  des  Provinces-Unies  1 
liberté  5  dont  il  devoit  jouir  par  un 
fuite  de  leur  indépendance,  &  d 
maintenir  leur  commerce  dans  cett 
intégrité  que  les  traités  lui  garar 
tilToient.  Ils  avoient  retiré  les  cor 
vois  aux  flottes  marchandes  &  re' 
treint  le  commerce  avec  la  Franc 
à  certaines  branches  qui  excluoiet 
toute  efpèce  de  provifions' navale 
Cette  conduite    des    Etats   p  a-ut 
dans  les  circonftancespréfente»,  u 
a6te  de  partialité  dérogatoire    au 
principes  d'une  abfolue  neutralité 
En  conféquence,  M.  le  Duc  de  ' 
Vauguyon  ,    AmbafTadeur    de   5 
M'ijefté    Très -Chrétienne    auprc 
des  Etats-Généraux,  eut  ordre  d 
leur  préfenter  un  m.émioire ,  où 
demandoit  à  Le;urs  Hautes  -  Pui, 
fances  une  explication  claire  &  prt 
elfe  des  caraderes  eflentiels  de  l| 
neutralité    qu'elles    fe  propofoiei 
d'obferver;  il  leur  faifoit    entendi 
^    qu'une    réfolution    concernant  le 
droits    réclamés    par  leurs    fujet 
doù  il  réfuherolt  des  reftrictioi 
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ivantageufes  aux  feuls  ennemis  de  ~ 

)a  Majefté ,   feroit    regardée    par      ^779* 

:11e  comme  un  acle   ce   partialité 

nanifefte ,  &  la  fo/ceroit  d'anni  ll^ir 

a  liberté  conditionnellement  pro- 

nife  aux  fujets  de  Leurs  Hautes- 

-^uifTances  par  la  déclaration  du  26 

billet  1778  5  relative  au  commerce 

les    nations    neutres.  Il    finit    par 

nettre  fous  les  yeux  des  Etats-Gé- 

léraux  le  projet  d'un  nouveau  régle- 

nent  concernant  la  navigation  &  le 

ommerce  des  fujets  de  la  républi- 

ue  :  règlement  qui  foumettoit  aux 

nciens  droits  tous  lesHoUandois,  à 

exception  des  feuls  habitans  domi- 

iliés  des  villes  d'Amfterdam  &  de 

larîem,  dont  les  efforts  patriotiques 

etoient  (ignalés  pour  ailurer  à  leur 

'avîllon  une  liberté  illimitée.  L'AmbafT*» 

Cette    diftindion   accordée   aux  '^f"'^    ^'^^' 

^egocians  ce  ces  deux  vuIjs  donna  deiesbrouil- 

e  l'inquiétude   aux    Ansrlois  ;  ils  ]î^  *^"  '* 

I  .^  ^     .         ,     France, 

raignoient  avecraiion,  que  le  me- 

•  ontentement  dos  province;  exclues 

es  privilèges  ,   n*occafionnât   une 

ermentation   utile  au  parti    de   la 

''rance,  &  ne  le  fit  triompher  finon 

la  Haye  du  moins  dans  les  affem- 

,  »lées    particulières   des  provinces 


1 

Tel 
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:^'  mécontentes.    Pour     prévenir   Te 

^ll^*     fuites    de    ces  dirpofitions ,   l'An 

baffadeur     d'Angleterre     piéfent 

aux  Etats-Généraux  un  long  mt 

moire,  dont  l'objet  principal  éto 

d'eftrayer  les  Etats  far  les  fuites  qi 

pouvoient  avoir  les  didindions  a^ 

cordées  aux  deux  villes  privilégiée 

33  Les  propofitions   de  la  France 

>5eft  il  dit  dans  ce  mémoire,  att; 

33  quent  l'indépendance  de  votre  r 

3D  publique ,  G ippent  la  bafe  de  vot 

33  Gouvernement ,   &  vous  men 

33  cent  d'une  aflfreufe  défunion.  Ui 

33  PuiiTance  étrangère  qui  s'arroj 

33  le    droit  d'accorder   des  faveu 

33  particulières    à  quelque    portk 

33  de  ce  Gouvernement  au   préji 

33  dice  du   refte  ,  a  néceffaireme 

33  en  vue  defemer  la  difcorde  &,< 

33  brifer  les  liens  qui  vous  unifler 

33  Que  d'autres  Puiffances   imite 

33  cet  exemple,  &  votre  Républiqi 

33  fera   la    proie    à^s,    conibuftio: 

33  internes  ;  une  anarchie  univerfell 

33  peut  réfulter  de  cette  audace 

LesProvln-      ]\Xais  les  fept  Provinces -Unie 

1";"":;^     &  particulièrement  celle  de  Fnf 

riége,  voyoient  d'un  autre  œil  que  1  A 

bafladeur,  les  propofitions  d^  ■ 

Maje: 
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IVlaiefté  Très  Chrétienne.  Elles  fol-  == 
icitèrent    fi    vivement    en    faveur      1779. 
ie   leur   commerce  ,   la  protedion 
ies  Etats-Généraux,  que  les  con- 
çois furent    accordés    aux   flottes 
narchandes ,  &  la  liberté  illimitée 
ie  la^  navigation   &  du  commerce 
)arfaitement   rétablie.   Pour   toute 
■éponfe  au  Mémoire  de  FAmbaf- 
adeur.    Leurs   Hautes  Puiffances 
irent  exécuter  la  réfolution   prife 
lans  leur  alfemblée  du  26  Avril , 
l'équiper  trente-deux  vaiiTeaux  ou 
•régates,  deftinés   aux  efcortes  de 
1  Marine  commerçante  ;  &  comme 
es  mefures  rendues  néœflaires  par 
:s  vexations    britanniques  ,    aliar- 
lèrent    un  moment  les  Puifîances 
trangères,  &    donnèrent   lieu   au 
)upçon    d'un    armement    fait    en 
/élande  ,    fous    pavillon  ancrjois  ; 
our  arrêter  ces  bruits  injurieux  à 

République,  les  Etats  Généraux 
indirent  un  placard  qui  défendoit 
Jx  h^abitans  des  Pays-Bas-Unis  , 
je  faire  naviguer  leurs  vaiiTeaux 
h  vertu  de  commiflions  accordées 
jar  des  Souverains  étrangers ,  ou 
avoir  part  à  Tarmement  d'aucuns 
iiffeaux  naviguant  comme  corfai- 

TomelL  I 
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I  res ,  en  vertu  de  telles  commîfîionsj 

1779*  &  d'en  partager  les  gains  &  les 
pertes,  fans  en  avoir  eu  préalable- 
ment la  permifïîon  de  leurs  Hautes- 
Puiffances. 
Raîfonsqui  Ces  précautîons  anrionçoient  en- 
dé  ide^  ^ur  ^^^^  ^^^  difpofitions  pacifiques  d( 
Ufrance.  la  Hollande  ;  la  prétention  de; 
Anglois  étoit  qu'elle  renonçât  ; 
la  neutralité  ,  6c  à  force  d'outra- 
ges ,  ils  parvinrent  à  Vy  dcter 
miner  ;  à  leur  grand  étonne 
ment ,  ce  ne  devoit  point  être  ei 
faveur  de  l'Angleterre.  La  politi 
que  des  Etats- Généraux  ne  leu 
permettoit  pas  de  balancer  entr 
les  Pulflances  belligérantes  ,  &;  dan 
le  nouvel  état  des  chofes ,  il  éto: 
de  l'intérêt  des  Provinces -Unies 
de  fe  décider  pour  la  France  ;  mai 
en  les  fuppofant  incertaines  fur  1 
choix  d'un  allié ,  pour  fixer  cett 
indécifionj  il  leur  fuffifoit  d'envi 
fager  les  procédés  û  contraftar 
des  nations  rivales.  On  a  vu  c 
qu'ils  étoient  dans  la  conduite  ge 
nérale  de  la  guerre  ;  les  traits  pai 
ticuliers  manifettoient  également  1 
caradere  national  &  la  politiqu 
diflindive  de  la  France  &  de  TAr 
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TÎeterre.  Si  l'indignation  de  la  vertu  "' - 

motivoit  toujours  les  acceptions  ^'''^^* 
iQS  Souverains ,  il  eft  mille  de  ces 
traits  qu'on  pourroit  citer  comme 
mtant  de  caufes  du  foulevement  de 
.'Europe  contre  la  Grande-Breta- 
gne, &  de  l'afE'eux  abandon  ou 
lous  la  verrons  réduite  jufqu'à  la 
Bn  de  la  guerre. 

Cet  abandon  fut  tel ,  qu'elle  s'hu-      L*Angie- 
Tiilia  jufqu'à  folliciter  l'alliance  du  ^vin' 'S! 
ioi    de   Maroc.    Elle    offrit  à   Sa  li^nceduKoî 
Viajefté   Maure   des   troupes,    de '^'^''^'* 
'artillerie ,  dos  Ingénieurs ,  &  les 
nunitions  de  guerre,  dont  elle  au- 
oit  befoin  pour  faire  la  conquête 
les  préfides  efpagnols  fur  la  côte 
l'Afrique.  Le  Roi  de  Maroc  rejeta 
:es  offres  avec  un  généreux  défin- 
éreffement,  &  refufa  à  M.  Logle, 
3onful  britannique  dans  (qs  Etats, 
a  permiiTion  d'en  exporter  des  bois 
)0ur  les  fafcines  de  les  palliflades 
le   Gibraltar  ,     dont    le     blocus 
ivoit  été   décidé   dans  le   Confeil 
le  Madrid. 

A  cette  même  époque ,  la  Reine  c    ^^"  -^^'^^ 
le  Portugal   interdit   a  fes  fujets ,  Reine  de 
oute   efpèce    de   commerce  avec  ^^^""s^^  ne 
::ette  place  ;  &  bien  loin  de  comp-  ir^Gr^ndet 

J  2  Bceca^ne. 
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=--    -= — -  ter  fur  les  fecours  de  cette  Puif- 
177^'      fance,  les  Anglois  avoient  lieu  d^ 
craindre  que   le    Confeil   royal  d( 
Caftiile  5  alors  occupé  de  rexamei 
du  dernier  traité  avec  la  Cour  d( 
Liibonne,  n'en  fit  valoir  certaine 
claufes  pour  la  fommer  de  rompr 
avec  la  Grande-Bretagne.  Sa  Ma 
jefté  Très-Fideîe  deiiroit  de  con 
ferver  la  neutralité  ,  &  le  Confe 
ne    prononça   point   fur   l'étendu 
de   fes  derniers    engagemens  ave 
Sa  Majefté  Catholique.  D'ailleurs  ; 
la  France    &    TEfpagne   n'avoier , 
pas  befoin  de  nouveaux  alliés  poi'i 
fe  maintenir  dans  l'état  de  fupéric  jj 
rite  qui  leur  afluroit  les  lionneui  ij 
de  cette  campagne. 
Jonftîon        Le  2^  Juln ,  trente- deux  vaij 

des    efcadies  r  -^    .       ^  -il  '     r  1 

fiançoife  &  le^ux  avoient  appareille  lous  le 
efpagnole.  ordres  du  Lieutenant  -  Génén 
Don  Louis  de  Cordova  ,  &:  hu 
autres  attendoient  au  Ferrol  le  f 
gnaî  du  départ ,  que  Don  Antoni 
de  Al  ze  difFéroit  fous  de  vait  i  : 
prétextes ,  difoit-on  ,  qui  laiffoiei  [  l 
percer  fa  répugnance  à  reconnu 
tre  le  Comte  d'Orvilliers  pot 
Commandant  en  chef  de  l'arme 
navale  ,   dont   l'efcadre   efpagno 
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ievoit  faire  partie.  Après  la  jonc-  '• ^  ' '"" 

ion  5  il  fut  accufé  d'avoir  dcfobéi      ^779' 
lUX  fignaux ,  &  le  bruit  fe  répan- 
iit  que  Don  Solano  alloit  prendre 
e  commandement  de    fa   divifion; 
nais   au  mois   de  Janvier  de  Tan- 
lée  fuivante ,  Don   Tomafino  fut 
iéclaré  feul  coupable  du  retard  de 
'efcadre  ,  &  deftitué  en  conféquen- 
:e    de   la  place  de  Major-Général  . 
ie  la  Marine  efpagnole.  Quoi  qu'il 
m  foit,  le   21  Juillet  5  à  la  hau- 
:eur  de  la  Corogne ,  cette  divifîoa 
ivoit  joint  notre  flotte ,  nouvelle- 
ment fortifiée    de    deux  vaiffeaux 
v^enus   de   la  Méditerranée  ;    &  le 
2^5  douze  vailleaux   détachés  des 
efcadres  aux  ordres  de  Cordova  , 
portèrent  jufqu'à  cinquante  le  nom- 
Dre    des    vaiffeaux   de    ligne    qui 
compofoient  l'armée  combinée.  Le 
Général   efpagnol   en    garda   feize 
fous  fon  pavillon  ;  mais  cette  efca- 
dre   d'obfervation    naviguoit    à   la 
vue  des  elcadres  réunies  ,  &  le  6 
Août ,  elles  arrivèrent  enfemble  fur 
'1  iile  d'Ouefiant ,  où  fe  fit  la  jonc- 
tion de  la  totalité  de  l'armée ,  qui 
fe  montoit  à  foixante-fix  vaiffeaux 

I  ? 
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■l'i  i         I    de  ligne ,  difpofés  dans  Tordre  que 
177p.     voici. 
Ordre  dans      Le    Comte   d'OrviJIiers  formolt 

ioufs  *^foni  ^^    corps   d'armée    avec  quarante- 

airpofées.  cinq  vaifleaux  tant  efpagnols  que 
François.  M.  de  Cordova ,  com- 
mandant Tefcadre  d'obfervation  3 
devoit  marcher  en  échiquier  fur  la 
ligne  oppofée  à  l'ordre  de  bataille. 
&  au  vent  de  la  grande  armée,  en 
obfervant  de  prendre  le  vaifleau  le 
C'uoyen ,  placé  à  Textrémité  de  la 
ligne  3  pour  point  de  relèvement. 
M.  de  la  Touche-Tréville,  com- 
mandant Tefcadre  légère  à%  cinq 
vaifleaux  de  ligne  ,  devoit  fuivr^ 
dans  fa  marche  Tordre  de  Téchi- 
quier ,  fur  la  ligne  oppofée  à  Tor- 
dre de  bataille ,  à  la  droite  de  la 
grande  armée  ,  fe  tenir  au  vent . 
ayant  pour  point  de  relèvement  le 
vaifleau  le  Fluton^  placé  à  Textré- 
mité  de  la  ligne  de  bataille.  Par 
cette  difpofition  ,  M.  d'Orvilliers  fe 
trouvoit  au  centre  y  M.  de  Guichen 
à  Tavant-garde  ,  &  Don  Gafton  s 
Tarriere-garde  de  Tarmée. 
Harmonie      La  confiance  &  l'harmonie   qui 

Chefs  de  l'ar-^^S"^^^"^    entre  les   chefs    &  les 
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équipages  de  la  flotte  combinée  5    .■  ; 

noient  d'un  heureux  augure  pour  1779. 
es  opérations  de  la  campagne,  ^j^"  combî- 
(Km  moment  de  la  jonction  ,  les  ^té  aes  efca- 
Vïatelots  efpagnols  avoient  témoi-  dreîangioife* 
pé  leur  joie  par  des  acclamations 
répétées  de  vive  le  Roi  de  France  , 
vive  M,  d'Orvil/iers,  A  leur  pre- 
mière entrevue  ,  M.  de  Cordova 
déclara  au  Général  François ,  que 
es  deux  armées  n'auroient  plus 
ju'un  feul  Chef,  parce  qu'il  avoit 
aifle  fes  titres  &  fes  patentes  en 
îfpagne.  Ce  concert  dans  les  deux 
lottes  fe  foutint  jufqu'au  retour 
le  rhiver ,  &  Ton  devoit  en  at- 
endre  les  plus  heureux  effets  dans 
in  jour  de  bataille  ;  mais  autant 
lous  avions  d'empreffement  à  faire 
laître  l'occafion  d'une  affaire  gé- 
lérale,  autant  l'Amiral  Hardy  mit 
ie  confiance  à  l'éviter.  Quoique  fa 
lotte  l'emportât  fur  la  nôtre,  quant 
.u  nombre  des  vaiffeaux  du  pre- 
nier  rang,  elle  n'en  étoit  pas  moins 
nférieure  de  vingt-trois  vaiffeaux 
le  ligne ,  &  d'environ  quinze  cens 
:anons.  Cette  inégalité  ne  laiffoit 
>oint  à  l'Amiral  anglois  la  liberté 
^accepter  le  combat.  Sqs  inftruc- 

14 
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^=*=^^^^-^^  tions  portoient  qu'il  ne  s'éloigna 
^779*      pas  dQS  côtes  de  la  Grande-Breta 
gne  3   où  Ton  fe  croyoit  toujour. 
menacé  d'une  defcente.  yjf| 

ciu?  oslert       ^^    ^^^^  '  ^^^^  annonçoit    dan 

nos     arme-  les  poi'ts  de  France,  le  départ  inf 

S>Tcenue.-'^^  tant    dcs    troupes    deftinées    pou 

^    les      forces  cettc    expédition.    Le    Prince    di 

•  ^"^^"i'i^^^  Montbarrey  ,  Secrétaire  d'Etat  ai 

Cû     Europe.    ,  ,        ^  -^^    j       i       /- 

département   de   la  Cjuerre  ,  etoi 
parti  le  15)  Juillet  pour  aller  vifi 
ter  le  Havre ,  Honfleùr  &  Saint 
Malo  5  lieux  marqués   pour   Tem 
barquement    de    ces    troupes.    L 
préfence  de  M.  de  Vaux  fembloi 
en  hâter  Tinflant.  MM.  le  Marqui 
de  Langeron ,  le  Comte  de  Mel 
fort ,  le  Marquis  de  Vaubecourt 
le    Duc    du     Châteîet  ,     le    Du» 
d'Ayen  ,   le  Marquis  de  Lugeac 
le  Marquis  de  Caraman  ,  le   Mar- 
.    quis  de   CrufTol ,    le   Duc   d'Har- 
court ,  le  Comte    de  Durfort ,  & 
le  Comte  de  Walhs,  dévoient  corn 
mander,  fous  le  Général  en  chef 
les    quatre   divifions    de    Tarmée 
dont   chacune  étoit  de  douze  ba- 
taillons.   Une  partie  de  la  Légioi 
de  Lauzun  ,   èc   fix   bataillons   di 
Grenadiers  &   de  ChafTeurs,  for- 
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moient  l'avant- garde  aux  ordres 
du  Comte  de  Rochambeau.  Deux  ^779- 
régimens  d'Artillerie  ,  deux  batail- 
lons du  régiment  de  Paris  deftinés 
à  la  fervir ,  quatre  cens  HulTards 
Se  autant  de  Dragons  de  la  Roche- 
foucault  &  de  Noailles,  dévoient 
completter  cette  armée.  Plus  de 
cinq  cens  bâtimens  de  tranfport  fe 
tenoient  prêts  à  la  recevoir  avec 
des  approviftonnemens  aflbrtis  à 
l'importance  de  l'expédition. 
Ir?  Pendant  ce  teras  ,  on  prépa- 
Toit  d'autres  bâtimens  à  Dunker- 
que,  à  Calais  &  à  Boulogne ,  pour 
les  dix-huit  mille  hommes  ,  dont  la 
deftinationparoifibit  être  de  féconder 
les  opérations  de  l'armée  de  ?vî.  de 
Vaux  5  fous  la  conduite  de  M.  de 
Chabot.  Mais  tous  ces  préparatifs 
n'avoient  d'autre  objet  que  de  con- 
centrer les  forces  britanniques  en 
Europe  ,  &  d'occuper  tellement 
l'Angleterre  de  fa  propre  défenfe, 
qu'elle  fût  hors  d'état  de  rallentir 
les  progrès  de  la  révolution  d'A- 
mérique. En  effet ,  quoiqu'on  prefsât 
toujours  les  embarquemens,  &  qu'il 
y  eut  des  communications  établies 
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*"   -  entre  nos  armées   de    terre   &  de 

'779*  nier  ,  le  Comte  d'Orvilliers  étoit 
entré  dans  la  Manche  fans  autre 
deffein  que  d'intercepter  la  flotte  de 
la  Jamaïque,  de  jeter  l'allarme  fur 
les  côtesangloifes,  détenir  en  échec 
Sir  Charles  Hardy,  de  le  forcer 
à  rinadion ,  ou  de  l'engager  dans 
un  combat  inégal  ;  il  efi:  du  moins 
certain  que  vers  la  mi-Août  la  flotte 
combinée  s'étant  a^rochée  de 
Plymouth ,  établit  fa  fiation  entre 
îa  côte  d'Angleterre  &  Tarmée  de 
Sir  Charles,  fans  rien  entreprendre 
de  bien  décifif.  i 

L'apparition  de  cet  immenfc  ar-  I 
mement  avoit  occaflonné  dans  la 
ville  une  confl:ernation  générale  ; 
les  habitans  prirent  la  fuite  avec 
leurs  effets  les  plus  précieux ,  & 
Plymouth  fe  vit  abandonné  à  la 
garnifon  ,  qui  confifl:oit  tout  au 
plus  en  quatre  mille  hommes  ef- 
feélifs.  Mais  après  une  ftation  de 
deux  jours,  l'armée  prit  le  large, 
&  !e  ^  Septembre  elle  étoit  à  deux 
ou  trois  lieues  d'Oueffant.  Le  pre- 
mier de  ce  mois  à  la  pointe  du 
jour,  elle  avoit  découvert,  fous  le 
vent,  près  des  Sorlingues,  l'arméç 
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angloife ,  qui ,  s'il   y  eut   eu  deux  i 

heures  de  nuit  de  plus  ,  fe  feroit      1779. 

trouvée  engagée  de  manière  à  ne 

pouvoir  éviter  le  combat.  Elle  fut 

à  tems  de  s'y  refufer ,  &  fa  chafTe 

dura  jufqu'à  cinq  heures  du  foir ,. 

toujours  hors  de  la  portée  du  canon. 

Elle  vint  mouiller  devant  Plymouth 

d'où  elle  fit  voile  pour  Spithéad  , 

dans    l'intention    d'y   prendre    des 

vivres  &   de  remettre  en   mer   le 

plus  promptement  qu'il  feroit  pof- 

Gble. 

Cette  retraite  ou   plutôt    cette     ta  reuaûe 
fuite  de  Sir    Charles    Hardy ,  fut  if^'f^'f'' 

j  ,       \     n  "*«•         T  Hardy    dans 

regardée  a  Ports  -  Mouth    comme  la  rade    de 
un     affront    pire     qu'une  défaite.  Pof"  N'^outh 

/^  j-r  •    *^     1  1-  c-     ^^    regardée 

Un     y  diloit  publiquement  :    «  ^^ir  comme    un. 
I»  Charles     auroit    mieux    fait    de  ^^^^^''^'   ?^' 
r>  refter  dans  la  baie  de  Bifcaye  ;  il  aux  officiers 
»  eût   fans    doute    été    mortifiant  «^^  ,^^.^^0"^ 

d,  j  j       1    •      angloue. 

apprendre    de  lom  Murmures 

r>  que  nos  ennemis  le  pourfuivoient ,  Jnjuftes    des 

o  5'i    r          •      J  ^  .     Negocians 

53  &  qu  il  tuyoït  devant  eux  ;  mais  contre  le  mi- 
33  préfenter  un  tel  fpedacle  fur  nos  mftèrc, 
33 propres  côtes,  mettre  ainfi  notre 
M  honte  fous    nos  yeux  ,    eft  une 
33  infulte  trop  forte  pour  êtreifup^» 
33  portée  '3. 
Les  Officiera  de  la  flotte  qui 

î  6 
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j.  osèrent  fe  montrer  dans  les  rues  de 


[779.     Ports-Mouth  eurent  à  dévorer  dts 
outrages ,  dont  le  moindre  fut  de  fe 
voir  traités  de  lâches  ,  de  fuyards  6c 
de  poltrons.  Les  plus  modérés  s*en 
prenoient  au  miniltère ,  de  rinadion 
&c  même  de  la  fuite   de  TAm-iral, 
qui ,   vu  fon  infériorité ,  n*eût  pas 
manqué   de    fuccomber    dans   une 
affaire    générale.    Mais   étoit-il  au 
pouvoir  de  Tadminidration  dVgaler 
les  forces  navales  de  l'Angleterre 
à  celles  de  la  France  de  de  FEfpa- 
gne    réunies  ?  Non  ,  fans   doute  , 
&  s'il  y  avoit  de  l'impudence  dans 
les  înfultes  faites  aux  équipages  de 
Sir   Charles    Hardy ,  il   y  eut  au 
moins  de  l'injudice  dans  les  invec- 
tives qu'on  fe  permit  en  cette  oc- 
caiion  contre  les    Miniftres.    Dans 
ces  momens  de  crife  ,  le  trouble 
&   l'inquiétude   ne  laiffoient  point 
de   place    à   la   modération   &    au 
raifonnement  ;  les  Négocians  fur- 
tout  étoient   en  de  vives  aîlarmes 
fur  la  deftinée  des  flottes  marchan- 
des de  la  Jamaïque  ,  de  New-York 
&  de  Saint- ChriPcophe.    On  crai- 
gnoit  aulU  pour  la  riche  flotte  des 
irides   orientales  ,    dont  les  onze 
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aiÏÏeaux  venus  du  Bengale  ou  de  ■» 

i  Chine  ,  étoient  à  neuf  journées      1779. 
;.e  la  Manche    dans    les    premiers 
ours  de  Septembre.    Dès  que  la 
compagnie   en  fut  informée ,   elle 
xpédia    fur  le    cham.p   un    navire 
)on  voilier ,   pour   donner  avis   à 
es  vaiffeauxdu  danger  qui  les  me- 
laçoit,  &  leur  enjoindre  de  pren- 
ire  la  route  de  Cork,  &  d'y  ref- 
er  jufqu'à  nouvelle  ordre.   Quant 
ux  deux  cens  voiles  de  la  Jamaïque, 
)n  fut   qu'elles   avoient  paru  à  la 
lauteur    de  Plymouth  le  22  Sep- 
embré  ;  que   vingt-fept  bâtimens 
le  cette  nombreufe  flotte   étoient 
tntrés    depuis    dans    le    port    de 
3riftol  5  &  que  ceux  deftinés  pour 
a  Tamife  venoient  de  relâcher  à 
!]ork  avec  les  vaiileaux  de  l'Inde, 
infin ,  l'Ano-îeterre  fut  bientôt  raf- 
urée  fur  le  fort  de  fes  autres  con- 
çois, par  la  nouvelle  inattendue  que 
es    eicadres    combinées    venoient 
ie  rentrer  dans  nos  ports  le  12  & 
e  14  Septembre. 

Vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne  ou    Rentiée  ae 
['réo-ates,  tant  efpag-nolsquefrançois,  lafipttecom- 

•  J>    L       J  '1  J       J      binee.  Impa- 

ivoient  d  abord  gagne  la   rade  de  tience  des  é- 
Breftj  &  le  refte  de  l'armée  les  joi-  i^^pages  T^à 
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'-'  '  'gnit  deux  jours  après.  MM.  d'Or- 

^779'     villiers  &  de  Cordova  en  formoiem 

m^";ÎTa^'^"*\^'^-g^^"^^'   '^'  parurent   le; 

voile.  derniers,  &:  leur  préfence  redou- 

bla Tardeur  d^s  équipages  impa- 
tiens de  reprendre  la  mer  &  d'a- 
chever la  campagne  moins  infrudue- 
fement  qu'ils  ne  Favoient  commen- 
cée ;  ils  afpiroient  à  la  gloire  d( 
combattre  Se  de  vaincre  les  An- 
glois  au  milieu  Ôqs  périls  &  de; 
obftacles  ;  la  fage  pelitique  de: 
Cours  alliées  étoit  de  les  réduin 
à  moins  de  frais ,  &  de  ménagei 
le  fang  efpagnal  &  François  poui 
des  occafions  encore  plus  décifives 
Quoique  fûrs  &  néceffaires,  commt 
on  le  verra  dans  la  fuite,  les  effet: 
de  cette  politique  paroiflbient  trof 
lents  à  nos  équipages ,  &  ils  mur- 
muroient  fecretement  contre  le  plar 
d'une  campagne  qui ,  fans  prodi- 
guer leurs  vies,  épuifoit  les  ref- 
iburces  de  l'Angleterre ,  &  ména- 
geoit  de  foîides  triomphes  aux 
PuifTances  co^ifédérées.  Pour  deî 
Matelots  &  des  Soldats ,  il  n  y  s 
de  vraie  gloire  que  dans  l'éclat  & 
îe  danger  d'une  expédition;  &  juf 
qu  à   la   première  rentrée   de  nos 
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fcadres  ,  il  n'y  avoit  eu  d'aélion  ^ 

îipofante  pour  le  grand  nombre  ,      ^779» 

ue  la  prife  de  Vjrdent,  vaifleau  de 

gne,  dont  s'emparèrent  nos  frégates 

i   Junon   &    la    Gencille»  La  fupé- 

iorité  de  ce  vaifTeau  fembloit  pro- 

lettre  à  l'équipage  anglois,  un  autre 

Tue  de  ce  combat,   dont  voici  la 

elation. 

Le  17  Août  5  l'armée  navale  Prife  de 
ombinée  étant  dans  les  para8;es  l!!'^^^^XP^ 
.e  Plymouth  ,  le  Chevalier  lier-  liet  de  Mari- 
ard  de  Marigny  ,  Capitaine  de  s^^' 
aifTeau ,  Commandant  la  frégate 
u  Roi  la  Junon  y  après  avoir  don- 
lé  la  chaffe  à  deux  voiles  angloi- 
2S  5  faifoit  route  avec  le  vent  à 
Eft,  pour  fe  rallier  à  la  grande  flotte, 
orfque  fur  les  huit  heures  du  matin  , 
[  découvrit  deux  autres  bâtimens 
[ui  venoient  vent  arrière.  L'un  de 
:es  vaiffeaux  d'inégale  grandeur,, 
itoit  un  danois ,  qui  fuyoit  devant 
m  anglois.  Le  Chevalier  de  Ma- 
igny  s'en  étant  afluré ,  fit  auffitôt 
e  fignal,  qui  fut  apperçu  de  M.  de 
Fréville  >  Commandant  Fefcadre 
égère  de  l'armée  combinée  ;  ôi 
"ans  perdre  de  tems  il  parvint,  à 
îbrce  de  voiles ,  à  fe  mettre  daas 
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I  ■  Ift.s  eaux  de  rennemi.  Le  vaifTeai 
1779.  anglois  elTaya  différentes  allure 
pour  échapper  à  la  frégate  ;  mai 
le  Chevalier  de  Marigny  fui  vit  tou 
(es  mouvemens,  &  les  indiqua  pa 
des  fignaux  au  Commandant  di 
Tefcadre  ,  qui  la  faifoit  manœu- 
vrer d'après  les  indications  de  1 
frégate.  Enfin ,  Tennemi  fe  décid 
à  faire  route  vent  arrière  ,  &  Il 
Capitaine  françois  manœuvra  pou 
lui  couper  chemin.  Cette  apparent 
fécurité  fit  craindre  un  momen 
à  M.  de  Marigny,  que  ce  ne  fu 
un  dQs  vaiffeaux  de  Tefcadre  d'ob 
fervation ,  fous  le  Commandemen 
de  Don  Louis  de  Cordova.  Pou 
s'en  ailurer ,  il  fit  les  fignaux  d< 
reconnoiflance  ,  arbora  la  flammt 
ôc  le  pavillon  françois,  l'alfura  d'ur 
coup  de  canon  tiré  du  bord  op- 
pofé  au  vaiffeau  ,  qui,  fans  fe  faire 
connoître ,  ouvrit  les  fabords  dç 
fa  première  batterie  du  côté  àt 
bâbord,  qu'il  préfentoit  à  la  Juw>n 
Le  Chevalier  de  Marigny  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fut  un  vaifleat 
ennemi  ,  lui  envoya  deux  volées. 
L'A.ngIois  n'arbora  fon  pavillon,  que 
lorfque  tous  fes  fabords  furent  ou- 
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^erts  ;  il  fe  dirpofoit  à  caronner  la  "^ 

régate  ;  mais  le  Chevalier  foup-  ^779» 
donnant  ce  vaifleau  qui  avoit  été 
urpris ,  de  n'être  préparé  au  com- 
)at  que  d'un  feul  côté,  manœuvra 
labilement  pour  abandonner  le 
)abord  de  l'ennemi  &  porter  fon 
.ttaque  fur  celui  de  ftribord.  En 
;xécutant  fa  manoeuvre  ,  il  envoya 
ieux  bordées  dans  la  hanche  3>c 
lans  la  poupe  du  vaifleau.  11  vit 
•n  effet ,  en  découvrant  le  côté  de 
Iribord,  que  la  batterie  bafle  n'é- 
oit  point  encore  préparée  ,  &  il  ^ 
profita  de  cette  circonib.nce.  En 
e  moment  la  fréeate  la  Geraille, 
;ommandée  par  le  Baron  de  Men- 
';aud  de  la  Kage ,  Lieutenant  de 
^aifleau ,  arriva  alTez  tôt  pour  com- 
battre \' Ardent .  avec  un  feu  très- 
if.  Alors  le  vaiffeau  anglois  com- 
nença  à  tirer  fur  les  frégates ,  & 
1  Junon  effuya  deux  bordées  qui 
leureufement  ne  lui  blefsèrent  pas 
m  feul  homme,  \J Ardent  fe  vit 
)bligé  d'amener  fon  pavillon  fur 
es  onze  heures  &  demie  du  ma- 
in. Cette  adion  fe  paffa  dans  le 
)ud-Sud-Ouefl:  de  Plymouth ,  en- 
âron  à  fix  lieues  de  la  côte.    Le 
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~  vaifTeau  anglois  de  foixante-quatr 


^77^*  canons  ^  commandé  par  le  fieu 
Philippe  Boteler,  avoit  cinq  cen 
vingt-trois  hommes  d*équipage  \  \  \ 
n'en  perdit  que  cinq  dans  le  com 
bat  ;  les  autres  furent  emmené 
prifonniers  à  Breft ,  &  la  prife  d 
l'Ardent  fut  un  échec  très-fenfibl 
dans  l'armée  navale ,  dont  il  faifo; 
partie.  Ce  vaifïeau  peu  endomma 
gé  pafla  bientôt  de  la  flotte  d 
Hardy ,  dans  celle  du  Comte  d'O' 
villiers ,  &  Sa  Majefté  en  donna  1 
commandement  au  brave  Chevalie 
de  Marigny. 

la    flotte      Cependant  les  flottes  ennemie 
combinée  ré-  ^^ç;^^^^  occupées  à  Spithéad  &  dan 

duice    a    un  r    ,^       ^,    * 

moindre       la  rade  de  Breii ,  a  renouveller  e 
vSfferx  ^^  partie  leurs  équipages  qui  avoien  ' 
M.  le  Comte  fouffert  pîus  OU  moins  du  féjour  d 
Duchaffauit  |^  j^gj-     -^  rafraîchir    leurs  vivre 

defigne  pour  „  ^      '    v       ,  ,  i 

fuccéder  à  &  même  a  reparer  quelques-uns  d' 
^Q^.^?™'^  leurs  valfleaux  ;  mais  tandis  q4j) 
TAmiral  Hardy  repréfentoit  au  Mi 
niftère  la  nécefllté  d'augmenter  L 
nombre  desfiens,  les  Chefs  de  Tar 
mée  combinée  facrifioient  quelques 
uns  àts  leurs  pour  mieux  fortifier  le 
autres  ;  &  quoique  moins  nombreu- 
fes  5  les  efcadres  françoifes  &  ef- 
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ignoles  n'en  parurent  pas  moins  ' 
:doutables  5  lorfqu'elles  appareillé-  ^779* 
;nt  pour  la  féconde  fois.  Leur 
périorité  conftamment  foutenue , 
i  laiffoit  d'efpoir  à  l'Amiral  an- 
ois  que  dans  la  polîibilité  d'éviter 
1  combat  trop  inégal ,  &  dans  les 
Dftacles  de  la  faifon  qui  ,  déjà 
»rt  avancée ,  faifoit  préfumer  qu« 
s  flottes  ne  remettroient  point  à 

voile.  D'ailleurs ,  on  favoit  que 
L  le  Comte  d'Orvilliers  venoit  de 

retirer  dans  (es  terres  ,  après 
/oir  donné  fa  démiiïion  ;  mais  on 
noroit  en  Angleterre  qu'il  étoit 
im placé  par  M.  le  Comte  Du- 
la&ult,  &  que  ce  grand  Géné- 
il  5  rhonneur  de  la  Marine  fran- 
Dife  5  prefl'oit  le  départ  des  efca- 
res  foumifes  à  fon  commande- 
tent.  Quant  à  l'Amiral  Hardy , 
lufieurs  lettres  de  Ports -Mouth 
luroient  que  Lord  Sandwich  y 
vToit  apporté  lui-même  l'ordre 
appareiller  au  premier  vent  favo- 
tble  ;  on  fe  fîattoit  ailleurs  que  la 
ampagne  étoit  finie  pour  cette 
nnée.  Ce  n'étoit  pas  le  vœu  de 
i  France ,  &  ce  devoit  être  celui 
es  Anglois  toujours  plus  allarmés 
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■  des  préparatifs  de  rinvafion ,  don 


'^'^'J^*  ils  fe  croyoient  menacés  ;  ils  n*i 
gnoroient  pas  qu'une  defcente  fu 
leurs  côtes  ,  devoit  être  précédé' 
d'un  combat  général ,  &  dans  l'éta  ' 
préfent  des  chofes ,  les  probabilité 
fur  l'événement  de  ce  combat,  n'é 
toient  pas  pour  leur  efcadre.  E 
augmentant  le  nombre  de  {q%  vai( 
féaux  5  ils  s'étoient  vus  forcés  d'e 
aftoiblir  les  équipages  ,  &  comm 
on  l'a  dit ,  la  flotte  combinée  s'é 
toit  fortifiée  par  des  moyens  con 
traires.  Quoique  moins  nombreuf 
qu'elle  ne  Tétoit  d'abord ,  elle  n'e 
conferva  pas  m.oins  fa  première  fu 
périorité5&  cette  confidération  lui 
fit  au  Comte  DuchafFault  pour  fixe 
fon  départ  aux  derniers  jours  d'Oc 
tobre ,  &  de  tromper  ainfi  l'efpoi 
à^s  Anglois  5  qui  fe  croyoient  ai 
terme  de  la  campagne ,  &  peut- 
être  de  la  guerre. 
On  parle  On  parloit  à  cette  époque  d'uni 
tion  de  la  négociation  entamée  lous  la  média 
Ruffie.  tion  de  la  Ruffie  ;  plufieurs  Papier 
anglois  confirmoient  ce  rapport 
&  voici  ce  qu'on'  écrivit  de  Dou 
vres  à  ce  fujet.  ce  Quoique  tout 
33  communication  foit  ferm.ée  entri 
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ce  port  de  celui  de  Calais,  il  n'y  — *. 

a  point  de  jour  que  nous  ne  i779* 
voyons  palTer  des  dépêches  de 
Paris  à  Londres  ;  elles  arrivent 
par  la  voie  de  Fleflingue  ,  & 
cette  circonilance  fait  préfumer 
'  qu'il  s'entame  quelque  négocia- 
'}  tion  de  paix  ;  dans  ce  cas  il  n'y 

>  auroit    point     de    combat   entre 
»  notre    grande    flotte    &    l'armée 

>  combinée  de  France  &  d'Efpa- 
'  e;ne  5:. 

V-      1        '^  '  !•    "  '1  Blocus  d€5 

Ce  bruit  accrédite  parmi  le  peu-  Gibraltar. 
■\e  fut  regardé  chez  les  perfonnes  ^-'o^^cacion 

^  n"  I*.'     f^ite      aux 

ruites  comme  un  rellort  politi- p^ifian^es 

ue  mis  en  jeu  par  le  Gouverne- "iar'"iTies  de 

nent  d'Angleterre ,  pour  favorifer  l'Efpagne, 

[uelqu'em.prunt.  En  effet  on  s'oc- 

:upoit  moins  que  jamais  des  voies 

le  pacification.  Le  Comte  Duchaf- 

ault  &  l'Amiral  Hardy  attendcient 

e  momient  d'appareiller  ,  &  le  blo- 

:us  de  Gibraltar  fe  faifoit  de  m.a- 

liere  à  laiffer  croire  qu'il  fe  chan- 

^eroit  bientôt  en  fiége.  Huit  mille 

lommes  venoient  de  fe  joindre  aux 

rois   mille   qui   étoient   déjà   dans 

es    lignes  de  Saint- Roch,   &  ce 

camp  avoit  pour  Commandant  en 

:^ef  Don   Alvarez  ,    Lieutenant- 
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^■-  Général  de  grande  réputation.  D( 

^779'     Antonio  Barcelo  ,  commandoit  1 
vaiffeaux  défîmes  au  blocus  de 
forterefle  du  côté  de  la  mer  ;  mi 
comme  le  nombre  n'en  étoit  poi 
d*abord  fuififant ,  fon  efcadre  ave 
été   renforcée  de  trente  bâtime 
de  guerre  ,  avec  lefquels  il  fe  '^ 
en  état  de  remplir  les  intentions  i 
Sa  Majefté  Catholique  ,   énoncé 
dans  une  lettre  circulaire  aux  Ai 
bafladeurs  efpagnols  dans  les  difï 
rentes  Cours  de  l'Europe.  L'obj 
de  cette  lettre  étoit   de  les  info 
mer  du  blocus ,  &  de  notifier  ai 
Puiflances  étrangères,  que  Tentri 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défo 
mais    interdite  à  tout  vaifleau   ( 
guerre  ou  de  commerce ,  fous  qu( 
que  pavillon   que  ce  put  être , 
que  Sa  Majefté  déclaroit  de  bom 
prife  5  ceux  qui  feroient  rencontr( 
fuivant    une   direâlon   contraire 
l'objet  du  blocus. 
Détreffedes     Cette  réfolution  de  la  Cour  c 

'f^^^^tq^ue  Madrid  fut   exécutée   à  tems  ; 

ceae place eft  place  étolt  mal  approvîfionnée  ,  ( 

imprenable,    ^v^     j^    mi-Août    plufieurs     lettH 

annoncèrent   que   les   habitans  e 
étoient  réduits  à  manger  leurs  cht 
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aux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  . 

ue  le  Gouverneur  reçut  ordre  de      î779« 
envoyer  les  prifonniers  François  ,  & 
e  ne  point   toucher    aux   vivres 
e  la  garnifon.  Dès  le  commence- 
ment d'Octobre  ,  la  ration  du  Soldat 
'étoit  que  de  trois  livres  de  pain 
:  d'une  livre  de  viande  pour  deux 
)urs.  Faute  de  foutre  &  de   char- 
on  on  ne  fabriquoit  dans  la  ville 
ue  de  la  poudre  inférieure ,  qui , 
our  brûler  ,  avoit    befoin    d'être 
Tiélée  avec  de  la  poudre  de  la  pre- 
liere   qualité.    Ces    derniers   rap- 
orts  fe  trouvoient   confirmés  par 
î  ralentiiTement  des  Anglois  dans 
î    fervice    de   leur    artillerie.    Ils 
efsèrent    tout-à-coup    d'inquiéter 
is  travailleurs  efpagnols  ,  &  le  fi- 
ance abfolu  des  batteries   élevées 
Gibraltar  ,    tant    fur    la    pointe 
'Europe  ,  que  dans  beaucoup  d'au- 
'es   endroits  ,  leur  laifTa   tout   le 
Difir  d'entamer  la  conftrudion  des 
uvrages  depuis  la  ligne  jufqu'à  la 
iftance  d'environ  cinq  cens  toifes 
x  la  place.  Il  paroiffoit  facile,  fi- 
non  d'empêcher   ces    travaux ,  au 
noins  de  les  rendre  très-périlîeux; 
nais  tandis  que  les  Efpagnols  fai~- 
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foient  fous  les  yeux  des  Angîols 
779.     tous  les  préparatifs  d'un  fiégc ,  fui 
vaut  les  projets  d'attaque  du  célè 
bre   de   Valliere ,   ces  derniers    ( 
tenoient   tranquilles   ou    faute    d 
^    munitions  de  guerre,  ou  parce  qu'il 
les    ménageoient    pour    une   autr 
occafion.    Ils    fe    contentoient    d 
tranfporter    de    l'artillerie    fur    1 
montagne  de    Gibraltar,   d'y  ék 
ver  des  batteries    &  de  miner  t 
tous  côtés.    Ils    montroient    d'ai 
leurs  beaucoup  d'alFurance ,  &  l'o 
fe  perfuada  que  leur  intention  éto 
de  ne  tirer  fur  les  Efpagnols,  qu 
lorfque    ceux-ci   auroient    ouve 
leur   feu.    Mais   le   Dimanche    i 
Septembre ,  à  fept  lieures  du  mi 
tin  5  ils  firent  l'efTi-ii   de  trois   bai 
teries    conftruites   dans  la  nuit  fi 
la  partie  la  plus  élevée  duroch^ 
qui  fait  face  à  la  porte  d'Efpagne| 
leurs  boulets   ne  purent   atteindi 
les  Efpagnols  ,  &  cette  cancnnac 
n'eût  d'autre  effet    que   de  blefft 
un   Soldat  à  la    cuiffe.    Les  jou  ! 
fuivans  ,  leur  feu  fe  rallentit  telh  ^ 
ment  ,  que   les   travaux  du   cam 
en  furent  à  peine  troublés.    Poi 
le   faire    cefî'er    entièrement  ,  0 

conftruifo 
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conftruifoit  à  Algézire  des  batte-  ' 
ries  flottantes   &  vingt   chaloupes       ^'^^' 
canonnières.  Mais  on  ne  peut  trop 
répéter  que  Gibraltar  eft  une  for- 
tereffe  imprenable,  &  que  Tunique 
moyen    de   réduire    cette    place  , 
étoit  de  Falïàmer ,  &  de  lui  couper 
toute  communication  avec  les  vaif- 
feaux  anglois.  On  pouvoit  fe   fier 
d'un  tel  foin  à  Tadivité  de  Barcelo  ; 
aucun  des  navires  chargés  de  vi- 
vres &    de  munitions   qui  tentoit 
de    s'introduire    dans    Gibraltar  , 
ii'échappoit     à    la     pourfuite     de 
es  chafîeurs  attentifs;  &  un  grand 
nombre      de     prifes     importantes 
Ignalèrent     la     vigilance    de     ce 
)rave  Chef  d'Efcadre.  Cependant, 
:omme   on  s*occupoit  en  Angle- 
erre   à^s   moyens    de   rompre    le 
)Iocus  &  d'approvifionner  la  place, 
k  que  Don  Barcelo  n'étoit  point 
ifTez  en  force  pour  oppofer  une 
upériorité  confiante  au   dévelop- 
)ement  des  eflforts  projettes,  fept 
^aifTeaux  de  ligne  &  deux  frégates 
ortis  de  Cadix  &  du  Ferrol ,  vin- 
ent  fortifier  l'efcadre  du  Détroit , 
')C  la  mettre  en  état  de  canonner 
a  forterefle  du  côté  de  la  mer ,  dès 

Tome  IL  K 
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.«.«■«ui»»^.,».  que  les  batteries  de  terre  aurolent 
1779.     ccmmencé  leurfeu.  On fe croyoitau 
moment  de  voir  perfedionner  les 
travaux  du  camp  de  Saint-Roch  : 
tout  fembloit  difpofé  pour  le  fiégc 
de     Gibraltar   ,     èc    le    15?    No- 
vembre M.    de   Cordova  parut  i 
Algézire  avec  douze  vaifleaux  dé 
tachés  de  la  flotte  combinée  ,  dan 
l'intention  de  s'arrêter   au    détroi 
&  d'y  protéger  le  fiége  encore  eloi 
gné  5  dont  nous  renvoyons  la  defcrip 
tion,  pour  ne  point  anticiper. 
On    fait      Quarante  bâtimens  partis  du  Le 
moneiàqua-  vant,  &  convoyés  par  deux  frégate 
fea ix^de'^H-  ^^oicnt   arrivés   dans  les   premiet 
pne,  la  floue  jours  de    Juillet  avec   d'immenfc 
de  l'Amiral  j-ichclTes;  ils  fournirent  d'excellen 

jnaïuj'.  ' 

matelots  au  département  de  Toulo 
qui  en  manquoit  abfoîument  ,  poi 
compléter  les  équipages  de  Te 
cadre  de  M.  de  Sade,  compofée  de 
vaiffeaux  le  Lion ,  le  Souverain,  1 
Hardi  5  le  Jafon,  le  Héros  &  1 
Triomphant.  Cette  efcadre ,  fort 
de  la  Méditerranée,  au  commenc 
ment  d'Oâobre,  devoit  croiferque 
que  temsà  l'entrée  du  détroit,  •. 
fe  joindre  en  fuite  à  la  grande  floti 
de  Breft^qui,  toujours  en  rade  ^ 
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roiflfolt  n'attendre  que  le  moment  == 
d*appareiller.  Le  1 3  Novembre,  rien      ^779- 
nefaifoit  croire  qu'on  fongeât  à  dé- 
farmer  ;  mais  les  vents  contraires  te- 
noient  conibmment  notre  armée  oi- 
five  ;  la  flotte  angloife  avoit  ofé  les 
braver  dans  la  matinée  du  22  Oc- 
tobre, &  s'étoit  portée  à  Torbay 
avec  toutes  fes  forces ,  qu'on  éva- 
luoit  à  quarante  -  fîx  vaifîeaux  de 
ligne,  dix  frégates  8-z  onze  brûlots. 
L'objet  de  l'Aniiral  anglois  n'étoit 
pas  de  rencontrer  &  de  combattre 
l'armée  combinée,  mais  d'affurer  le 
retour  de  huit  vaifTeaux  des  Indes 
orientales    qu'on  attendoit    depuis 
longtems,  &  qui  arrivèrent  en  effet 
dans  les  Dunes  vers  la  mi-Novem- 
bre, à'où.  ils  fe  rendirent  heureufe- 
ment  dans  la  Tamife.  Quatre  vaif-     Huû  vaîf. 
féaux  de  ligne  efpagncls  avoient  été^^^"^  des  in- 
détachés  fous  la  conduite   de  DondlLîefD" 
A.ntonio  de  Ulloa,  uour  aller  croi-  "^^-  t^i'gface 
fer  fur  le  paffage  dès  vaiffeaux  de  rt?o°de  u" 
la  Compagnie  angloife.  Ce  Lieute-  ^°^  l'finitpar 
nant-Général  fut  accufé  de  les  avoir  ^'^"^''^''• 
laiffé  paffer    comme  vaiffeaux   de 
guerre,  contre  l'avis  de  tous  ks  Of- 
ficiers qui  les  reconnoiifoient  pour 
des  navires  de  Tlnde,  &  qui  vou- 
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—  loient  les  approcher  ;  mais  on  lui 

^779*     imputoit    fur -tout  la  perte  de  1? 
hourque  la  Manille ,   à  laquelle  ï 
avoit  parlé,  difoit-on,  fans  la  fairt 
convoyer ,  fans  même  Tavertir  qu< 
les    Efpagnols  étoient   en    guern 
avec  les  Anglois.  Cette  croifière 
cenfée  inutile  par  la  négligence  à 
Don  Antonio  de  UUoa,  ne  pouvoi 
que  lui  attirer  une  difgrace;  S.  M 
Catholique  lui  envoya  l'ordre  de  f  i 
démettre  de  fon  commandement,  l  ! 
de  fe   préparer   à  juftifier  fa  con 
duite  devant  un  Confeil  de  Guerre 
qui ,  après  un  délai  de  vingt  moi 
la  jugea  irréprochable  &  conforrr 
aux   inftruélions  qu'il  avoit  reçue 

L'approche  Jg    {^    Cour. 

hHgekTflot-  Cependant  l'approche  de  l'h' 
tes  de  remcet  ver  ne  permettoit  plus  de  ten 
Camo^ne"''^^  mer  ,  &  le  i8  Novembre  u 
ment  des  Exprès  fut  expédié  pour  Torbay 
troupes  e  ^^^^  ordre  de  notifier  à  l'Amir 
Hardy  celui  de  ramener  la  floti 
dans  les  ports.  Pareils  ordres  fi 
rent  fignifiés  aux  Chefs  de  l'a 
mée  navale  de  France  &  d'Efpagn 
Les  troupes  de  terre  n'avoient  poii 
encore  défarmé;  celles  de  Bretagr 
&  de  Normandie  allèrent  preni 


«erre. 
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leur  quartier  d'hiver  dans  l'intérieur 
de  ces  Provinces  ;  mais  leur  can-  ï779« 
tonnement  fut  difpofé  de  manière , 
qu'elles  pouvoient  être  rafTemblées 
en  moins  de  trois  jours,  fi  les  cir- 
conftances  l'exigeoient.  On  avoit 
pris  les  mêmes  précautions  en  An- 
gleterre, &  des  lettres  de  Plymouth 
afluroient  que  les  troupes  ci-devant 
campées  dans  les  environs  de  cette 
place  pouvoient  s'y  réunir  au  befoin 
en  moins  de  vingt  -  quatre  heures. 
Ces  mêmes  lettres  ajoutoient  que 
fix  cens  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux des  fortifications  de  Plymouth 
dévoient  s'y  livrer  fans  interruption 
pendant  tout  l'hiver  ,  &  les  ter- 
miner avant  le  retour  du  printems. 

Si  l'Angleterre  s'occupoit  des  ap- 
prêts d'une  défenfe  vigoureufe  , 
on  ne  négligeoit  point  en  France  les 
moyens  de  rendre  ces  préparatifs 
inutiles  ;  tout  annonçoit  pour  l'an- 
née prochaine  une  campagne  de 
mer  beaucoup  plus  adive  que  celle 
dont  on  vient  d'efquilTer  les  princi- 
paux traits,  &  dont  on  va  complet- 
ter  le  tableau  en  les  récapitulant 
fans  omiffions  ,  &  fuivant  Tordre 
Ûqs  dates  qu'il  n'étoit  gueres  pofîl- 
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™bîe  d'obferver  dans  un  premier  ex 

^71^'     pofé.  Ce  fécond  précis  eit  extrait  d( 

la  lettre  d'un  Officier  François  em 

barque  fur  un  des  vaiffeaux  de  1; 

flotte    combinée  ;    ce   qu'il   fallo^ 

remarquer    pour   juftifier  les   con 

tradictions  apparentes  qu'on  pour- 

roit  relever  dans    quelques  détail 

de  ces  deux  relations, 

Récapkuîa-  „  Trente  jaiffeaux,  dix  frégate^ 

tion   de  la  d  autres  batimens  armés  attendoien 

campagne  du  ^  gj.^^^  l'ordre  d'appareiller  ;  cet  oi 

Comte  d  Or-    x       r        \  ^i  t    •  i  a 

milliers.  are  tut  donne  le  3  Jum  ,  &  le  meiU' 
jour  la  flotte  mit  à  la  voile  par  ùï 
vent  très- favorable.  A  peine  avoil 
on  perdu  de  vue  les  côtes  de  France 
que  le  Général  fit  fignal  de  marche 
fur  trois  colonnes;  il  indiqua  par  ui 
autre  fignal  qu'il  alloit  faire  rout< 
pour  l'Efpagne.  Jufques-là  on  n'a- 
voit  formé  que  des  conjeâures  fu, 
une  jondion  avec  la  flotte  de  Cordo 
va.  Le  tems  continua  d'être  beau 
&  le  lendemain  la  flotte  françoife  at 
riva  fur  Tifle  de  Cifarga,  011  elle  mi 
en  panne.  Le  Comte  d'Orvilliers  fi 
fignal  d'ordre,  manda  tous  les  Ca 
pitaines  de  vaiffeaux ,  &  leur  an- 
noijça  que  le  point  de  réunion  étoi 
fixé  fur  ces  parages ,  &  qu'il  faîloit  3 
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attendre  les  alliés.  L'armée  ne  devoit  ^f— — ^— 
point  relâchers  des  raifons  qu'on  igno-     1779. 
re,  avoient  fait  donner  à  ce  fujet  qqs 
ordres  rigoureux.  Il  y  avoit  à  la  Coro- 
gne  huit  vaiffeaux  efpagnols  &  qua* 
tre  frégates  ;  ils  parurent  le  22  Juin 
fous  le  commandement  du  Comte 
d'Arze.  Les  vents  contraires  firent 
longtems  attendre  ceux  de  Cadix, 
La faifon  étoit  précieufe,  les  maladies 
•commençoient  à  gagner  les  équipa- 
ges 5   &  les  Anglois  pou  voient  in- 
tercepter la  jonction  des  deux  ar- 
mées. Cependant   celle   d'Efpagne 
n'arrivoit  point ,  &  Ton  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  ce  retard,  lorfqu'on 
en  fit  le  fignal  le  22  Juillet;  elle 
€toit  compofée  de  trente-fix  voiles, 
fous    la    conduite    de    fon  ExceU 
lence  Don  Louis  de  Cordova.   Ce 
Général  avoit  ordre  de  fa  Cour  de 
fournir  des  vaiffeaux  au  Comte  d'Or- 
villiers,  &  de  le  reconnoître  pour 
Commandant   en  chef  de    l'armée 
combinée.  Les  deux  flottes  s'incor- 
porèrent, &le  26  Juillet,  le  Général 
françois  eut  cinquante  yaifTeauxfous 
fes  ordres.  L'efcadre  d'obfervation 
étoit  de  feize  vaiffeaux;  Don  Louis  de 
Cordova  en  prit  le  commandement, 

K4 
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I.  Cinq  vaiffeaux  détachés  de  l'armée 

1779.      combinée  formoient  l'efcadre  légère 
fous  les  ordres  de  M.  de  la  Touche- 
Tréville.  Depuis  longtems  on  n'a  voit 
point  vu  déployées  fur  nos  mers  des 
forces  aufil  impofantes.  Le  29  elles 
furent  dirigées  vers  la  Manche.  L'ar- 
mée fe  forma  fur  trois  colonnes  ; 
l'efcadre  légère  &  les  frégates  chaf- 
foient  en  avant,  avec  ordre  de  fouil- 
ler &  de  vérifier  les  bâtimens  neu- 
tres. Les  côtes  d'Angleterre  fem- 
bloîent  s'éloigner  à  mefure  que  Tar- 
mée  en  approchoit,  tant  l'impatience 
deles découvrir  étoit  extrême  parmi 
les  équipages.  Des  cris  de  joie  les 
annoncèrent  dans  la  matinée  du  i^ 
Août,  Le  Général  fit  former  la  li- 
gne   de  bataille  à  l'armée  combi- 
née 5  &  MM.  de  Cordova  &  de  Tré- 
ville  fe  tenant  au  vent,  marchèrent 
en  échiquier;  le  premier  ayant  pour 
point  de  relèvement  le  vaifTeau  de 
queue  ,  &  le  fécond  le  vaifTeau  de 
tête;  ces  deux  Commandans  pou- 
voient ,  au  moyen  de  cet  ordre  de 
marche,  couper  l'ennemi, le  mettre 
entre  deux  feux,   &  fe  replier  en 
tous  les  fens.  L'inftant  du  fignal  fut 
celui  de  l'exécution;   la  flotte  fe 
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5orta  fur  Plymouth ,  &  fe  déploya 

ur  trois  colonnes  à  peu  de  diftance  ^779- 
ie  ce  port.  Aux  premiers  fignaux 
Je  fes  frégates  de  découverte  ,  l'ar- 
Tiée  angloife  quitta  fa  croifière  & 
î'enfonça  dans  la  baie  ;  les  bâtimens 
:hargésde  Tobferver  vinrent  rendre 
:ornpte  à  M.  d'Orvilîiers  qu^ils  n'a- 
voient  encore  pu  diftinguer  que  dix- 
fept  vaifleaux.  L'intention  du  Gé- 
néral étoit  de  diriger  fes  mouve- 
mens  du  côté  de  Portland  ou  de 
Torbay,  &  d'y  mouiller  en  attendant 
de  nouvelles  forces  ;  mais  un  vent 
i'Eft  forcé  déconcerta  fes  projets, 
5c  l'armée  fe  vit  infenfiblement  en- 
traînée hors  de  la  Manche  ;  elle 
ne  s'étoit  maintenue  que  deux  jours 
fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 
On  avoit  eu  quelques  avis  d'une 
flotte  ennemie  ;  après  de  vaines 
recherches ,  on  défefpéra  de  la 
rencontrer. 

Cependant  les  équipages  s'affoî- 
bliffoient  par  la  maladie  ,  les  remè- 
des manauoient  abfolument.  &  l'on 
avoit  befoin  de  rafraîchir  les  vivres  j 
l'armée  de  terre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Vaux  n'arrivpit  point; 
les  vents  contraires  retendent  les 
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" ~  pilotes    nommés  pour    cholfir  le 

^779*      mouillages  fur  les  côtes  d'Angle 
terre  ;  en  un  mot  ,  on  touchoit  ; 
la  fin  de  la  belle  faifon  ,  &l  Ton  n'a 
voit  point  encore  entamé  d'expé 
dition.  On  apprit  enfin  que  les  en 
nemis   étoient  au  Sud  -  Oueil  di 
l'armée  combinée,  &  il  fut  décid 
dans  un  Confeil  tenu  le  25"  Août 
bord  du  Général ,  qu'on  les  cher 
cheroit  pour  les  combattre  ou  pou 
leur  fermer  l'entrée  des  ports.  Le 
vents  ayant  changé,  le  Comte  d'Oi 
villiers  fit  route  furies  Sorîine;ues 
où  il  efpéroit  de  rencontrer  l'armé 
angloife.  En  effet,  le  3  Septembre 
hi  pointe  du  jour ,  les  frégates  avar 
cées  découvrirent  &  Pgnalèrent  ei 
méme-tems  la  terre  &  l'ennemi;  li 
Général  fit  fignal  de  chaife,  &  l'oi 
reconnut  bientôt  une  armée  naval» 
de  trente  feptvaiffeaux  &  de  quel 
ques  frégates  qui  fuyoient,  toute; 
voiles  dehors.  La  flotte  comibinée  le 
pourfuivit  jufqu'au  lendemain  -,  mai 
dans  la  nuit,  les  vents  refusèrent  fuc- 
ceiîivement  de  la  moitié  de  la  bouf 
foie 5  &  à  la  pointe  du  jour,  les  vaif 
féaux  anglois  fé  trouvaient  fi  éloi- 
gnés, qu'il  n'y  eut  plus  û'efpoir  "dt 
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es  joindre.  Cependant  la  chafTe  con-  -"^ 
jlnua  jufqu'à  onze  heures  du  matin,  ^779* 
[ue  les  vaifleaux  de  Tefcadre  d'ob- 
ervation  fignalèrent  plufieurs  voi- 
es qu'on  découvroit  de  l'arriére , 
k;qu'on  pouvoit  attaquer  avec  avan- 
âge.  Le  Comte  d'Orvilliers  avoit 
•eçu  des  avis  qui  le  préparoient 
i  la  rencontre  d'une  flotte  confi- 
lérable  de  l'Amérique  ;  il  avoit 
)rdre  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
iroit  de  lui  pour  s'en  emparer  ;  mais 
orfqu'il  fut  à  portée,  il  reconnut 
jue  c'étoit  un  convoi  hollandois  ef- 
:orté  par  des  bâtimens  de  guerre. 

La  fituation  des  flottes  combi- ^^^."/p^'fj" 
lées  ne  permettoit   point  au    Gé-cft     rempli 
léral  de  rentrer  dans  la  Manche, P^^^^^g^^;"-* 
^ans  le  convoi  qui  lui  étoit  annoncé  ;Rentonîpro- 
il  devoit  trouver  fur  OueiTant  des"^^** 
approvifionnemens  de  toute  efpèce, 
&  il  y  porta  fans  plus  balancer;  m^is 
au  lieu  à&s  renforts  promis  ,  il  y 
reçut  ordre  de  faire  rentrer  l'armée 
qui  5    toujours   contrariée    par   les 
vents,  chargée  de  malades,  &  privée 
des  fecours  attendus,  arriva  àBreft 
le  13  Septembre  avec  le  projet  de 
fe  réparer  pour  une  féconde  fortie 
qui  n'eut  pas  lieu  cette  année,  parce 

K  0 
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que  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  & 
'^119'      qu'ayant  forcé  l'Angleterre  à  coït 
centrer  fes   forces  en  Europe,    1; 
politique   françoife   avoit  parfaite- 
ment rempli  l'objet  qu'elle  s'étoitpro 
Autres  a-  P°^^  ^^"^  ^^  formidable  armement 
vantages  des      Un  autre  avantage  à^s,  croifière 
com^'d'ot  menaçantes  du  Comte  d'Orvilliers 
millier*.         car  c'eft  le  nom   qu'il  faut  donne 
à  fa  féconde  campagne ,  fut  de  pro 
léger  &  de  favorifer  le  retour  d 
nos   flottes  marchandes.  Celle  de 
vingt-trois  voiles  venant  de  Sain 
Domingue ,  étoit  évaluée  de   di> 
huit  à  vingt  millions ,  &  deftiné 
pour  Nantes   &    Bordeaux  ;   ell 
entra     dans     ces    ports    avec    fe 
riches  cargaifons  dès  les   premier 
jours  de  Juillet.  Le    2  du  mêm 
mois ,    vingt-un   navires  du  Port 
au-Prince  arrivèrent  à  Breft,  fou 
Vefcorte  de  la  frégate  îa  Charman 
te,  commandée  par    M.   de  Mac 
Namara,  Cette  flottille  chargée  d 
fucre  5    de  coton  &  d'indigo  ,  n'é 
toit  gueres  moins  riche  que  la  pré 
cédente  ;  on  en  portoit  la  valeur 
quinze  ou  feize  millions.  L'heureu: 
retour  de  ces  quarante-quatre  bu 
timens  redonna  quelque  vie  au  coin 
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merce  de  nos  ports  fitués  fur  VO-  œ? 


céan,  A  cette  même  époque  ,  M.  le  ^779* 
Roi  de  la  Grange  commandant  le 
vaifTeau  de  ligne  le  Hardy,  parut 
dans  la  rade  de  Toulon  avec  vingt- 
huit  navires  venus  des  Echelles  du 
Levant.  L'arrivée  de  ce  convoi  fut 
un  événement  favorable  au  com- 
merce de  la  Méditerranée ,  &  l'un 
des  plus  heureux  de  toute  cette 
campagne  ,  dont  les  opérations  les 
mieux  combinées  ne  produifoient 
rien  de  bien  décifif  aux  yeux  de  la 
multitude. 

Des  affaires  particulières  CiQ-ndle-      .-^.ff^ 

Il  a    ^y•        11-  j     particulières, 

rent  la  bravoure  ce  1  mtelligence  de  combat  dp 
nos  illuftres  marins,  &  n'eurent  point  ^,^^^.^1^"  ^ 
de  réfultats  importans.  Une  des  plus 
remarquables  fut  le  combat  de  la 
Surveillante  ,  commandée  par  le 
Chevalier  de  Couëdic  Lieutenant  de 
vaifTeau,  &  du  Québec  y  commandé 
par  le  Capitaine  George  Farmer. 
Ces  deux  frégates  étoient  d'égale 
force  5  &  portoient  chacune  trente- 
deux  canons  ,  dont  vingt  -  fîx  de 
douze  liv.  de  baile  en  batterie.  La 
première  avoit  appareillé  de  îa  rade 
de  Brell:  le  2  0<5tobre ,  avec  le  Cutter 
^Expédition  aux  ordres  de  M.  de 
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==  Roquefeuille  ,  Enfeigne  de  vaifleau. 

1779.     Ces  deux  bâtimens  avoient  ordre 
de  traverfer  la  Manche  pour  obfer- 
ver  l  armée  angloife.  Le  6 ,  à  la  poin- 
te du  jour,  la  Surveillante  eut  con- 
.   noilTance  du  Québec  &  d'un  Cutter 
anglois.  Le  Chevalier  de  Couëdic 
leur  donna  la  cliafTe ,  &  comme  fa 
frégate  marchoit   fupérieurement , 
il  fut  bientôt  à  portée  de  faire  ufa- 
ge   de  fa  batterie  ;  il  avoit  arboré 
fon  pavillon ,  fans  que  la    frégate 
angloife   voulût  faire  connoître  fa 
couleur.  A  neuf  heures  &  demie ,  le 
Québec  prit  enfin  le  parti  d'aller  l 
la  rencontre  de  la  Surveillante,  & 
vint  paffer  à  la  portée  du  piftolet. 
en  lui  envoyant  une  volée  chargée 
à  mitraille  qui  lui  fut  rendue  au  me 
me  inflant.   Pendant  ce  tems ,  les 
deux  Cutters    fe  cherchoient  mu- 
tuellement 5    Se   s'attaquèrent   l'un 
l'autre  à  la  même  portée.  Auflitôt 
notre  frégate  qui  étoit  à  bord  op- 
pofé  5  remit  fur  le  même  bord  que 
la  frégate  angloife  ;  elles  manœu- 
vrèrent pendant  une    heure   poui 
fe  choifir  refpedivement  une  poli- 
tion  favorable,    &   s'approchèrent 
enfuite  de  fi  près ,  que  leurs  veir- 
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gues  fe  croisèrent  plus  d'une  fois,  r 


Au  fort  du  combat,  le  Capitaine  ^779' 
françois  reçut  au  haut  de  la  tête 
un  coup  de  fufil  qui  le  renverfa  ; 
mais  cette  commotion  ne  fit  que 
l'étourdir,  &  il  n'abandonna  point 
fon  gaillard.  Après  trois  heures'  de 
combat,  tous  les  mâts  de  la  Surveil- 
lante tombèrent,  &  en  moins  de  fix 
minutes  ceux  de  la  frégate  angloife 
eurent  le  même  fort.  M.  de  Couedic 
venoit  de  recevoir  deux  autres  bîef- 
fures,  dont  une  au  bas- ventre  pa- 
rut mortelle.  Dans  cet  état,  il  eut 
le  courage  de  paiTer  fur  fon  gailr- 
lard  d'avant,  &  d'ordonner  les  dif- 
pofitions  nécefTaires  pour  enlever  la 
frégate  à  l'abordage.  Il  fit  jeter  des 
grenades,  dont  l'explofion  mit  le  feu 
aux  voiles  du  Québec.  En  peu  de 
tems  l'incendie  devint  fi  confidé- 
rable,  qu'il  gagna  la  Surveillante , 
dont  le  boute  -  dehors  de  beaupré 
s'étoit  engagé  dans  les  manœuvres 
de  la  frégate  angloife.  Ce  malheu- 
reux bâtiment  fauta  en  l'air  à  cinq 
heures  du  foir  ;  &  des  trois  cens 
hommes  qu'il  montoit,  il  n'y  en  eut 
que  quarante- trois  qui  fe  fauvèrent. 
Ce  fut  à  l'humanité  françoife  qu'ils 
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'  "  ■  furent  redevables  de  la  vie.  Maïs  ce 
^779*  n'étoit  point  affez  d*€tre  humains  j 
les  François  donnèrent  en  cette  ocî-  j 
caGon  un  exemple  de  générofité^l 
dont  on  ne  peut  trop  exalter  la  no- 
blefle.  Le  Miniftre  de  la  Marine 
ne  crut  pas  devoir  regarder  comme 
prifonniers  de  guerre  ces  braves  an- 
glois  qui ,  échappés  à  tant  de  périls, 
.auroient  moins  fenti  le  prix  de  la 
vie.  Cl  en  la  recouvrant  ils  avoient 
celTé  d'être  libres.  Ils  furent  ren- 
voyés fans  échange  &  fans  rançon 
en  Angleterre ,  &  nos  fiers  enne- 
mis accordèrent  à  cette  belle  adion 
de  l'admiration  &  des  éloges. 

Le  Capitaine  Farmer  avoir  pro- 
mis de  ramener  une  frégate  de  la 
force  du  Québec;  fa  mort  le  dif- 
penfa  de  tenir  parole.  La  Sur- 
veillante rentra  le  8  Odobre  à 
Brefl: ,  remorquée  par  le  cutter 
l'Expédition  ,  qui  ayant  réduit 
fon  adverfaire ,  l'abandonna  pour 
voler  au  fecours  de  notre  frégate. 
M.  de  Roquefeuille  fe  couvrit  de 
gloire  ainfi  que  M.  de  Couëdic , 
^  les  Anglois  ne  fe  firent  pas  moins 
d'honneur  ;  mais  ils  furent  plus 
malheureux  dans  ce  combat  fi  jufte- 
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ent  célèbre.  Il  y  put  de  notre  ==  **■ 
ké  trente-fix  hommes  tués  pen-  ^779» 
mt  raâ:lon.  Le  nombre  de  nos 
lefTés  fut  d'environ  cent  hommes , 
iirmi  lefquels  on  diftingua  le  Che- 
îlier  de  Loftange ,  &  M.  de  la 
■intinaie  ;  ce  dernier  avoit  eu  le 
ras  emporté  d'un  coup  de  canon. 

Nos  braves  corfaires  fignalèrent  ProueiTes 
afTi  leur  intrépidité  dans  plufieurs  ^'J^^'^P^^'^* 
Dmbats  trop  peu  connus  pour  la 
loire  de  la  nation  françoife.  Les 
roueffes  du  Capitaine  Royer  eurent 
ourtant  alTez  d'éclat5pour  en  donner 
ax  témoignages  de  la  reconnoif- 
.nce  publique.  La  prife  du  bâti  • 
lent  anglois  le  Commandant  de 
^unkerque  ^  avoit  mérité  à  ce  cou- 
igeux  marin  l'attention  de  Sa  Ma- 
îfté,  qui  lui  fit  don  d'une  épée« 
'.e  fut  pour  le  fieur  Royer  un  en- 
ouragement  à  de  nouveaux  ex- 
bits  5  &  ce  vaiflfeau ,  dont  il  eut 
î  commandement  ,  fut  dans  la 
aite  le  théâtre  de  l'inftrument  de 
DUS  fes  triomphes.  La  ville  de 
)unkerque ,  fa  patrie  ,  s'honorok 
'un  tel  citoyen  ;&  lorfqu'après  une 
roifière  triomphante  ,  il  reparut 
ers  la  mi- Juillet  devant  ce  po^t 
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=  avec  toutes  fes  prifes ,  il  y  fut  rcK 
^779*     aux   acclamations  des   habitans, 
de  la  garnifon  ,   dont  les    fanfar 
l'accompagnèrent  jufqu  à  rhôtel^j 
M.  le  Prince  de  Robecq  ,  qui  j 
fit  l'accueil  le  plus  diftingué,  îi, 
Matelots  ne  voulurent  pas  fouffi 
■  qu'il  s'y  Tendît  à  pied,  &  ils  le  port 
rent  en  triomphe  fur  leurs  épault 
De   toutes   les    courfes  du   br^' 
Royer ,  la  plus  glorieufe  fut  cell^i< 
mois  de  Septembre;  il  y  rançonii 
treize  navires  ,  &    le    nombre  d 
prifes  fut  encore  plus  confidérabl 
Parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouvoiti 
dont  le    Capitaine    avoit    juflifi» 
par  une  conduite  atroce ,  la  vc 
.geance  terrible  que  Royer  fe  périr, 
.contre    Téquipage    anglois.  Apr 
un  combat  aflez  opiniâtre ,  ce  C 
pitaine  s'étoit  rendu;  mais  voyai 
venir    la  chaloupe  françoife,  avt 
onze   hommes    chargés  d'amarin' 
fon  vaiffeau ,  il  leur  lâcha  toute 
bordée  chargée  à  mitraille ,  &  cou 
bas  la  chaloupe.   Par  cet  artific( 
il  fe  flattoit  d'avoir  affez  affoibli 
Capitaine  françois ,  pour  tenter  [\ 
"bordage-;  mais  Royer  indigné, 
prévient,  l'aborde,  encourage  f 
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ans  à  venger  la  mort  de  leurs  ca-  - 

larades,  &  pafTe  au  fil  de  Tépée      *779' 
out  réquipage  ennemi. 

L'expédition  de  M.  de  Flotte,    Expédid©» 
iOmmandant   la  frégate   V Aurore,  cle    M.    <ie 
nérite  auflî  d'être  citée  parmi  les  ^iger.'^'''''' 
aits  de  guerre  qui  foutinrent  Thon- 
leur    du    pavillon    François    dans 
:ette  année   d'inadion.    Ce  brave 
3ificier  mouilloit  à  Alger,  par  un 
jrès-mauvais  tems ,  lorfque  le  Con- 
bl  anglois  fe  permit  un   propos , 
(ont  la  fubftance  étoit  que  quatre 
foifaires  de  fa  nation  croifoient  à 
leux  lieues  en  mer  ,  avec  Tinten- 
|ion  de  s'emparer  de  l'Aurore ,  s'ils 
Douvoient  la  rencontrer.  Cette  fan- 
jaronade  revint  à  M.  de  Flotte,  qui 
e  rendit  fur  le  champ  à  fon  bord, 
it  couper  le  cable ,  Se  malgré  To- 
•age  ,  gagna   la  haute  mer  ,  &  fe 
nit  à  la  pourfuite  des  quatre  cor- 
saires. Comme  iî  avoit  le  vent ,  il 
i'ut  bientôt  fur  eux.   Ceux  -  ci  ne 
voyant  qu^une  frégate,  l'attendirent 
&  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille. 
Sans  s'étonner  du  nombre,  le  brave 
Capitaine    les   approche    à  demi- 
portée  du  canon ,  &  leur  lâche  fa 
bordée.  Les  corfaires  furent  percés , 
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""  &  Ce  rendirent  fur   le  champ  ftir 

^^'^^*     tirer  un  coup  de  fufiî.  M.  de  Flott< 

retourna  à  Alger  ,  reprit  fon  ancre 

&   fit    voir  au  ConfuI  britanniqu( 

comment  les  frégates  du  Roi  d> 

France  favent    punir    la  témérit 

des  corfaires  anglois. 

Combat  de      Lçs  Efpagnols  fe  fignalèrent  éga^ 

"rpagnoks'"  lement  dans  ces  combats  particu- 

contre   croi»  liers.  Outre  les  vingt-quatre  prife 

gilllDéfo"  f^i^es  dans  le  détroit  par  Don  Bar 

lation     des  cclo ,  il  y  eut ,  à  la  fin  d'Août  5  Ui 

deLim'^ool  coi^t)at  trcs-meurtrier  à  la  hauteu 

de  Cadix  ,  entre  trois  frégates  an 

gloifes  &  autant  de  frégates  de  Tef 

cadre  de  Don  Langara.  La  duré< 

de  Tadion  fut  d'environ  vingt  heures 

&  après  un  grand  mafTacre  de  pan 

&  d'autre,  les  frégates  efpagnolej 

réulTirent  enfin  à  s'emparer  des  bâ- 

timens  ennemis ,  qui  furent  traînée 

à  Cadix   dans  un  fi  mauvais  état. 

qu'on  défefpéra  de  les  pouvoir  r^ 

parer. 

Ces  échecs  répétés  de  la  marine 
britannique  ,  &  particulièrement  de 
la  marine  marchande ,  étoient  un 
jufte  fujet  d'allarmes  pour  les  villes 
commerçantes  d'Angleterre.  Une 
lettre  écrite  de  Liverpool  ,    dan^ 
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es  derniers  jours  de  Juillet,  attefte  ' 

k  motive  en  ces  termes  la  défola-      1779- 

ion  de  cette  place  de  commerce  , 

jui,  depuis  quarante  ans,  étoit  de  ' 

/enue  Tune  dQS  plus  floriffantes  de 

a  Grande-Bretagne.  «  Ne  vous  at- 

»  tendez  plus  53  eft-il  dit  dans  cette 

ettre  ,   dont    voici    Textrait  »   au 

3  pompeux    étalage    de    captures 

■3  faites  fur  Tennemi.  Les  fuccès  de 

3  l'automne   &  de  l'hiver  derniers 

3  avoient  tourné  la  tête  à  la  plupart 

5  de  nos  habitans ,  &   multiplié  à 

3  rinfini  le  nombre  de  nos  Ârma- 

0  teurs  ;  mais   les  tems  font    bien 

0  changés.  Depuis  l'ouverture    de 

3  cette    campagne  ,   les    François 

•>  font  une  guerre  particulière  à  nos 

'3  corfaires,  à  nos  lettres  de  marque, 

o  &  rien  ne  leur  échappe.  Auflî  ne 

«voit -oit  plus   à   la    bourfe    de 

»  phyfionomies  riantes  ;  la  confter- 

33  nation  &  le  défefpoir  font  peints 

53  fur  tous  les  vifages.  Plus  de  ma- 

33  rée  qui  ne  foit  l'avant  -  coureur 

33  de  quelque  difgrace.  Les  vaifTeaux 

33  françois  employés  aux  repréfailles, 

33  font  des  frégates  de  quarante ,  de 

33  trente-fix  &  de  trente-deux   ca- 

3>  nons  ',  quel  moyen  de  leur  réfif- 
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-33  ter  avec  nos   corfaires  ,  dont' la 


^779*     33  plupart  font  d^s   bâtimens   mar- 
33  chands  j  conflruits  pour  la  traite 
33  fur  la  côte  d'Afrique  ?  Des  bou- 
33  lets    enchaînés    ou    rames ,    des 
33  boulets  de  vingt-quatre  livres  de 
33  balle  5  détruifent  leurs  agrès ,  ba- 
33  layent    leurs    ponts  ,  traverfent 
33  leurs  flancs  d'outre-en-outre.  Te! 
33  efl  le  tableau  de  la  mifere  aduelk 
33  de  notre  marine  marchande ,  te! 
33  eft  le  contrafte  de  l'état  florifl'am 
33  qui  la  diftinguoit  autrefois  33. 
ffuufnct      L'intrépidité  toujours  adive   & 
toujours    heureufe    du  redoutable 
Paul    Jones  ,  juftifioit  fur-tout  les 
allarmes  des  Négocians- Armateurs 
d'Angleterre.  Cette  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  ex- 
ploits répétés  de  ce  fameux  Com- 
modore am.éricain.  Il  étoit  foiti  le 
-    quatorze  Août  du  port  de  l'Orient, 
avecla  frégate  le  Bon-Homme  Ri- 
chard &  fix  autres  bâtimens,  dont  les 
équipages  fe  montoient  à  feize  ou 
dix- huit  cens  hommes.  On   apprit 
bientôt  que   cette    efcadre  s'étoit 
portée  fur  les  côtes  dTilande ,  & 
que  ce  Commandant    avoit  ordre 
de  ferrer  de  près  le  rivage  ,  d'exa- 
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îiner  ce  qui   fe    pafToit  dans   les  . 

orts  ,  d'en  donner  avis  aux  flottes      1779. 
ombine'es,  3c  de  fe  tenir   prêt    à 
îconder     une,  grande     tentative 

lontre  ce  royaume. En  conféquence 
e  ces  inftrudions ,  Paul  Jones  at- 
^ndoit  dans  la  baie  de  Balinnske- 
gs,  le  moment  d*agir,  lorfquun 
oup  de  vent  fouflant  du  Nord-Eft, 
3  chaffa  de  cette  baie  le  26  Août. 
1  fut  jeté^le  lendemain  au  Nord 
e  TEcofle ,  où  il  fit  une  prife 
onfidérable,  deftinée   pour  Qué- 

;ec,  &  chargée  d'approvifionne- 
lens  militaires;  il  prit  auilî  une 
îttre  de  marque  de  Liverpool ,  & 
oula  bas  plufieurs  autres  navires 
rès  de  Whitby.  Il  avoit  croifé  fix 
Durs  entre  Berwick  &  la  rivière 
îumber ,  3c  fon  intention  étoit 
;'effeâ:uer  une  defcente  fur  quel- 
ue  partie  de  la  côte  ,  lorfqu'il 
encontra  la  flotte  angloife  de  la 
Baltique,  efcortée  par  deux  vaif-, 
eaux  armés,  dont  un  de  quarante 

|:aîions  &  l'autre  de  vingt.  Paul 
[ones  ne  laifTa  point  échapper  une 
1  belle  occafion  d'acquérir  de  la 

gloire,   &  voici    la  relation   très- 

I  uccinte,  mais  bien  authentique  du 
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^  combat    qu'il  livra  fur    le  chamj 

^'^'^^'  au  Capitaine  Pearfon,  commandan 
de  la  Serapis.  Quoi  qu'extrait  d'um 
lettre  du  Commodore  américain 
ce  rapport  attefte  que  le  Comman 
dant  anglois  n*eut  guère  moins  d 
part  que  Paul  Jones ,  à  la  gloire  à 
ce  fameux  combat, 
afi'trlpt  Le  23  Septembre,leBon-Honim 
&  du  Bon- Richard  ayant  eu  connoiflance  d 
Homme  Ri.  1^  Aotte  angîoife ,  biffa  le  figna 
pour  une  chaffe  générale ,  &  aufl: 
tôt  tous  les  navires  marchands  qu 
étoient  fous  Tefcorte  de  la  Serapi 
&  de  la  Comtelfe  de  Scarborough 
forcèrent  de  voiles  pour  gagner  1 
rivage,  tandis  que  ces  deux  vaif 
^  féaux  de  guerre  qui  les  proté 
geoient,  prenoient  le  large  &  f 
difpofoient  au  combat.  En  appro- 
chant de  Tennemi,  toutes  voile 
dehors  ,  Paul  Jones  fit  le  figna 
pour  former  la  ligne  de  bataille 
mais  quelqu'empreffé  qu'il  fû 
d'engager  une  adion ,  il  ne  put  at 
teindre  la  Serapis  qu'à  fept  heure 
du  foir.  Le  Bon -Homme  Richar( 
la  voyant  à  la  portée  du  piftolet 
lui  lâcha  fa  bordée  complette.  Ainl 
commença  le  combat ,  qui  fe  foutin 

avei 
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avec  une  fureur  égale  de  part  &  r~-~—-r-r 
d'autre.  Cependant  les  manoeuvres  ^779* 
fupérieures  de  la  Serapis  lui  pro- 
curoient  fouvent  des  pofitions  plus 
heureufes  que  celles  du  Bon-Homme 
Richard.  Pour  compenfer  cet  avan- 
tage ou  même  le  rendre  nul,  l'in- 
tention de  Pâul  Jones  étoit  d'atta- 
cher fa  frégate  a\i  vaifTeau  enne- 
mi; il  y  réuflità  la  faveur  d'un  mou- 
vem.ent  qui  les  approcha  de  manière, 
que  le  beaupré  de  la  Serapis  vint 
donner  dans  la  dunette  du  Bon- 
Homme  Richard.  Alors  Tadion  du 
vent  fur  les  voiles  de  l'une  des 
frégates ,  ayant  porté  fon  arrière 
fur  l'avant  de  l'autre  frégate ,  elles 
fe  touchèrent  dans  toute  leur  éten- 
due; leurs  vergues  fe  croisèrent, 
&  les  bouches  de  leurs  canons  furent 
tournéesrefpeélivementfurles  flancs 
oppofés.  Il  étoit  huit  heures  dufoir, 
lorfqueles  deux vailTeaux fe  trouvè- 
rent dans  cette  pofition.  Quelques 
minutes  auparavant^le  Bon-Homme 
Richard  avoit  reçu  plufieurs  bou- 
lets de  dix-huit  au-deflbus  de  la 
flottaifon;  fa  batterie  étoit  pref- 
qu' entièrement  réduite  au  (îlence , 
&  de  (îx  vieux  canons  du  premien 
Tome  IL  IL 
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pont ,  deux  avoient  crevé  au  pre- 
779.  mier  feu  &  tué  prefque  tous  les 
hommes  employés  à  les  fervir.  Il  ne 
reltoit  à  Paul  Jones  que  trois  pièces 
de  neuf  livres  de  balle  en  état  de 
jouer  fur  l'ennemi.  Le  feu  d'un  de  ces 
canons,  chargé  à  boulets  rames,  fut 
dirigé  contre  le  grand  mât  de  la 
Serapis  ,  tandis  que  les  deux  autres 
tiroient  à  mitraille  ,  pour  faire  tai- 
re la  moufqueterie  de  ce  vaifTeau 
S)C  balayer  fes  ponts  ;  ce  à  quoi 
on  réuftit  parfaitement.  Cependant 
trois  Officiers  fubalternes  fe  per- 
fuadant  que  le  Bon -Homme  Ri- 
chard couloit  bas ,  osèrent  deman- 
der quartier  à  l'infu  de  leur  Capi- 
taine; mais  l'intrépide  Paul  Jones  les 
démentit  avec  un  redoublement  de 
courage ,  qui  fit  bien  voir  au  Capi- 
taine anglois  qu'on  n'étoit  point  en- 
core à  la  fin  de  ce  terrible  combat. 
Jufques-là  5  le  Bon -Homme  Ri- 
chard l'avoit  fo ii.tenu  feul  contrt 
un  ennemi  fupérieur,  qui,  de  for 
propre  aveu ,  eût  pris  le  parti  de 
fuir,  s'il  avoit  pu  fe  dégager  des  lien.' 
qui  l'enchamoient  à  la  frégate  en- 
nemie. Le  feu  qui  avoit  déjà  pri^ 
à  la  Serapis  venoit.  de  fe  commu- 
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niquer  au  vaifleau  de  Paul  Jones , 
qui,  ayant  cinq  pieds  d'eau  dans  ^^'^^' 
fa  cale,  fe  voyoit  réduit  à  la  cruelle 
alternative,  ou  de  fauter  en  l'air. 
Ou  d'être  fubmergé.  Dan^  ce  mo- 
ment d'horreur  ,  parut  l'Alliance  , 
une  de  fes  frégates  ,  qui  par  une 
méprife  incroyable,  lâcha  fa  pre- 
mière bordée  dans  l'arriére  dii 
Bon-Homme  Richard.  On  eut  beau 
faire  le  fignal  de  reconnoiflance  & 
lui  crier  qu'elle  prenoit  un  vaif- 
feau  pour  l'autre,  elle  continua  fon 
feu  fur  l'avant ,  fur  l'arriére  &  par 
le  travers  de  la  frégate  de  Paul 
Jones,  à  qui  elle  tua  plus  de  vingt 
hommes.  Le  Capitaine  de  l'Alliance 
s'apperçoit  enfin  de  fon  erreur ,  & 
fa  fureur  fe  tourne  auflltôt  contre 
la  Serapis  qui  n'avoit  pas  un  feul 
coup  de  canon  à  lui  rendre,  & 
dont  l'incendie  faifoit  des  progrès 
efifrayans.  Le  Bon  -  Homm.e  Pvi- 
chard  étoit  dans  une  lituation  en- 
core plus  déplorable ,  en  ee  que 
les  pompes  ne  fuffifoient  "plus  aux 
voies  d'eau  qu'il  falloit*' étanchen' 
L'avis  des  plus  braves  Officiers  étoit 
d'amener  pavillon  î  mais  rintrépidè 
Américain   perfifta  toujours  à   ne  ' 
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point  abandonner  la  partie  ,  quoi-   ,, 
^719*      que  Ton  vaifTeau  ne  fut,  pour  ainfi  | 
dire  ,  qu'un  amas  de  débris  enflam- 
més ou  fubmergés.  Enfin ,  fur  les 
deux  heures  &  demie  du  foir ,  le 
brave  Capitaine  de  la  Serapis  voit- 
chanceler  fon  grand  mât  ;  il  ell:  forcé 
d'amener  pavillon  &  de  pafTer  fur 
le  Bon-Homme  Richard  où  il  ap- 
prend que  c'eli:  à  Paul  Jones  qu'il 
vient  d'avoir  affaire,  que  la  Pallas 
aux  ordres  du  Capitaine  Cottineau 
a  pris  la  Comtefle  de  Scarborough 
après  deux  heures  de  combat,  & 
que  Tefcadre  américaine  a  déjà  fait 
plus  de   trois  cens  prifonniers  an-, 
glois.  Quant  au  Bon -Homme  Ri-  ' 
chard ,  il  le  trouva  en  fi  mauvais 
état  5  que  fur  le  rapport  unanime^  | 
à^s  Charpentiers  ,  il  fut  jugé  inca- 
-|)able  de  fe  foutenir  à  flot  afïbz  long- 
tems  pour  gagner  le  rivage*  Cepen-  i 
dant  on  ne  l'abandonna  que  le  fur-'  I 
lendemain  ,    après    en     avoir    re- 
tiré tous  les  bleffés.   Perfonne  ne 
périt  avec  ce  vaiffeau  qui  coula  bas 
fur  les  dix  heures  du  matin ,  à  la 
vue    &   au  grand  regret   de  Paul 
Jones,  qui  ne  put  fauver  aucun  à^% 
approvifionnemens.  L'équipage  de 
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cette  frégate  étolt  de  trois  cens 
foixante  -  quinze  hommes  avant  le  *779* 
combat  ;  il  y  en  eut  trois  cens  fix 
de  tués  ou  de  blefTés ,  fuivant  la 
relation  du  Capitaine  anglois,  dont 
la  perte  beaucoup  moins  confidé- 
rable  fe  bornoit  à  quarante-neuf 
morts  &  à  foixante  -  huit  blefTés. 

Quoique  terminé  par  la  défaite     Pa"^^o"« 
de  rearion  &  la  prile  de  la  berapis  Texei.  Efi  il 
&  de  la  ComtefTe  de  Scarborough,  enfuretédans 
ce  combat  envifagé  fous  un  certain 
afpeâ:,  offrit  à  l'Angleterre  une  com- 
penfation  de  ces  pertes ,  e"n  ce  qu'il 
fauva  le  convoi  de  la  Baltique,  & 
qu'il  mit  fin,  fur  ces  parages,  à  la 
croifîère  du  redoutable  Paul  Jones. 
Après  avoir  erré  dix  ou  douze  jours 
fur  la  mer  du  Nord  ,  fans  trouver 
aucun  port  commode,  il  arriva  le 
6  Oâobre  au  Texel ,  où  il  relâcha 
près  de  deux  mois  avec  fes  deux  pri- 
fes  &  lesfix  autres  bâtim.ens  de  fon 
efcadre ,  favoir  l'Alliance ,  la  Pallas , 
la  Revanche,  deux  cutters,  &  l'ar- 
mateur  françois    le     Monfieur    de 
trente-fix  canons.  Mais  Paul  Jones 
étoit-il  en    sûreté  dans    ce    port  ? 
Suivant  les  Anglois ,  les  Etats-Gé- 
néraux n'ayant  jamais  reconnu  l'in- 
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■  '  dépendance    de  TAménque ,   de- 

^779*  voient  regarder  le  Commodore 
comme  un  Pirate ,  &  ne  pouvoient 
lui  donner  un  afyle  fans  violer  le 
droit  des  gens.  Les  papiers  britan- 
niques ne  cefToient  de  répéter  qu'à 
la  première  réquifition  de  la  Cour 
de  Londres  ,  l'Angleterre  alloit 
recouvrer  la  Serapis  &  la  Com- 
teffe  de  Scarborough.  Mais  ce  re- 
couvrement étoit  au  moins  incer- 
tain. Paul  Jones  fortoit  d'un  port 
de  France,  il  avoit  fans  doute  plus 
d'une  commiiTion  dans  fon  porte- 
feuille, &  plus  d'un  pavillon  à  fon 
bord.  C'étoient  pour  les  Etats-Gé- 
néraux, d'affez  bonnes  raifons  de  ne 
rien  précipiter. 
UAmbaffa-      Quoi   qu'il  en  foit  ,    cette   cîr- 

deur    dAn-  n  r  li  r 

gicîerre  re-  conitance  parut  tavorable  pour  la- 
ciame  les^  yoir  ce  que  les  Hollandois  avoient 
aunomdesl  dans  l'ame  ,  &:  fi  le  crédit  de  la 
Majerté  Bri-  France  l'emportoit  à  La  Haye 
Condîlicêdes  fur  celui  de  l'Angleterre.  En  confé- 
jE:acs-Géné-  quence.  Sir  Jofcph  York  eut  ordre 

raux  en  cette  J  'r      ^        ^  t  tt      *         T)    T 

©ccafipn.  ae  preienter  a  Leurs  Hautes- ruil- 
fances  un  mémoire  où  il  réclamoit 
les  deux  prifes  angloifes  au  nom  de 
Sa  Majeflé  Britannique ,  ^  où  il 
demandoit  que  les  Officiers  &  Ma- 
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teîots  bleflesfur  laSerapis  &  la  Corn-  r—«""-r-" 
tcfle  de  Scarborough ,  fufTent  tranf-  1779. 
portés  à  terre ,  pour  y  recevoir  des 
iecours  aux  frais  du  Roi  Ton  maître. 
Ce  fécond  article  de  la  réquifition 
derAmbaffadeur,  ne  fouffrit  aucune 
difficulté  de  la  part  des  Etats  5  mais 
ils  ne  voulurent  point  s*immifcer 
dans  Texamen  de  la  légalité  ou  de 
riilégalité  des  prifes  faites  par  l'cf- 
cadre  de  Paul  Jones  ,  &  malgré 
les  inftances  réitérées  du  Chevalier 
York ,  ils  fe  refusèrent  conftamment 
à  la  faifie  &  à  la  reftitution  de  ces 
prifes.  Cependant  Leurs  Hautes- 
PuifTances  ne  voulant  rien  haiarder 
d'où  Ton  pût  inférer  légitimement 
la  reconnoiffance  de  l'indépendance 
des  Colonies  américaines ,  elles  fi- 
rent fignifier  à  Paur  Jones  qu'en 
lui  prêtant  un  abri  contre  les  dé- 
faftres  de  la  mer,  leur  intention  n'a- 
voit  point  été  de  lui  donner  un 
afyle.  En  même-tems,  rOfîicier 
commandant  à  la  rade  du  Texel , 
reçut  ordre  de  tenir  la  main  à  ce 
que  le  Commodore  en  fortît  avec 
fes  prifes  des  que  le  vent  le  per- 
mettroit ,  &:  de  n'admettre  ,  à  cet 
égard  5  aucune  efpèce  de  déhii.  Ea 
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conféquence  de  ces  ordres  ,   Paul 
*779-     Jones  fe    difpofoit    à    prendre    le 
large  avec  toute  fon  efcadre. 

Cette  rélblution  du  ip  Novem- 
bre, concilioit  les  devoirs  de  la 
neutralité  la  plus  fcrupuleufe  avec 
l'amitié  qui  fubfiftoit  encore,  du 
moins  en  apparence  ,  entre  la 
Grande-Bretagne  6c  la  République 
-de  Hollande;  mais  fur  ces  entre- 
faites, les  circonftances  ayant  chan- 
gé à  l'égard  de  Tefcadre  américaine , 
les  Etats-Généraux  crurent  devoir 
fufpendre  l'effet  de  leur  réfolution 
du  I  c)  Novembre ,  par  une  autre  dir 
26  du  même  mois.  Ils  avoient  ap^ 
pris  ce  même  jour,  que,  confor- 
mément aux  ordres  de  Son  Alteffe 
Sérénifîime  le  Prince  Stadhouder, 
le  Vice-AmSkl  Reynft ,  comman- 
dant à  la  rade  du  Texel ,  ayant 
envoyé  le  Capitaine  Van  Over- 
meer  à  bord  de  la  Serapis,  pour 
notifier  à  TOfficier-Commandant  la 
néceflité  de  fe  pourvoir  d'un  Pilote- 
Côtier  &  de  partir  au  premier  vent 
favorable ,  il  s'étoit  trouvé  que  ce 
vaiffeau  n'étoit  plus  commandé  par 
Paul  Jones ,  mais  par  le  Capitaine 
françois  ,   Cotineau   de   Cofgelin , 
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qui  en  avoit  pris  pofTeflion  au  nom 
du  Roi   de   France.    Son    AltefTe      '779- 
Sérénifîime  informée  de  ce   chan- 
gement    avoit   écrit      au    Vice  - 
Amiral ,  de  ne   point   ufer  jufqu'à 
nouvel  ordre,  des  voies  de  forces, 
à  l'égard    des  vaifîeaux,  dont  les 
Commandans  feroient  pourvus  d'une 
commiflion    de   Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.    Les  ordres  précédens 
reftoient  néanmoins  dans  leur  entier , 
à  l'égard  du  vaiffeau  TAUiance ,  ac- 
tuellement    aux    ordres    de    Paul 
Jones.  Cette  conduite  fage  &  me- 
furée  du  Prince   Stadhouder  ,  fut 
avouée  de  Leurs  Hautes-Puifî'ances, 
qui  fe  réfervèrent  cependant  le  droit 
de  délibérer  ultérieurement  fur  le 
parti  à  prendre  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  s'étoit  élevé  de  grandes 
difficultés  fur  l'échange  dos  prifon- 
niers  refpedifs  ;  elles  furent  appla- 
nies  dans  les  derniers  jours  de  Dé- 
cembre. Entr'autres  conditions ,  il 
fut  ftipulé  que  les  Anglois  feroient 
embarquer   au    Texel ,    leurs  pri- 
fonniers,  dont  le  nombre  étoit  de 
quatre  cens  cinquante;  &  de  leur 
coté ,  les  François  convinrent  d'en- 
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iji  voyer  chercher  en  Angleterre  leurs 

1779.      prifonniers  échangés. 

Pofition        La  pofition  étoit  délicate  pour 
cmbarrafTan  '  les  Hollandols.  Si,  d'upe  part ,  ils 

te  des  Hol-  •      ^   1  •  ^'        j      1 

landois.  avoient  la  majeure  partie  de  leur 
fortune  ,  placée  dans  les  fonds  de 
l'Angleterre  ^  &  qu'une  rupture 
ouverte  avec  les  Anglois,  put  en- 
traîner 5  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes 5  la  ruine  abfoîue  des  Pro- 
vinces -Unies  ;  d'un  autre  côté  ,  les 
Puiffances  liguées  avoient  dans 
cette  guerre  une  prépondérance  fî 
marquée,  &  il  paroilloit  fi  difficile  de 
rétablir  l'équilibre  en,  faveur  de  la 
Grande-Bretagne ,  que  c'étoit  tout 
rifquer  que  d'entrer  dans  fa  que- 
relle. D'ailleurs  la  fufpenfion  des 
taxes  impofces  par  arrêts  du  Con- 
i^il  d'Etat  du  Roi  de  France ,  fur 
les  vailTeaux  de  la  province  de 
Hollande ,  étoit  à  fon  terme  depuis 
le  premier  Août  ,  &  les  feules 
villes  d'Amfterdam  &  de  Harlem, 
continuoient  de  jouir  des  exemp- 
tions. Toutes  les  autres  villes  en-^ 
violent  cet  avantage  ,  &;  pour  fe  I* 
procurer  ,  elles  ne  cefloient  de  fol- 
liciter  la  protedion  de  Leurs  Hau» 
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tes-PuiiTances.  Il  n'y  avcit  de  fu- 
reté pour  leur  commerce,  que  dans  *779* 
les  convois  immédiats  que  les  Etats- 
Généraux  n'ôfoient  leur  accorder 
par  ménagement  pourFAngleterre, 
&  dont  le  refus  indifpofa  tellement 
les  Négocians  de  Leyde ,  qu'ils 
prirent  la  réfolution  d'abandonner 
leur  ville  &  d'aller  s'établir  à  Amf- 
terdam. 

Pour  mettre  les  villes  de  fa  .  ^^  ^.y^'^t 
Nord -Hollande  dans  la  nécelTité  réclame  de 
d'accéder  à  fes  mefures  ,  la  France  nouveau  les 

,  <  .,  ,j.  ,         fecours  delà 

venoit   de   prohiber   1  importation  Hollande, 
de  leurs  fromages  ,  &  quoi  qu'affez 
modérés  ,    ces    moyens    agilToient 
plus  efficacement  fur   les  Hollan- 
dois  3  que  les  voiesdefaitSc  les  vio- 
lences de  l'Angleterre ,  dont  toutes 
les  négociations    étoient  autant  de 
menaces.  Le   22  Juillet  elle  avoit 
fait    préfenter    à    Leurs    Hautes- 
PuifTances  ,   un   mémoire   où   elle 
réclamoit  les  fecours  de  la  Répu- 
blique 5  en  vertu  du  Cafus  fœderis  > 
ftipulé    dans    pîufieurs    traités    & 
notamment   dans    celui   de    171(5. 
Un  fil  en  ce  de  trois  mois  oc  demi 
avoit  tenu   lieu   de  réponfe  de  la 
part  des  Etats-Généraux  ,   îorfque 
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le  Chevalier  York  renouvella  fes 
1779»  demandes  au  commencement  de 
Novembre5en  des  termes^ qui  étoient 
moins  une  prière  qu*une  fomma- 
tion.  33  C'eft  d'api  es  la  réfolution  de 
33  Vos  Hautes-PuifTanceSy  elVil  dit 
33  dans  ce  mémoire,  que  Sa  Majefté 
33  fe  réglera  pour  les  mefures  ulté- 
33  rieures  les  mieux  adaptées  aux 
33  circonftances ,  bc  les  plus  conve- 
33  nables  pour  la  fureté  de  (qs 
33  Etats  5  le  bien-être  de  fes  peuples 
33  &  la  dignité  de  fa  couronne  33. 
le  refus  des      Le  fen^de  ces  paroles  étoit  clair  ^ 

Holîandois  ,  o     *        tt    ii       J    •  •       >.     > 

entraine   de  &  l^s  Hollandois  ne  pouvoient  S  y 
nouvelles  in-  méprendre.  Les    menaces    qu'elles 

fuites    de    la  c  •       ^    »  'a.    •      ^ 

part  des  An-  rentermoient  s  etoient  en  partie  rea- 
giois.  lifées,  &  chaque  jour  étoit  marqué 

par  quelque  infulte  faite  à  leur 
pavillon  ;  mais  le  refus  àc^  fecours 
_  vainement  réclamés  par  FAmbafla- 
deur  d'Angleterre ,  détermina  cette 
PuifTance  à  ne  plus  garder  de  mé- 
nagemens  avec  les  Provinces-Unies. 
Sous  prétexte  que  la  flotte  mar- 
chande prête  à  fortir  du  Texel , 
fous  l'efcorte  de  trois  vaiffeaux  de 
ligne  5  étoit  chargée  d'approvi- 
fionnemens  pour  la  ville  de  Breft, 
le  Commodore  Fielding  vint  mouil- 
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1er  à  Spithéad  avec  cinq  vaiffeaux , 
en  attendant  que  cette  flotte  parut      ^779« 
dans  le  canal  ou  il  avoit  ordre  de 
l'aller  attaquer ,  fans  autre  vérifica- 
tion de  la  deilination  de  ce  convoi. 

^  A  cette  même  époque  ,  plufieurs  „  J^tlTo^ 
bâtimens  hollandois  furent  pris  en  pris  en  con- 
contravention  aux  loix  de  la  guerre  j^^5^""°baie 
bc  faifis  par  l'efcadre   de   Barcelo  de  GibraUar, 
dans  la  baie    de    Gibraltar ,  dont 
l'approche  leur  étoit  interdite.  Le 
Comte  de  Rechteren  eut  beau  les 
réclamer  au  nom  des  Etats-Géné- 
raux; les  navires  ne   furent  point 
rendus,   &   Sa  Majefté  Catholique 
fit  répondre  à  Leurs  Hautes-Puif- 
fances  5  qu'elle  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu'elles  euffent  chargé  leur 
Envoyé  extraordinaire  de  foUiciter 
la  reftitution  defdits  bâtimens ,  & 
qu  elle  aimoit  à  croire  que  de  pa- 
reilles tentatives  étoient  une  fuite 
du  zèle  de  cet  Envoyé  ,  &  des  inf- 
tances  importunes  &  réitérées  à^s 
Armateurs. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  rap-  ctàtvtm^. 
porter,   que  les  Né^ocians  hollan-  ce  des  Ho^ 

j    ♦     ^^    •         •  1  1       j  A     landois. 

dois  étoient  incapaoles  de  reconnoi- 
tre  aucune  efpèce  d'entraves,  &  que 
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•  ■  pour  ne  point  borner  leur  commerce 
^779»     &;  le  maintenir  dans  cette  liberté  & 
cette  indépendance  illimitées  qui  en 
étoientrame,ils  feprétoient  tour-à- 
tour  &  fans  acception  deperfonnes, 
aux  befoins  de  chaque  Puiuance  belli- 
s:érante.  Ce  fvitême  de  commerce  fa- 
vorabîe  aux  Négocians  qu'il  ennchit- 
foit  5  dut  compromettre  la  Républi- 
que   &  hâter  l'inftant  d'une  rupture 
forcée    avec  l'Angleterre  ou  avec 
la  maifon  de  Bourbon.  La  fin  de  cette 
année   alloit    être  le   terme    de   la 
neutralité  des  Ht>Ikndois  ,    &    ce 
n'étoit  point  en  faveur  des  Anglois 
qu'ils  dévoient  s'en  défifter.  Cette 
nouvelle  alliance  ne  pouvoit  qu'a- 
jouter un  grand  poids  à  la  prépon- 
dérance déjà  fi  marquée  des  Puif- 
fances  unies   contre  l'Angleterre, 
afTurer    le   fuccès   des  expéditions 
projetées    pour    la    campagne    de 
1780 ,  &  lui  donner   cette  activité 
décifive  5  qui ,  peut-être  ,    n'avoit 
point  aifez  caradérifé,  du  moins  en 
Europe,  la  campagne  de  1775).  Celle 
d'Amérique  avoit  été  plus  féconde 
en  événemenSy  &  fi  tous  ne  font 
pas  également  dignes  de  l'attention 
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duleéteur  ,  ils  méritent  au  moins  un  * 

coup  d'oeil ,  &  nous  allons  en  tra-      ^779» 
cer  refquiffe» 

Une  dQs  expéditions  de  mer  les   Expédition* 
plus   remarquables  ,  fut    celle   du  Amérique.^* 
Commodore  Hopkins.  Il  avoit  ap-    Prifes faites 
pareille  de  Bofton  le  13  Mars  avec  mo<iorcH»î- 
le  Varren  qu'il   montoit ,  la  Reine  kins. 
de    France  ,   commandée    par    le 
Capitaine  OIney,  &  un  autre  vaif- 
feau  nommé  le  Ranger  aux  ordres 
du  Capitaine  Simpfon.  Le  6  Avril 
ils  rencontrèrent  &  prirent  la  Goë- 
lette,  riiibernia ,  &  îe  lendemain  ils 
découvrirent,  parla  latitude  trente- 
fixou  trente -fept,  deux  flottes,  dont 
une  de  neuf  voiles  alloit  de  New- 
York    en  Géorgie.   Les  fept  plus 
confidérables  furent   amarinées  en 
moins  de  quatre  heures ,  &  de  l'a- 
veu du  Colonel  Campbell,  l'un  des 
vingt-quatre  Officiers  faits  prifon- 
niers    dans    cette  circonftance ,  la 
perte  des  Anglois   évaluée  à  près 
de  cent  mille  livres  fterling ,  fit  plus  / 

que  balancer  tous  leurs  fuccès  dans 
la  province  qu'ils  alloient  approvi- 
fionner ,  &  dut  laiflfer  le  Général 
Prévoft  dans  une  fituation  déplq-^ 
rable. 
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*■■  Quoique     moins    importante  , 

BeHe^l    ^^^"^  ^  ^^^  effets,  que  Texpédition 
hœuvre  ""dé  ^^  Commodore  américain ,  la  ren- 
M.    Grimo-  contre  de  la    frégate   la    Minerve 
man<ianrd;  ^^^^^  l'e^c^^re  ^5  ^^  Jamaïque,  fut 
la  Minerve,  pour  notre  marine  un  de  ces  évé- 
ftégztT^Jn-  "eiï^ens  honorables  bien  dignes  de 
gloire /a  Pro,  figurer  dans  {qs  faftes.  Par  fa  bonne 
pe?rp;fun  contenance,  fa  manœuvre  habile^ 
fcul  homme, 'le  fer  vice  expéditif&  le  courageux 
dévouement  de  fon  équipage,  M. 
Grimoard ,   qui  commandoit  la  fré- 
gate françoife  fut  faire  tête  au  vaif- 
feau  de   ligne  le  Ruby  &  à  la  fré- 
gate le  Niger  qu'il  força  de  gagner 
îa   terre   pour  fe   réparer.    Après 
un  combat  de  trois  quarts-d'heure  , 
la  Minerve  qui  cherchoit  à  s'éloi- 
gner ,  apperçut  fous  le  vent  deux 
autres  vaiffeaux  de  l'efcadre ,  le  Brif- 
tol   &  l'Eole    qui    lui    coupoient 
chemin,  &   au  même  inftant,  elle 
fe  vit  comme   enchaînée    par  un 
calme  au  milieu    de  quatre    vaif- 
ieaux  ennemis  fitués  à  une   lieue 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Heu- 
reufement  le  vent  s'éleva,  comme 
ils  mettoient  leurs   canots  dehors 
pour  fe  faire  remorquer.  La  Mi- 
nerve prit  chaffe  ôc  le  Niger  qui 
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avoit  remis  en  mer  fat  'détaché  à  .  - 
fa  pourfuite.  Cette  frégate  excel-  *779' 
lente  voiliere  eût  pu  forcer  M. 
Grimoard  à  foatenir  un  nouveau 
combat  ;  mais  la  bonne  contenance 
de  cet  Officier  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas,  &,  par  une  manoeuvre 
favante ,  il  parvint  enfin  à  fe  dé- 
gager de  l'efcadre  angloife.  La 
Minerve  étoit  fortie  le  3  Mars  du 
Port-au-Prince  dans  l'intention  de 
fe  rendre  au  Mole  ;  le  8  du  même 
mois,  elle  fe  trouva  fur  le  cap  avec 
un  vent  contraire  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d'entrer;  ce  qui  l'obligea 
de  changer  fa  route  &  de  la  diri- 
ger vers  Emague  où  crolfoient  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  en- 
nemis. M.  Grimoard  eut  le  bon- 
heur d'y  rencontrer  la  frégate  an- 
gloife la  Providence  qui  fe  rendit 
fans  combattre.  Cette  frégate  de 
vingt  -  quatre  canons  étoit  accom- 
pagnée d'un  brigantin  de  quatorze, 
qui  profita  du  vent  pour  s'évader, 
tandis  qu'on  amarinoit  fa  conferve. 
Dans  ces  deux  rencontres ,  la  Mi- 
nerve n'eut  pas  un  feul  homme  de 
tué  3  &,  comme  on  Ta  dit ,  racquiil- 
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'  tion  de  h  Providence  ne  coûta  pa 
^779*      aux  François  un  feul  coup  de  fufi' 
Expéduion     Mais  les  principales  opérations  d 
défaftreufe     Cette  Campagne  5  tant  dans  1  Amer 
pour  Ws  A-  que  proprement  dite,  que  dans  les  Ir 
CiQ,s  occidentales,  etoient  moms  de 
combats  de  mer,que  des  expédition 
de  terre  ;  les  affaires  maritimes  n' 
furent  qu'accefToires  &  fecondaires 
comme  dans  l'expédition  de  Penob 
cot  (  J  )  011  les  Anglois  &  les  Amer 
cains  fe  mefurèrent  fur  l'un  &  Tautr 
théâtre^pourconferver ou  recouvre 
àts.  établilTemens  dans  cette  rivière 
Le   Colonel  Mac  Lean  avoit  reç: 
ordre    de   Clinton   d'y   établir  ui 
pofte,  bi    d'employer   à  cet  efFe 
une  partie  des  troupes  de  la  nou 
velle  Ecoffe  ,  telle  qu'il  la  jugeroi 
fuffifante,  fans  pourtant  négliger  h 
fureté  d'Hallifax,  Pour  mieux  rem- 


(i)  Penob fcot  eil  une  rivière  très-cqn- 
fidérable,  formée  du  courant  de  troi 
grands  lacs ,  fitués  dans  l'ancien  gouverne- 
ment de  Sagadahock  ,  aujourd'hui  comtt 
de  Lincoln  ,  £tat  de  Maffachufett  -  Bay ,  | 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  avoit 
traverfé  ce  comté  dans  l'étendue  de  cent 
trente  milles  ,  elle  Te  perd  dans  la  baie  à  la- 
quelle elle  donne  ienom  de  PenobfcQt'Bay, 
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)lir  les  vues  du  Général ,  le  Co-  ■ 
onel  crut  devoir  s'y  ^ranfporter  ^^79* 
ui-même  5  &  le  i6  Juin  il  arriva 
ur  Penobfcot  avec  quatre  cens  cin- 
[uante  fuiiliers  du  foixante-qua- 
orzieme  Régiment  &  deux  cens 
lu  quatre-vingt-deuxième.  Son  dé- 
larquement  fut  lent  &  pénible,  & 
uinze  jours  s'écoulèrent  avant  qu'il 
lit  éclàirci  les  bois  &  mis  en  fû- 
eté  Tes  approvifionnemens.  Le  2. 
uillet,  on  n'avoit  point  encore 
larqué  le  terrein  fur  lequel  on  fe 
ropofoit  de  conftruire  un  fort , 
c  déjà  Ton  faifoit  à  Bofton  un  ar- 
lement  confidérable,  pour  arrêter 
is  progrès  de  cet  établiffamento 
)'abord  l'état  de  MafTachuffett's- 
lay  fit  proclamer  une  réfolution 
ar  laquelle  il  fe  défiftoit,  en  faveur 
es  équipages  américains,  de  fa 
ortion  des  prifes  qui  pourroient 
tre  faites  fur  les  Anglois  pendant 
expédition.  Ce  redoutable  arme- 
ment venoit  d'appareiller ,  &  le 
>olonel  Mac  Lean  en  eut  avis  le 
Il  Juillet.  Suivant  fa  relation ,  il 
'y  avoit  encore  de  commencé 
ue  deux  baftions  du  fort  ;  en  beau- 
oup  d'endroits  le  folTé  n'avoit  pas 


'^113- 
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a  trois  "pieds  de  profondeur,  point  de 
plate- forme  5  point  d'artillerie  mon- 
tée. Il  fallut  renoncer  à  l'efpoir  de 
fe  fortifier  complettement,  &  tire; 
de  fapofition  le  meilleur  parti  poffi- 
ble.  Trois  floops  anglois^TAlbany 
le  North  ,  &  le  Nautilus  étoient  re( 
tés  dans  la  rivière  afin  de  protégej 
la  garnifon,    ce  qu'ils   firent  avec 
fuccès  dès  le  2^  Juillet,  jour  auque. 
les  ennemis  parurent  avec  une  flotte 
de  vingt-fept  voiles.  Ils  commen- 
cèrent leurs  attaques  à  deux  heures 
après  midi,    &   furent  obligés   de 
les    fufpendre  jufquau   lendemain. 
Leurs  nouvelles  tentatives  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  jufqu  au  28  qu'ils 
prirent  terre  ,  à  Tinfu  du  Colonel, 
dans  la  partie  occidentale ,  où  un 
piquet  de  quatre-vingts  hommes  ne 
puts'oppofer  à  leur  débarquement;! 
il  fut  repoufTé  dans  le  fort,  &  fa 
retraite  précipitée  inltruifit  le  Co- 
lonel de  ce  qui  venoit  de  fe  pafîer. 
Il  lui  fallut  retirer  tous  fes  poftes 
avancés  ,   fe    concentrer  »  dans  fes 
ouvrages ,  &    par    des  efforts  in- 
croyables,  les    rendre    du    moins 
impofans  aux  Américains.  En  moins 
de  trois  jours ,  ils  avoient  ouvert 
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deux  batteries  ;  mais  quoique  très-  i! 

vif  5  leur   feu  n'interrompit    point      ^779» 
les  travaux  de  la  forterefle  ,  &  bien- 
tôt on   cefla   de   craindre  Taffaut , 
dont  on  s'étoit  cru  menacé  jufqu'au 
14  d'Août.  Pendant  les  quinze  jours 
précédens,  la  canonnade  s'étoit  fou- 
tenue  avec  beaucoup  de  vivacité 
de  part  &  d'autre,  &   les    efcar- 
nouches  avoient   été  fiéquentes, 
parce  que  les  Anglois  du  fort  vou- 
oient   conferver  avec  leurs  vaif- 
eaux  une  communication   qui  ne 
■ût   jamais    interrompue.    Tout-à- 
:oup  le  feu  des  Américains  ne  fe 
iit  plus  entendre  &  un  piquet  dé- 
acné  pour   aller  reconnoître  leur 
,:amp5  vint  apprendre  à  Mac  Lean 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  ou- 
vrages. En  effet  ils  s'étoient  em- 
barqués dans  la  nuit  du  13  au  14 
ivec  leurs  troupes  &  leur  artillerie  , 
:e  qui  ne   put   fe    faire    fans  une 
:onfufion  que  le  Colonel  fe  mettoit 
m    devoir   d'augmenter  ,  lorfqu'il 
ipperçut  la  flotte  angloife  aux  ordres 
de  Sir  George  Collier.  Ce  Com-* 
nodore   informé   que  la  garnifon  - 
de  Penobfcot  étoit  aflfiégée  par  un 
irmement  américain  ,  avoit  appa- 


^ 
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^^=!=  reillé  de  Sandy-Hook  le  3  Aoû 
^779'     avec  les   vaifTeaux  le  Ralfonnable 
le  Greyhound,  la  Blonde,  la  Vir- 
ginie 5  la  Camille ,  la  Galatée  Se  U 
lloop    rOtter  qui  s'égara    dans  h 
traverfée.  Cette   efcadre   arriva  U 
13  dans  la  baie  de   Penobfcot ,  & 
le    lendemain    matin  fur   les    onze 
heures ,  elle  découvrit  la  flotte  de 
Bollon  formée  en  croiffant  au  tra- 
vers de  la  rivière ,  &  qui  paroifToi' 
vouloir  difputerle  paifage  aux  vaif 
féaux  anglois  ;  mais ,  vu  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces ,  il  y  auroii 
eu  de  l'imprudence  à  le  tenter,  & 
!e  Commodore  Saltonftall  qui  com- 
mandoit  les  vaifTeaux  boftonniens , 
fe  conduifit  fagement  en  cherchant 
fon  falut  dans  la  retraite.  Le  Com- 
modore anglois   ne    lui  en  donna 
pas   le  tems,    &  quoique  fon  ef- 
cadre ne  fut  point  encore  formée, 
il  fit  le  fignal  d'une   chaffe  géné- 
rale.   Deux    vaifTeaux    américains 
leHunter&  laDéfenfe,  échouèrent 
en  voulant  échapper  à  ce  danger; 
«  le  premier  fut  pris  &  l'autre  fe  fît 
fauter.    Tel  fut  dans  la    fuite   de 
cette  chafTe,  le  fort  de  vingt-cinq 
bâtimens  américains   &  entr'autres 


DELADERN.     GuERRE.    265 

de  la  belle   frégate  le   Warren   de  y  * 

trente-deux  pièces  de    canon.    Le      ^779* 
Hampdem  qui  en  montoit  vingt , 
fe  trouva  ferré  de  fi  près ,  qu*il  ne 
put  s*ëcho'jer;  il  fut  contraint  d'a- 
mener  pavillon,  &    fon    équipage 
tomba  au  pouvoir  de  Tennemi.  Les 
Soldats  &  les  Matelots  des  autres  bâ- 
timens  échappèrent  à  la   captivité 
par  la  fuite  ;  mais  en  cherchant  la 
liberté  au  milieu  des  forets  &  des 
déferts,  le  grand  nombre  y  trouva 
la  famine  &  la  mort.  L'importante 
lifairedePenobfcot,  ne  coûta gueres 
plus  de  trente  hommes  à  l'Angle- 
i  terre  ,  &  les  Américains  y  perdirent 
toute  leur  flotte,  dont   quatre  ou 
cinq  vaifTeaux  furent  pris  &  le  refte 
brûlé. 

Ce  défaftre  des  Américains  ne  Déraîtedtfi 
fut  point  conipenfé  pt^îa  deTaite  3^^^^^^;^^^^^^ 
des  Angîois  à  Stoney-Point  fur  la 
rivière  North  ,  où  le  Brigadier- 
Général  Wayne  attaqua  leurs  lignes 
dans  la  nuit  du  16  Juillet.  Il  étoit 
parti  la  veille  de  Sandy-Beach  avec 
quatre  cens  hommes  ,  &  à  huit 
heures  du  foir  fon  avant -garde 
étoit  à  quinze  cens  pas  du  pofte 
ennemi.  Tandis  que  le  Général  & 
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"■  les  principaux  Officiers  alloîent  re- 

^779-  connoître  les  ouvrages  ,  Tarmée  fe 
formoit  en  colonnes  ;  elle  fe  mit 
en  mouvement  fur  les  onze  heures 
èc  demie ,  tems  fixé  pour  l'attaque 
du  polie.  Cent  cinquante  Volon- 
taires de  la  colonne  droite  s'avan- 
cèrent la  bayonnette  au  bout  du 
fufil,  ayant  le  Lieutenant -Colonel 
Fleury  à  leur  tête.  Cent  autres 
Volontaires,  commandés  par  le  Ma- 
jor Steward  ,  formoient  Tavant- 
garde  de  la  gauche  ;  ils  marchèrent 
également  avec  la  bayonnette, 
précédés  ainfi  que  les  premiers, 
ce  vingt  braves  chargés  d'ouvrir 
un  paflage  à  travers  Tabattis  & 
d'écarter  les  autres  obftacles.  L'af- 
faut  de  Stoney-Point  devoit  cona- 
mencer  au  plus  tard  à  minuit  ;  mais 
un  marais  qui  couvrcit  le  front 
àos  ouvrages  en  rendit  les  approches 
plus  difficiles  qu'on  ne  l'avoit  cru 
d'abord  ;  cet  alfaut  fut  différé  juf- 
qu'à  minuit  &  demi.  Avant  que 
les  troupes  fe  miflent  en  devoir 
d'agir ,  le  Général  Wayne  leur 
avoit  donné  les  ordres  les  j^us 
précis  de  ne  faire  feu  dans  aucu."» 
cas  5    ce    qui    fut    ponduellement 

exécuté. 
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exécuté.  La  profondeur  du  marais,  ? 

les  doubles  rangs  d'un  formidable  ^779* 
abattis,  la  fo'-cc  des  ouvrages  qui 
couvroient  les  flancs  &  le  front 
de  l'ennemi ,  rien  ne  put  ralentir 
l'ardeur  des  affaillans ,  qui ,  fous  le 
feu  d'une  moufqueterie  terrible 
&  du  canon  chargé  à  mitraille , 
s'ouvrirent  avec  la  bayonnette  un 
chemin  jufqu'aux  lignes  c[u'ils  em- 
portèrent. 

^  La  garnifon  de  Stoney  -  Point  J|%"„^.f=«: 
étoit  compofée  du  dix  -  feptième  vercepofte^ 
Régiment  d'infanterie,  de  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  du  foixante-  » 
enzième,  d'une  conipagnie  d'Amé- 
ricains royaliftes  &  d'un  petit  Ré- 
giment d'artillerie  ;  ces  troupes 
commandées  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Johnfon ,  furent  ou  tuées 
ou  faites  prifonnieres.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  d'honneur  au 
Général  Wayne,  éc  fignala  la  bra- 
voure des  Officiers  &  des  Soldats 
de  fa  petite  armée;  mais  à  la  gloire 
d'avoir  forcé  le  pofte  de  Stoney- 
Point,  ils  ne  purent  joindre  celle 
de  le  conferver.  Avec  le  canon  de 
cette  place  ,  les  Américains  s'é- 
toient  d'abord  flattés  d'enlever  le 
Tome  IL  M 
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==Fort  de  Verplanks  où  le  Lîeute- 
^779*  nant  Colonel  Webfter  comman(doit 
un  corps  de  troupes  confidérable  ; 
déjà  même  ils  avoient  commencé 
les  attaques  ,  lorfque  les  troupes 
légères  &  quelques  efcadrons  de 
cavalerie ,  détachés  de  Tarmée  de 
Clinton  5  vinrent  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi  du  côté  de  la 
terre,  tandis  que  le  Brigadier-Gé- 
néral Stirling  débarquoit  d'un  autre 
<:;ôté  avec  d^s  forces  fuffifantes  pour 
fecourir  Verplanks  &  recouvrer 
Stoney-Point.  A  la  vue  des  trois 
Régimens  qu'il  commandoit  ,  les 
Américains  précipitèrent  leur  re- 
traite; mais  comme  Webfter  avoit 
efluyé  leur  feu  fans  daigner  leur 
rendre  un  coup  de  canon ,  ils  s'é- 
toient  perfuadé  qu'il  n'en  avoit 
point,  &  avant  que  d'évacuer  la 
place  5  ils  firent  defcehdre  une  ga- 
lère 5  pour  eûlever  la  grofle  artil- 
lerie qu'ils  ne  pou  voient  tranfpor- 
ter  par  terre.  Dans  ce  moment, 
."Vebfter  tourna  contre  la  galère 
une  pièce  de  dix -huit  livres  de 
balle  quiTeût  coulée  bas,  fi  l'équi- 
page ne  Ta  voit  fait  échouer  &  brûler 
fur  le  rivage.  Ce  qui  reftoit  de  ca- 
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Bons  à  Stoney-Point,  fut  enterré  ^ 

ou  jeté  dans  la  rivière,  1779. 

L'expédition  nodurne  de  Pauîus-  Expédition 
Hook,  fur  la  rivière  du  Nord,  ne  "«'-'^"'"^  ^e 
coûta  pas  un  Soldat  aux  Améri-  X^"^^t 
cains  &  leur  valut  cent  foixante  8^"^*  ^"* 
prifonniers.  La  furprife  de  ce  fort  ^^"^""^'^^• 
fitué  à  Toppofite  de  New- York 
fut  louvrage  d'un  ftratagême  de 
guerre  qui  réuflit  parfaitement  au 
Major  Lée.  Pour  fe  rendre  maître 
de  ce  pofte ,  il  avoit  imaginé  d'en- 
voyer douze  hommes  détachés  des 
quatre  cens  qu'il  commandoit;  ils 
étoient  armés  de  flambeaux,  &  fe 
préfentèrent  comme  déferteurs  des 
troupes  américaines.  La  fentinelJe 
les  ayant  laifle  approcher,  fut  tuée 
auflîtôt  à  coups  de  bayonnettes; 
ils  fe  faifirent  A^s  armes  de  la  garde, 
&  la  garnifon  endormie  fe  trouva 
prifonniere  à  fon  réveil.  Elle  fut 
enlevée  à  l'infu  des  portes  avancés, 
fans  avoir  pu  tirer  un  coup  de 
fufil.  La  prudence  &  la  valeur  que 
le  Major  Lée  avoit  déployées  dans 
cette  expédition,  lui  méritèrent 
des  remerciemens  de  la  part  du 
Congrès,  qui  applaudit  également 
3  fon  humanité   envers  les  pnfon- 
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>  -  "  '■  niers  anglois  dans  une  circonftancen 
^779*  où  tout  femblolt  provoquer  îe  ref- 
fentiment  des  Américains.  Ils  ve- 
noient  d'éprouver  à  Fair-Field  les; 
derniers  excès  de  cette  férocité 
tant  de  fois  reprochée  à  la  folda-. 
tefque  britannique  ,  &  dont  nous, 
allons  extraire  quelques-uns  des» 
traits  recueillis  dans  une  lettre  é-j 
crite  de  cette  ville  faccagée. 

vîaoîrec^es      Lg  j^  Juin,  fur  les  quatre  heures 

Royahites    a    »  /  ^  ?  .y 

Fair-Field.   QU  matui,  uu  coup   de  canon  tire 
Cruautés  des  ^^  Grover'sHiH ,  près  de  la  Sonde, 
^  annonça  1  approche  de  la  riotte  an- 

gloife  aux  ordres  de  Sir  George^ 
Collier.  Elle  gouvernoit  à  TCueft- 
&  parut  d'abord  vouloir  prendre^ 
la  route  de  New- York  ;  mais  fur 
les  dix  heures ,  elle  jeta  l'ancre  fur 
le  rivage  occidental ,  &  mouLlIa[ 
dans  cette  pofition  jufquà  quatre-, 
heures  après  midi,  tems  auquel*' 
Tennemi  commença  le  débarque^ 
ment  de  (qs  troupes  à  The-PineS; 
un  peu  à  TEft  de  Kenzie's- Point. 
'  Elles  longèrent  la  pointe  ,  enfilèrentî 

une  ruelle  qui  fait  face  au  centre, 
de  Fair-Field,  pénétrèrent  dans  Uj 
ville,  s'y  formèrent  en  trois  divi-) 
fions,  éc  détachèrent  des  gardes 
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n'étoient  point  affez  'en  forces,  ^779' 
pour  retarder  les  progrès  de  l'en- 
nemi;  cependant  ils  avoient  oppofé 
toute  la  réfiftance  qu'on  pouvoit 
attendre  dô  leur  petit  nombre, 
&  l'armée  des  Généraux  Garth  & 
Tryon ,  à  qui  George  Collier  avoit 

cédé  le  commandement  des  troupes 

i. 

depuis  leur  débarquement ,   eut  à 
foutenir^en  avançant  dans  la  ruelle  , 
le   feu  -d'une  pièce   de    campagne 
chargée  à  mitraille,  qui  joint  à  celui    • 
de  la  moufqueterie  5  la  déconcerta 
pendant  quelque  tems.  Mais  cette 
.poignée  de  braves  défenfeurs  fe  vit 
bientôt  forcée  de  gagner   les  hau- 
teurs de  Fair-Field  &  d'abandon- 
ner cette  place  à  la  difcrétion  de 
l'ennemi.    Il  n'y   refta  qu'un  petit 
nombre   de   femmes    &    d'enfans , 
•qui  5  fe  fiant  fur  leur  fexe  ou  fur 
leur    foibleffe  ,     ôfoient    attendre 
quelques  égards  de  l'humanité  d'un 
ennemi  cru  généreux.  Leur  confian- 
ce fut  cruellement  déçue,  &  bientôt 
ils  virent  leurs  maifons  livrées   au 
pillage  5  devenir  le  théâtre  de  tous 
.,  les  excès.  Le  Soldat  infenfible  aux 
""pleurs  de  ces  femmes  défolées,  fe 
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permit  contre  elles  toutes  les  vîo- 
"^779'  lences  que  ravidité  peut  fuggérer, 
&  beaucoup  de  celles  que  la  dé- 
cence ne  permet  pas  de  décrire. 
Non  content  d'enlever  &  de  brifer 
leurs  meubles,  il  leur  arrachoit  les 
vêtemens  les  plus  chers  à  la  pu- 
deur allarmée.  Les  enfants  au  ber- 
ceau n'étoient  pas  plus  refpe(5lés  que 
leurs  mères  ,  &:  tandis  que  ces  bar- 
bares tenoient  la  bayonnette  fur  la 
mamelle  de  celles-ci,  d'autres  bri- 
gands dépouilloient  les  innocentes 
vidimes  qui  en  exprimoient  le  lait. 
Ce  genre  d'outrages  fîgnala  fur-tout 
la  brutalité  des  HefTois.  Les  Amé- 
ricains réfugiés ,  les  fecondoient 
par  d'autres  excès;  s'ils  fe  mon- 
trèrent moins  acharnés  contre  un 
fexe  fans  défenfe  ;  pour  fe  venger 
de  la  confifcation  de  leurs  biens  (i). 

En  vertu  d'un  a6le  de  l'Etat  d'î  Mafla- 
chufett's-Bay  du  5  Mai  1779,  les  biens 
sde  ces  Américains  infidèles  à  la  caufe 
commune  avoient  été  confifqués  au  profit 
du  gouvernement  &  du  peuple  de  cet 
Etat,  Leurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères ,  &  privées ,  en  conféquence  de 
leur  abdication  volontaire,  de  toute  re- 
lation politique  &  civile  avec  les  États^^ 
Unis  d'Amérique. 
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ils  faccagèrent  les  propriétés  des 
Américains  fidèles  au  Congrès,  ;779* 
Quoique  moins  forcenés  que  les  au- 
tres, les  Anglois  encourageoient  tou- 
tes ces  horreurs  comme  un  moyen, 
difoient-ils ,  de  recouvrer  ou  d'affer- 
mir leur  autorité  en  Amérique.  L'in- 
cendie général  de  la  ville  de  Fair- 
Field  fut  un  des  plus  cruels  effets 
de  cette  politique  barbare.  Il  avoit 
commencé  deux  ou  trois  heures 
avant  la  nuit,  &  les  cris  des  fem*  , 
mes  éplorées,  des  enfans  effrayés  " 
&  des  Miniftres  de  la  religion  ou- 
tragée 5  ne  purent  émouvoir  le  Gé- 
néral Tryon  qui  dirigeoit  le  pro- 
grès des  flammes  dans  tout  un 
quartier  de  la  ville.  Grâce  à  la  mo- 
<lération  du  Général  Garth,  qui  , 
vu  la  nature  de  fa  mifiion ,  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d'humanité, 
une  partie  confidérable  de  la  ville 
exiftoit  encore  au  lever  du  foleil; 
mais  environ  deux  heures  après, 
i'embrâfement  devint  général,  &  il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  mai- 
fcnsqui  échappèrent  à  la  fureur  de 
ces  incendiaires.  Les  Allemands  ap- 
pelles JagerSi  s'étoient  montrés  leS 
plus  inexorables  s  ils   compofoient 
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==  Tarriere-garde,  &  tout  ce  quiavoît 
^77^*      échappé  à  la  vigilance  barbare  du 
Général  Tryon ,  -devint  la  proie  des 
Jagers ,  que  l'auteur  de  la  lettre  ap- 
pelle avec  énergie  les  enfcintsdu  pil—  U 
lage  &  de  la  ddvajiitïon.  Cependant, 
lorfque  l'ennemi  fonna  la  retraite^ 
le  fort  de   Fair-Field  fubriftoit  en- 
core. Quelques  partis  avoient  tenté 
de  l'enlever,  &  unç  galère  à  rames 
fut  envoyée  pour  en  faire  taire  le 
feu  ;  mais  le   brave  Jarvis  le  fou- 
tint    viélorieufement    avec    vingt- 
cinq    hommes  ;     les     Anglois    fe 
rembarquèrent  fans  avoir  pu  s'em^ 
parer  de  cette  bicoque.   Leur  re*- 
traite  fut  enfangîantée,  &  la  milice 
du   pays  qui  s'étoit  rafTemblée  à  la 
hâte,  mit  beaucoup  d'ardeur  à  leur 
pourfuite.  Il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  morts  &  de  blefles, 
&  cette  expédition  barbare  fut  plus 
honteufe     qu'utile     au     parti    des 
Royaliftes.  Enfin  Sir  George  Collier 
fit  voile  pour  Long-Ifland  ,  où  il 
trouva  les    affaires    dans    un    état 
plus  défefpéré  que  jamais. 

Malgré  quelques  fuccès  particu- 
liers 5  la  détrefle  à^s  Anglois  n'é- 
toit  pas  moins  allarmante  dans  les 
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autres  contrées  de  l'Amérique  fep-  ^779- 
tentrionale.  Ils  ne  pouvoient  plus 
fe  diffimuler  rimpoffibilité  de  la  ré- 
duire; &  le  fentiment  de  leur  im- 
puiflance  ne  faifoit  qu'irriter  la  fu- 
reur qui,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, multiplia  les  ades  de  cruautés 
inutiles,  dont  laprifede  Fair-Field 
venoit  d'offrir  une  fcène  effrayante, 
&  quife  répétoient  plus  ou  m.oins 
fréquemment  dans  plufieurs  autres 
parties  du  continent.  Leur  excur- 
fion  dans  la  baie  de  Cliéfapéak  avoit 
fur-tout  été  marquée  par  des  atro- 
cités ,  dont  la  réunion  formeroit  un 
tableau  révoltant  qu*on  doit  épar- 
gner au  ledeur.  On  fe  contentera 
d'en  recueillir  quelques  traits. 

Une  flotte  de  trente  voiles,  fous  ,  Traîtspar- 
Tefcorte  d'un  vaifieau  de  ligne  èc  de  "^"  ^^^^ 
trois  frégates  ,  étoit  entrée  le  8  Mai 
dans  la  rivière  Elifabeth  avec  trois 
mille  hom.mes  détachés  de  Tarmee 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu- 
res après-midi ,  ils  mouillèrent  près 
du  fort  de  Ports-Mouth.  On  n'étoit 
point  préparé  à  les  recevoir  ;  le 
lendemain  les  troupes  débarquèrent, 
fans  trouver  la  moindre  oppofltion, 
&  marchèrent  au  fort ,  que  la  gar- 
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'  ■  nifon  américaine  avoit  évacué  plu- 
779.  fleurs  heures  auparavant.  Elle  s'é- 
toit  repliée  fur  le  pofte  de  Gréât- 
Bridge  5  fitué  à  moitié  chemin  de 
Ports-Mouth  à  Suffolk.  Uennemi 
l'y  pourfuivit  le  jour  fuivant,  &  fe 
,  rendit  le  lendemain  à  cette  dernière 
place  qu'il  réduifiten  cendres.Un  dé- 
tachement fit,  fans  fuccès,  une  ten- 
tative fur  Hampton  ',  mais  en  quel* 
ques  lieux  que  fe  portaffent  les  Artl- 
glois,  le  feu,  la  violence  &  les  dé-» 
vaftations  marquoient  leur  paflageè 
Parmi  les  horreurs  qui  révoltent  le 
plus  dans  le  tableau  de  cette  expér 
dition  ,  on  cite  deux  traits,  dont  la 
barbarie  eft  à  peine  croyable.  Le 
premier  concerne  fept  François  ar- 
rêtés fans  armes  près  du  pofte  de 
Great-Bridge ,  demandant  la  vie  & 
maffacrés  de  fang  -  froid.  Le  trait 
fuivant  eft  encore  plus  odieux.  Un 
vaifTeau  américain  ,  dont  le  Capi-i 
pitaine  &  l'équipage  étoient  Fran- 
çois ,  ainfi  que  huit  pafl'agers ,  fut 
obligé  de  fe  rendre  après  une  vi- 
goureufe  défenfe  ;  mais  au  lieu  de 
l'hommage  qu'un  vainqueur  géné- 
reux ne  refafe  jamais  à  la  valeur 
d'un   enneaii  vaincu,   les  Anglois 
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fouillèrent  leur  vidoire  par  la  mort  ■ 

de  ces  infortunés.  Ils  les  maffacrc-  i779» 
rent  impitoyablement,  fans  excep- 
ter le  Capitaine  qui,  conduit  abord 
du  vainqueur  ,  y  fut  poignardé  con- 
tre le  droit  des  nations,  ce  Je  ne  vous 
»9  préfente,  eft-il  dit  dans  la  lettre 
93  où  ces  faits  font  coniignés,  qu'une 
53  foible  efquiffe  des  horribles  fcè- 
53  nés ,  dont  la  Virginie  eft  le  théâtre, 
33  &  je  ne  m'arrête  qu'aux  faits  at- 
3>  teftcs  3» 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  excès,  que  les  repréfailles 
autorifcs  par  un  réfolvé  du  Con- 
grès ,  dont  voici  la  traduction. 

33  D  autant  plus  qu  il  a  ete  repre-  congrcs  qui 
33  fente  au  Congrès  que  l'ennemi^  de-  autorife    la 
33  puis  Ion  mvalion  dans  la  Virgmie  5    ^ 
33  a  commis  des  noirceurs  fans  né- 
33  cefTité  ,   &;    des  cruautés  outra- 
33  géantes,  tant  envers  les  citoyens 
3>de  cet  Etat ,  qu'envers  pluneurs 
xfujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
33  tienne  réfidans  dans  cette  partie  du 
?3  continent  ».  Rksolu  :   <c  que  le 
*3  Gouverneur  de  la  Virginie  fera 
33  requis  de  faire  les   enquêtes  les 
>3  plus  promptes,  afin  de  reconnoî- 
w  tre  la  vérité  des  repréfentations  ci- 
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"  deffus  5  &  de  tranfmettre  au  Coiï*- 
^779«  33  grès  Tévidence  qu'il  pourra  re- 
:»?  cueillir  à  ce  fujet  33.  Rejolu  :  "  quô 
33  le  Congrès  rendra  Fa  pareille  pour 
33  \qs  cruautés  exercées  contre  lei 
33  habitans  de  ces  Etats,  &  fpéciale- 
33  ment  contre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
33  jefté  Très- Chrétienne  53. 
Humanité       Lcs    Américains   ne  fe  crurent 

des    Amcri-         •    ^        ^      -r^  ^     cl     J      r^ 

cains  après  po^^-^  autorilcs  par  cct  acte  du  Con- 
Jeuts  vidoi-  grès  à  des  repréfallles  inhumaines- 
^^^'  contre  leurs  ennemis  ;  ils  fe  montrè- 

rent généreux  dans  les  avions  les 
plus  meurtrières.  Le  Général  Saine-- 
Clair'à.whit  été  chargé  d'enlever  deux 
forts  qui  ouvroient  à  l'armée  de  Clin- 
ton l'entrée  à^s  Jerfeys.  Les  lix  cens 
hommes-  qu'il  commandoit  empor- 
tèrent ces  forts  la  bayonnette   au 
bout  du  fufil  5  &  ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  malîacre  à^s  ennemis.  Tous 
ceuxqui  échappèrent  à  la  mort  furent 
faits  prifonnierSj  &  leur  nombre  étoit 
d'environ  cinq  cens;  iln'y  en  eut  pas 
un  feuî  qui  n'eut  à  fe  louer  de  Fhu- 
manité  des  vainqueurs.  Les  Bofto- 
niens  usèrent  de  la  victoire  avec  la 
même  modération ,  lors  de  l'impor- 
tante affaire  de  Glafcow-Bay,  oii 
les  Anglois  perdirent  huit  cens  hom- 


DE   LA   DERN.    GuERRE.   277 

mes  5  un  vaifTeau  de  cinquante  ca-  ■" 

nons,  deux  frégates  &  un  bâtiment  ^779^» 
armé.  Ils  avoient  été  furpris  cou- 
pant des  bois  de  conftrudion  ;  & 
comme  ils  n'avoient  d'autres  armes 
que  leurs  haches,  ils  furent  traités 
avec  les  ménagemens  dû.s  à  des  en- 
nemis fans  défenfè. 

L'expédition  de  Stono- Ferry  eut    Retraîtedtt 

•  rr  '         \  r  f       General  Lin- 

une  iliue  moms  neureule  pour  les  coin  devant 
Américains  ;  elle  coûta  beaucoup  Scono-Ferry, 
de  fang  à  l'un  &  l'autre  parti ,  &  la 
retraite  du  Général  Lincoln  auto- 
rifa  les  ennemis  à  s'attribuer  la  vic- 
toire. Trompé  fur  la  nature  de  leurs 
forces  &  de  leur  pofition ,  dans  la 
matinée  du  20  Juin ,  il  avoit  tenté  de 
les  forcer  dans  leurs  poftes  ;  mais  ils 
etoient  couverts  par  de  bonnes  re- 
doutes &  défendus  par  une  excel- 
lente artillerie.  Celle  de  Lincoln 
étoit  trop  légère  pour  pouvoir  en- 
dommager leurs  lignes.  L'attaque 
commença  fur  la  droite  &  devint 
bientôt  générale.  L'action  fe  fou- 
tint  cinquante-fix  minutes  fans  in- 
terruption ;  elle  fut  très- vive  &  des 
plus  meurtrières;  mais  au  fort  de 
cette  aâion ,  un  gros  détachement 
de  rifle  Saint- Jean  vint  renforceras 
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Angloîs,  ce  qui  détermina  le  Géné- 
^779*  rai  américain  à  former  fa  retraite 
dans  le  meilleur  ordre  poflible.  Trois 
cens  hommes  de  fon  armée  étoient 
reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  &  le 
nombre  de  fes  bleffés  fut  encore  plus 
confidérable.  Les  Anglois  diflimu- 
lèrent  leurs  pertes  ;  mais  on  fut 
qu'ils  avoient  été  plus  maltraités 
que  les  Américains. 
Cî^"mi"p?"  ^^  retraite  du  Général  Prévoft 
voft  devant  devant  Charles-Town  avoit  précé- 
charies-  ^£  ^  d'environ  fîx  femaines  ,  celle 
du  Général  Lincoln ,  qui ,  vers  la 
fin  d'Avril  5  s'étoit  porté  fur  Au- 
gufta  5  dans  l'intention  d'y  protéger 
une  afTemblée  de  députés  améri- 
cains 5  &  de  pénétrer  dans  la  Géor- 
gie. Pour  faire  échouer  ce  doublp 
projet  5  &  tirer  de  la  Caroline  des? 
provifrons  pour  fon  armée  ,  le  Gé^ 
néral  anglois  avoit  tenté  une  inva* 
fion  dans  cette  province.  Le  corpj 
d'obfervation  de  l'armée  américaine 
ne  put  voir ,  fans  étonnement ,  les 
troupes  britanniques  franchir  de* 
marais  jufqu'alors  impraticables  j 
comme  il  étoit  peu  nombreux  ei> 
comparaifon  de  ces  troupes ,  il  ne 
crut  pas  devoir  leur  difputer  le| 


DE  LA  DERK.    GUERRE.    2^^ 

défilés  5  &   le  Brigadier  -  General  "" 

Moultrie  ,  qui  commandoit  ce  ^779* 
corps ,  le  ramena  prudemment  fous 
le  canon  de  Charles  -  Town.  On 
n'imaginoit  pas  que  les  Anglois  euC- 
fent  d'autre  intention  que  de  four- 
rager dans  le  pays ,  &  le  Général 
Lincoln  ne  fongea  point  d'abord 
à  marcher  au  fecours  de  la  pla- 
ce. Dans  la  foirée  du  lO  Mai,  on 
fut  que  Tarmée  royale  campoit  fur 
la  rive  méridionale  de  TAshley, 
Cette  apparition  fubite  obligea  les 
troupes  en  quartier  dans  la  ville  à 
palTer  la  nuit  au  bivouac.  Le  len- 
demain Tarmée  angloife  étoit  en 
deçà  de  la  rivière.  Le  Général 
Polawski  étoit  allé  la  reconnoître 
avec  un  détachement  qui  avoit 
ordre  d'en  obferver  la  marche. 
Lorfqu'elle  fe  fut  avancée  fur  trois 
colonnes  à  la  diftance  de  cinq  milles 
de  Charles-Town  ,  le  détachement 
fit  feu  pour  avertir  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  Comte  de  Po- 
lawski  venoit  de  rentrer  dans  laville 
pour  conférer  avec  le  Confeil  ;  il 
en  refortit  avec  de  nouvelles  trou- 
pes 5  dont  la  miffion  étoit  de  char- 
ger l'armée  royale.  Quoique  fupé  * 
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•  rieure  en  nombre ,  elle  fe  vît  for- 
'^ll^'  cée  d'abandonner  fon  entreprife 
&  de  fonger  à  la  retraite.  Sa  perte 
fut  de  qu2irante-cinq  tant  Officiers 
que  Soldats  ,  &:  ce  choc  n'en 
coûta  que  trente  aux  américains. 
On  ignoroit  encore  dans  la  ville 
'  cet    échec  du    Général    Prévoft , 

&  Ton  s'y  préparoit  à  repouffer 
vigoureufement  un  aflaut  général  j 
lorfqu'on  fut  par  un  avis  reçu  dans 
la  matinée  du  13,  que  l'ennemi  ve- 
noit  de  repaffer  le  bac  d'Ashley. 
L'approche  du  Général  Lincoln 
juftifioit  fuffifamment  la  précipita- 
tion de  cette  retraite ,  que  le  Gé- 
néral Prévoft  motive  ainfi  dans  fa 
relation,  ce  L'artillerie  nombreufe 
03  montée  fur  les  remparts  ,  les 
33  vaifTeaux  &  les  galères  qui  cou- 
33  vroient  &  flanquoient  les  lignes 
33  rebelles ,  le  peu  de  monde  que 
>3  nous  avions ,  la  crainte  de.  hafar- 
33  der  à  la  fois  &  notre  petite  ar- 
33  mée  &  la  province  de  Géorgie; 
33  toutes  ces  confidérations  m'enga- 
33  gèrent  à  regagner  la  rive  méri- 
33  dionale  de  la  rivière  Ashley ,  où 
33  Ton  avoit  laiffé  une  partie  des 
33- troupes,  pour  affurer  notre  re« 


t)E   LA   DERN.    GUERRE.   2^î 

33  traite  dans  le  cas  où  elle  devien-  " 

33  droit  néceffaire  35.  ^779* 

Uarrivée  fubite  du  Général  Lin-  Jl^^;^l 
coin  5  força  l'armée  britannique  à&vientpren- 
fe  replier  vers  Wappoo ,  &  l'on  crut  ^^/^  ^^  ^'l^'' 

*     ,    r  w     ^^  1      j    /r  •     ï'eu  a  Beau- 

ci  abord  que  c  etoit  avec  le  dellem  fort. 

de  hafarder  une  adion  ;  mais  elle 
décampa  la  nuit  fuivante  ,   &  vint 
attendre  dans  l'ifle  de  Saint-Jean  , 
les  fecours  que  fa  fituation  rendoit 
indifpenfables.  Sept  navires  étoient 
partis    de  Savannah  avec  des  mu- 
nitions pour   cette  armée  ,  ils  fu-  v 
rent  pris  ou  mis  en  fuite  par  des 
corfaires  américains.  Enfin  ,  le  Per- 
fee  &  la  Rofe  vinrent  approvifion- 
ner  les   troupes   du  Général  Pré- 
voft,  qui  changea  fes  quartiers   Se 
les     porta     à      Beaufort.     Outre 
l'avantage    de    féjourner    dans    la 
Caroline ,  il  y  trouvoit  celui  d'oc- 
cuper une  pbfition  favorable  pour 
couvrir  efficacement  la   Géorgie  , 
&  la  garantir   des    entreprifes    de 
l'ennemi.    Mais  il   entroit    dans  le 
plan  de  la  campagne  de  tenter  le 
recouvrement   de  cette  province  , 
&  nous  verrons  bientôt  le  Comte 
d'Eftaing  y  déployer  ces  talens  de 
cet   héroïfme   que   des  triomphes 
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'  multipliés  avoient  fîgnalés  fur  ui 

^779*  autre  théâtre.  Avant  que  de  h 
fuivre  dans  l'expédition  moins  heu- 
reufe  de  Savannah  ,  Tordre  de; 
tems  nous  oblige  d'efquifler  un  ta 
bleau  rapide  de  fes  brillans  ex- 
ploits dans  les  Indes  occidentales 

'    Aîiarmes      La   flotte  de  M,  de  la  Motte 

angioifts.  "  Piquet  &  toutes  ÏQS  divifions  ex- 
pédiées pour  renforcer  le  Comti: 
d'Eftaing,  s'étoient  rendues  à  Fort 
Royal  5  fans  aucun  obftacle  de  h 
part  des  Anglois  ,  qui,  retenus  i 
Sainte -Lucie  ,  n'ôfoient  plus  f<i 
montrer  dans  ces  parages.  Les  épit 
démies  &  la  défertion  les  avoiem 
mis  dans  Timpuiffance  d'agir  hofti-, 
lement,  &  l'Amiral  Byron  avec  fef 
vingt-fix  vaiffeauxde  ligne,  craignoît 
de  mefurer  fes  forces  contre  cell  es  du 
Vice- Amiral  françois  5  qui  avoitap- 
Ic  30  Juin,  pareille  de  la  Martinique  avec  ving^ 
quatre  vaifTeaux  fous  fon  pavillon,, 
Ce  départ  annonçoit  une  expédi- 
tion importante  ;  Tallarme  fe  répan? 
dit  dans  les  Ifles  angloifes  ,  &  par- 
ticulièrement àSaint-Chriftophe,  à 
Tabago ,  à  la  Barbade ,  qui  toutes 
Prîre   de  s'attendoient  à  fubir  le  fort  de  l'ifle 

Saint -viu-   de  Saint  -  Vincent ,  dont  un  foible 

cent. 
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détachement  de  notre  armée  na~  * 

vale  venoit  de  s'emparer ,  fous  le     ^779« 
commandement  du   brave  Cheva- 
lier de  Rumain  ,   Lieutenant  des 
vaifTeaux  de  Sa  Majefté.  Dès  Iqs 
premiers  jours  de  Juin  ,  le  Comte 
d'Eftaing  avoit  fait  les  difpofitions 
néceifaires  pour  cette  expédition  ; 
&  dans  la  nuit  du  p  la  frégate  du 
Roi  le  Lively ,  les  corvettes  l'Elis 
&  le  Weazel ,  une  goëlette ,  &  le 
bricqle  Reprifal,  appareillèrent  avec 
trois  cens  hommes  de  troupes.  La 
navigation  de  cette  flotille  fut  con- 
trariée par  les  vents ,  &  le  Cheva- 
lier de  Rumain  ne  mouilla  que  le 
16  dans  la  baie  de  Young-Ifland , 
entre    Caliaqua  Ôc   King's-Town, 
Quoique  défendus  par  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  Soldats ,  ces  deux 
poftes   fe  rendirent  à   la  première 
Sommation ,  &;  l'on  en  fut  en  partie 
redevable  à  l'apparition  fubite  de 
fix  cens  Caraïbes  ,  dont  l'inclina- 
tion pour  les  François  ne  fe   dé- 
mentit point  en  cette  circonftance. 
Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  régler 
les  articles  de  la  capitulation  du 
fort  de  Kings-Town ,  le  Chevalier 
de  Rumain  apperçut  dans  la  baie 


ri84        Histoire 

'       deux  navires  armés  qui  s'avançoîettfl 
'^11^^     à  pleines   voiles  ;   fans  perdre   dé 
tems  ,  il  fe  jette  dans  une  pircguej 
appareille  avec  fa  f;  égate,  s'empare  I 
àts  deux  bâtimens ,  &  revient  à  S 
Vincent  avec  fes  prifes.    Il  pour* 
fuivit  Ton  expédition   avec   autant 
d'adivité    que    de    bravoure',    & 
comme  il  Tavoue  dans  fa  relatioftj 
il  fut  puiiTamment  fécondé  par  lés 
Officiers  &  les  Soldats  qui  compo^ 
foient  fa  petite  armée.  Le  Chevaliét 
dePercinfe  fignala  particulièrement 
à  l'attaque  du  porte  de  Calonery. 
Ce  fort  étoit  défendu  par  vingt-nx 
hommes    &  feize   canons  de  petit 
calibre  ;  ce  brave  Officier  Tempof- 
ta   d'afTaut   &    ne    perdit    pas   ufi 
Soldat.  Le  zèle  &  l'intrépidité  [dû 
fîeur  Canonge ,  eurent  aufti  le  plus 
grand  éclat  dans  cette  journée,  où. 
le  Commandant  en  chef,  ne  mort- 
tra  pas  moins  d'humanité  que   de 
bravoure.  On  ne  peut  trop  louer 
le    Chevalier    de   Rumain    d'avoîr 
reprimé  le   pillage    des  Caraïbes^ 
qui  s'étoient  répandus  dans  les  ha- 
bitations ;    &  rien  ne  lui  fait  plus 
d'honneur  que  fes  procédés  envers 
les  cent  trente  prifonniers  qu'il  em- 


DE   LA   DERN.    GuERRE.    iS/ 

marqua  fur  la  frégate  le  Lively ,  &  .     i 

ûr  la  corvette  TElis.   Le  refte  de      "^ll^* 
a  garniîon  fut  transféré  à  Antigues. 
Elle  condfloit  en  deux  cens  qua- 
:re-vingt-fept  hommes  de  troupes 
"églées ,  fans  y  comprendre  la  mi- 
ice  ;  ils  furent  échangés  pour  un 
lombre   égal  de    prifonniers  fran- 
çois.  On  trouva  dans    l'ifle   de  S. 
Vincent ,  environ  cinquante  pièces 
de   grofle  artillerie.    Prefque  tous 
les   articles    de   la  capitulation  fu- 
rent accordés  ,  conformément  aux 
demandes  du  Gouverneur   Morris* 
Les   Caraïbes  furent  congédiés  & 
renvoyés  dans  leurs  habitations  ref- 
peéhves  ;  mais  le  Gouverneur  ne 
put  obtenir  quils  fufTent  défarmés; 
on  crut  devoir  ces  ménagemens  aux 
habitans  originaires  de  cette  Ifle  , 
dont  Tamitié  pour  la  France  fe  ma- 
nifeftoit  dans  toutes  les  occafions. 
Elle  avoit  pour  motif  àcs  fervices 
de  notre  part  ,   &  des  traitemens 
barbares  de  la  part  du  Gouverne- 
ment britannique. 

-  En  vertu  du  traité  de  1763,  qui  LesCaraY- 
cédoit  aux  Anglois  l'iOe  de  Saint-  ^«  ^^„t 
Vincent,  les  Car  .ibes  étoient pafles  Origine  de 
fous  la  domination  de  la  Grande-  T^  ^"^"^*- 
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~  Bretagne.  Elle  s'empara  de  leur* 
^'^'^^*  établifTemens  6c  nomma  des  Com- 
mifTaires  pour  morceler  leurs  pro- 
priétés ,  dont  ils  furent  dépouillé; 
en  grande  partie.  Ces  peuples  connu* 
pour  braves  &  d'un  caradere  indé- 
pendant, fe  plaignirent  de  cette  in- 
fradion  du  Traité  de  Paris ,  dont  il; 
invoquèrent  la  protedion.  On  leu] 
répondit  par  d'autres  vexations  enco 
re  plus  criantes;  dans  leur  défefpoir. 
ils  chafsèrent,  à  main  armée,  les  Com- 
miffaires  &  leurs  fatellites.  Cet  ade 
de  vigueur  indifpofa  le  Gouverne- 
ment britannique ,  &  l'on  fit  pafler 
dans  rifle  de  nouveaux  régimens , 
dont  la  miflîoH  étoit  de  réduire  les 
Caraïbes  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  Leur  réfiftance  devint  plus  opi- 
niâtre ;  ils  fe  raflemblèrent  en  force 
&  difpersèrent  les  premières  trou- 
pes détachées  pour  les  expulfer  de 
leurs  domaines.  On  en  fit  marcher 
de  nouvelles  &  de  plus  nombreufes 
contre  ces  infortunés  qui  ,  dès  ce 
moment,  furent  déclarés  rebelles. 
En  conféquence  de  cette  déclara- 
tion ,  Lord  Hillsborough  alors  Se» 
cfetaire  d'Etat  ,  difpofa  de  leurs 
terres  en   faveur  de  ceux  même 
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jui,  pour  les  en  dépouiller,  avoient  ■- 
bmenté  la  rébellion ,   &   mit   fur      ^779« 
)ied  des  forces  fuffifantes  pour  con- 
quérir cette  même  partie  de  Tlfle 
^ue  le  traité  afluroit  aux  Caraïbes, 
L'embarras  du  Miniftre    étoit    de 
avoir  ce  qu'il  feroit  des  malheu- 
•eux   habitans  échappés  au  fil  de 
'épée  ,  lorfqu'on  jeta  les  yeux  fur 
m  rocher  appelle  Fifle   de   Saint- 
rhomas,  que    fa  ftérilité   rendoit 
nhabitable.  Il  fut  décidé  qu'au  lieu 
le  faire  périr  les  Caraïbes  par  la 
)ayonnette,  on  les  enverroit  dans 
:ette  Ifle  défertc ,  où  la  famine  les 
îût  moiflbnnés  en  très-peu  de  jours. 
Lord  Hillsboroug  étoit'  à  la  tête 
du   département  qui   dirigeoit  ces 
tnefures  atroces  dans  le  cabinet  de 
Saint- James  ;  fur  ces  entrefaites ,  il 
fe   retira  du   miniftère  ,    &    Lord 
Darmouth  fut  chargé  de  les  faire 
exécuter.    Quatre   régimens  déta- 
chés d'Amérique,  s'étoient  embar- 
qués fous  les   ordres  du   Colonel 
Dalrymple  ,  pour  aller  exterminer 
les  Caraïbes ,  qui  fe  refuferoient  a 
cette  tranfmigration  ;  mais  de  telles 
horreurs  étoient  une  violation  trop 
formelle  du  Traité  de  Paris ,  &  la 
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#  ■  ■  France  témoigna  au  Gouvernement 

'^119*  d'Angleterre  ,  qu'elle  n'en  feroit 
point  Ipedatrice  indifférente.  Cette 
menace  indirecte  fauva  les  Caraï- 
bes, &  cette  expédition  qui  avoit 
déjà  coûté  quatre  ou  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ne  fut  point 
confommée  ;  mais  ces  braves  in- 
fulaires  n'oublièrent  jamais  ce  qu'ils 
dévoient  à  la  France  ,  &  leur  re- 
connoiflance  ne  fut  pas  moins  ac-  '> 
tive  que  leur  refTentiment.  Comme 
ces  deux  affeâions  contraires  ont 
dirigé  toutes  leurs  démarches  dans 
le  cours  de  cette  guerre,  on  a  cru 
devoir  en  indiquer  l'origine  dans 
une  courte  digreffion  qui  elt  moins 
étrangère  qu'on  ne  penfe  aux  évé- 
nemens,  dont  on  va  reprendre  le 
fil. 
TAmirai  Tandis  que  le  Chevalier  de  Ru- 
Sainte.  1  uce  maii^  prenoit  1  ille  de  bamt-Vm- 
pour  aller  ef- cent ,  l'Amiral  Byron  appareilloit 

corterlafloi»    ir»*  t        •  r  J        ^ 

te  des  ifles  de  oamte-Lucie  pour  le  rendre  a 
fousievem.  Saint- Chriftophe  ,  d'où  il  partit 
bientôt  après,  avec  la  flotte  à&% 
Ifles  fous  le  vent ,  qu'il  devoit  ef- 
corter  jufqu'à  une  certaine  latitude. 
La  protedion  de  ce  convoi  fi  pré- 
cieux aux  Négocians  d'Angleterre , 

coûta 
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coûta    cher   à   la    nation  ,  en    ce  — 


qu'elle  tira  TAmiral  de  cette  inac-  1775». 
tion  falutaire  qui  ,  dans  Topinion 
des  Anglois  ,  avoit  forcé  jufqu  a- 
lors  rinadion  du  Comte  d'Efhing. 
En  quittant  fa  dation  de  Sainte- 
Lucie  ,  Byron  paroifToit  avoir 
préféré  la  {lireté  de  quelques  na- 
vires au  falut  des  Indes  occidenta- 
les ;  on  lui  reprochoit  fur -tout 
d'avoir  favorifé  par  fon  éloigne- 
ment  les  jondions  &  les  renforts 
qui  mettoient  le  Général  fran- 
çois  en  état  de  porter  des  coups 
aux  ifles  britanniques.  L'intention 
de  l'Amiral ,  en  regagnant  Sainte- 
Lucie  ,  étoit  de  toucher  à  la  Bar- 
bade  ;  mais  un  fort  courant  avoit 
tellement  retardé  fa  marche ,  qu'il 
ne  put  fe  trouver  au  vent  de  la 
Martinique  que  le  ^o  Juin  >  jour 
auquel  l'efcadre  du  Comte  d'Ef- 
taing  avoit  appareillé  fur  les  neuf 
heures  du  matin,  pour  une  grande 
expédition ,  dont  il  ne  vouloit  fe  fier 
qu'à  lui-même.  Cinq  mille  hommes 
montoient  cette  efcadre,  composée  ^^P^<^i"o« 
de  vingt- cinq  vaiifeaux  de  ligne  ,  de.^' ^''""' 
de  quinze  frégates  ,  corvettes  ou 
mouches ,  &  de  la  gabarre  la  Mé- 
Tome  IL  N 
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//^z^er^.  Elle  fe  rangea  fur  trois  co- 
^779»      lonnes,  côtoya  Sainte -Lucie  &  S, 
Vincent  5    &    vint   mouiller    le    2 
Juillet  en  de-çà  des  forts  (i)  fur 
la  côte  de  la  Grenade.  Dans  la  foi- 
rée   du  même  jour,  on   débarqua 
dix-huit  cens  hommes  qui  s'empa*, 
rèrent   des   hauteurs    voifines  ;    & 
dans  la  nuit,  le  Comte  d'Eftaing  fe 
mit  à  la  tête  de  la  majeure  partiel 
de  ces  troupes,  &  tourna  le  Morne< 
de  l'Hôpital ,  dont  la  pente  extrê-i 
mement  rapide  étoit  fortifiée  d'une- 
paliffade  &  de  trois  retranchemens. 
Dès  la  pointe  du  jour,  il  reconnut 
la  pofîtion  de  l'ennemi  fur  cette  re- 
doute, dont  huit  cens  hommes  dé- 
fendoient  les  approches.   Quoique- 
fans   artillerie  ,   le    Général  fit  (qs 
difpofitions  pour  l'enlever  dans  la 
nuit    fuivante.    Son    defTein    étoit 
d'attaquer  fur  trois  colones  la  par- 
tie de  l'Eft  5  &  il  ordonna  en  con-' 
féquence   une    fauffe    attaque    du' 

(i)  Les  deux  principaux  font  le  Fort- 
Royal  ,  à  l'entrée  du  port,  &  la  redoute 
fituée  fur  une  hauteur  qui  domine  la  ville, 
le  port,  la  rade  &  toutes  les  autres  forte- 
rifles;  on  l'appelle  le  Morne  de  l'Hôpital. 
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côté  de  la  rivière  Saint- Jean  ;  mais  -—  ■■ 
avant  que  de  rien  tenter  ,  il  fît  "^113^ 
fommer  Lord  Macartney  de  fe 
rendre.  Ce  Gouverneur  de  la  Gre- 
nade re'pondit  qu'il  connoiffoit  Tes 
forces  ,  &  qu'il  feroit  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  bien  défen- 
dre fon  ide.  Avant  la  nuit  ,  le 
Comte  de  Dillon  &  les  autres 
Comm.andans  àQ,s  divifions,  étoient 
allés  examiner  les  retranchcmens 
&  reconnoitre  le  chemin  que  \qs, 
troupes  dévoient  fuivre  ;  fur  le 
minuit  elles  fe  mirent  en  mouve- 
ment &  fe  trouvèrent,  en  moins  de 
deux  heures,  à  un  quart  de  lieue 
du  Morne  qu  elles  dévoient  atta- 
quer. Là  ,  fe  formèrent  les  trois 
colonnes.  Celle  de  la  droite,  com- 
mandée par  le  Vicomte  de  Noailles, 
e'toit  compofée  de  cent  ChafTeurs 
du  régiment  de  Champagne  ,  de 
foixante  Grenadiers  d'Auxerrois  , 
de  cent  trente  hommes  tant  de  ce 
régiment  que  de  celui  de  la  Mar- 
tinique ,  &  de  dix  Soldats  d'Artil- 
lerie. La  colonne  du  centre  ,  aux 
ordres  du  Comte  Edouard  Dilîon, 
étoit  formée  de  trois  cens  hommes 
d\j  régiment  de  ce  nom  ,  &  de  dix 
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Soldats    d'Artillerie.     Le    Comte 
1779.     Arthur  Dillon  commandoit  la  co- 
lonne de  la  gauche^ ,  compofée  de 
tous  les  Grenadiers  &  de  la  majeure 
partie  des  Soldats  de  Ton  régiment; 
ony  comptoit  dix  hommes  d'Artille- 
rie comme  dansles  autres  colonnes. 
Le  Général  marchoit  à  la  tête  de 
celle-ci,  qui  étoit  précédée  immé' 
4iatement  par    Tavant- garde.    Le 
Comte  de  Durât ,  Colonel  en  fé- 
cond du  régiment   de  Cambrefis, 
çomm.andoit  les  cinquante  Volon- 
taires &  les  cent  trente  Grenadiers 
qui    la    compofoient.    Deux    cens 
homm_es  des  régimens   de  Cham-» 
pagne  ,  Viennois  ,  la  Martinique  , 
&  de  la  Légion  de  Lauzun ,  for- 
moient  la  divifion    qui  ,   fous  les 
ordres  du  Comte  de  Pondevaux, 
commença  la  faufTe  attaque  fur  les 
deux  heures  après  minuit.  Au  même 
inftant  les  trois  colonnes  débouchè- 
rent vers  le  Morne  de  THôpital  , 
en    fuivant   les   routes    indiquées, 
Quand  on  fut  près  des  retranchc- 
iriens ,  il  en  partit  un  feu  très-vifj 
&  le  bâtiment  du  Roi  d'Angleterre, 
le  York  y  mouillé  dans  le  carénage, 
incommoda  beaucoup  la   colonne 
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du  centre,  fur  laquelle  il  tiroit  à=s=s 
cartouche  ;  mais  elle  fe  joignit  bien-  ^779* 
tôt  5  ainfi  que  la  colonne  de  gau- 
che 5  à  l'avant-garde  qui  venoit  de 
franchir  la  palifïlide  ,  &  qui  déjà 
graviffoit  le  Morne.  Ni  le  feu  le 
plus  violent  5  ni  Textrême  difficulté 
des  lieux  ,  rien    ne    put    rallentir  v 

Tardeur  dQs  troupes  ,  qui  fuivirent 
leur  Général  dans  les  retranche- 
mens,  où  il  s'étoit  jeté  le  premier 
avec  les  Grenadiers.  A  l'attaque 
de  cette  fortereffe  ,  le  Soldat 
qui  lui  donnoit  la  main  pour  l'aider 
à  franchir  un  pafFage  difficUe,  fut 
emporté  par  un  boulet  de  canon. 
«Mes  amis,  s'écria  le  Comte  d'Ef- 
33  taing,  en  s'adrefïant  aux  Grena- 
5î  diers  ,  il  faut  venger  ce  brave 
33  homme  ;  qu'on  me  fuive  :  Vive 
33  LE  Roi  35.  Toute  la  troupe  qu'a- 
nime fon  exemple  ,  lui  répond  par 
la  même  acclamation  6c  force  tous 
les  obftacles. 

L*adion  dura  depuis  deux'  heu-  ^   Capûuia- 
res    &  demie   du  matin  ,    iufqu  à  ^1°"^    f"   ^* 
quatre,  &  1  ennemi  torce  de  toutes 
parts,  ne  put  différer  la  capitulation 
que  jufqu  au  lendemain.  Lord  Ma- 
cartney  eût  bien   voulu  la  traîner 
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"en    longueur    jufqu'à    Tarrlvée    de 
779'     TAmiral  Byron ,  qu'il  attendoit  avec 
fon  efcadre  ;  mais  le  Comte  d'Ef- 
taing  lui  fit  dire  que  s'il  ne  fe  ren- 
doit  pas  dans  un  quart-d'heure,  il 
alloit  l'écrafer  dans  fon  fort.  Cette 
menace   produifit  l'effet  qu'on   ea 
-  •  devoit  attendre ,  &  le  Gouverneur 
de  la  Grenade  fe  fournit  aux  con- 
ditions qu'il  plut  au  Général  fran- 
çois  de  lui  impofer.  Une  des  plus 
dures  fut  d'obliger  les  Anglois  de 
jeter  leur  pavillon  dans  le  foffé ,  & 
d'arborer   eux  -  mêmes  le  pavillon 
françois    à  un   nouveau    mât.     Le 
Comte    d'Eftaing    exigea    de   plus 
que    les   anciennes   propriétés   des 
François  leur  fulfent  rendues   aux 
mêmes    conditions  qu'on  les   leur 
avoit  enlevées  :   des  propos   inju- 
rieux  à  la   France  ,   attirèrent  ce 
traitement  à  Lord  Macartney.  Tant 
à  l'attaque  du  Morne  qu'à  celle  du 
fort  5  nous  perdîmes  tout  au' plus 
trente -cinq   hommes  ,   &  n'eûmes 
que  foixante-dix  bleflés.  Quelques 
Officiers  de  Marine  avoient  obtenu 
comme  une   grâce ,  de  fe  trouver 
à    l'affaire   de   la   Grenade ,  &  de 
ce  nombre  furent  MM.  de  Rumain, 
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ras.    Les    autres   reftèrent    fimples      i779* 
fpeâiateurs  de  cette  brillante  expé- 
dition ;  mais  ce  fut  bientôt  leur  tour 
de  fe  fignaier. 

L'Amiral  Byron  informé  de  la  angio^ie^  eii 
■prife  de  Saint-Vincent,  avoit  appa-  b^aue  par 
reillé  dans  l'intention  de  reprendre  qq^I^q  d'EX- 
cette  ifle.  Sa  flotte  confiftoit  en  caîng. 
vingt-un  vaifTeaux  de  une  frégate, 
&  il  n'en  falloit  pas  tant  pour  réuf- 
fir  dans  fon  entreprife  ;  il  y  dlfpo- 
(bit  fon  armée,  lorfqu'il  apprit  le 
danger  de  la  Grenade.  A  i'inftant 
il  change  de  réfolution,  &  dirige 
fa  route  de  ce  côté- là.  Le  J  Juil- 
let, une  frégate  vint  annoncer  au 
Comte  d'Ellaing  ,  l'approche  de 
l'efcadre  ennemie ,  &  fans  perdre 
de  tems  ,  ce  Général  fait  fignal 
d'appareiller  &  difpofe  tout  pour 
le  combat.  L'Amiiral  ne  parut  point 
ce  jour-là  ;  mais  le  6  à  trois  heu- 
res du  matin ,  fon  efcadre  fe  pré- 
fenta  dans  le  meilleur  ordre  ;  la 
nôtre  n'avoit  point  encore  eu  le  tems 
de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille. 
Voulant  profiter  de  cette  circonf- 
tance,  l'Amiral  força  de  voiles  pour 
venir  mouiller  fous  le  fort ,   dont 
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il  ignoroit  la  prife.    Sa  manoeuvre 
[779.     étoit  décidée ,  &  il  fallut  accepter 
le  combat  ;  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  Tadion  devint  générale.  Le 
feu  étoit  vif  de   part   &  d'autre  j 
mais  nous  doublions  celui  des  An- 
glois.  Leur  armée  couroit  le  bord 
du  Sud  5  ôc   nous  celui   du  Nord,. 
A  peine  eurent-ils  apperçu  les  pa- 
villons blancs  fur   les   murs  de  la 
Grenade ,  qu'ils   virèrent    tous  de 
bord  dans  la  même   pofition.  Le 
feu  devint  plus  violent  que  jamais. 
Le  Fier-Rodrigue ,  l'Amphion  & 
TAnnibal ,  fe  trouvoi^nt  alors  à  la 
queue  de  Tefcadre  ;  ils  efTuyèrent 
les  volées  de  fix  vaiffeaux  ,  dont  un 
étoit  commandé  par  le  Vice-Ami- 
ral Barrington.  Pour  éviter  l'abor- 
dage, la  feule  refTource  du  Fier- 
Rodrigue  3  fut  de  préfenter  la  poupe' 
à  trois  vaiffeaux  de  ligne ,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fuccombât  dans 
cette  circonftance,  où  le  Capitaine 
Montaut  fut  renverfé  fur  le  gaillard 
par  un  boulet  ramé  de  trente -fix 
livres  de   balle  ;    il  mourut  quel- 
ques  minutes  après.    L'Amphion 
fut  encore  plus  maltraité    que   le 
Fier-Rodrigue.  Le  Céfar ,  la  Pro* 
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vence   &  le    Tonnant,  fouifrirent  '^ 

aufli  beaucoup  dans  cette  journée  ;     ^779* 
mais  ce  dernier  vaifleau  y  furpalTa 
ridée  qu'on  avoit  de  fa  force.  M. 
de  Breugnon  qui  le  commandoit, 
&  qui  étoit   alors  dangereufement 
malade,  fefit  porter  fur  le  pont  dans 
un  fauteuil.    La  préfence    des  en- 
nemis fembla  lui  rendre  fa  première 
vigueur,  &  il  foudroya  le  vaiffeau 
de    l'Amiral    Barrington ,    de  ma- 
nière à   lui  faire   quitter  fa  ligne. 
Cependant  l'efcadre  angloife  avoit 
cinq   de  fes  vaifîeaux  démâtés  de 
leur  mât  de  hune,  &  plufieurs  au- 
tres avoient  beaucoup  fouifert  dans 
leurs    agrès.    Par    une   manœuvre 
habile  du  Comte   d'Eftaing ,  trois 
de  ces  vaiffeaux  furent  féparés  du 
gros  de  l'armée.  Celui  qui  étoit  le 
plus   éloigné ,  fit  vent  arrière.  En 
le  chaffant  ,  on  s'en  fût   emparé  ; 
mais  il  eût  fallu  pour  cela  tomber 
avec  lui  fous  le  vent  de  la  Grenade  ; 
il  étoit  plus  fage  d'y  rentrer  ,  &  de 
conftater  ainfi  l'avantage  de  l'armée 
françoife. 

Ce  combat  fi  dorieux  pour  no-  „i-«  Conire 
tre  Marine  avoit  commence  vers  te  maînedu 
les  fept  heures  6<  demie,  &  s' étoit ^H^""?^*^^ 

Ne  •* 
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foutenu  jufqu'à  midi  ;  il  recommença 
^1'^^*     à  deux  heures  &  continua  jufqu'au 
coucher  du  foleil.  On  obferva  que- 
pendant  toute  rad:ion,  l'Amiral  Àiv- 
glois  avoit  évité  de  fe  mefurer  avec 
le  Comte  d'Eftaing  qui  cherchoit  à 
le  combattre.  Le  mauvais  état  de 
l'efcadre   ennemie,   fa  confiance  à 
tenir  le  vent,  tandis  qu'un  de  fes 
vaifl'eaux    féparé    fuyoit    vent   ar- 
rière ;  la  retraite  de  l'Amiral  By-** 
ron  5  l'abandon  qu'il  fit  du  champ 
de  bataille  ,  la  prife  d'un  tranfport 
chargé  de  cent  cinquante  Soldats, 
une    colonie    perdue  ,  toutes   les 
circonltances  en  un  mot  de  cette 
expédition  ,  en  atteftent  le  fuccès. 
Il  eût  fans  doute  été  plus  complet, 
fi  le  Comte  d'Eftaing  avoit  pu  dé- 
veloDper  toutes  {^s  forces  dans  le 
combat  naval  \  mais  neuf  de    fes 
vailTeaux  ne  prirent  aucune  part  à 
l'aétion  ,  &  ceux  qui  combattirent 
enlemibîe  eurent  toujours  le  défa- 
vantage  du  vent.  Cette  circonftance, 
même  en  ajoutant  à  notre  gloire ,  dut 
néceflairement  diminuer  la  perte  de 
l'ennemi,  Elle  n'eft  évaluée  dans  \t% 
relations  angîoifes  qu'à  cent  quatre- 
vingt  trois  morts  &  trois  cens  qua- 
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rante  -  iix  blefles.  On   n'y  fait  au-  ^ 

cune  mention  des   cent   cinquante      ^779»  i 
Matelots  ou  Soldats  pris  fur  le  tranf- 
port,  dont  un  de  nos  vaiiTeaux  s'em- 
para le  lendemain  de  l'adion ,  &  qui 
par  conféquent  ne  put  joindre  l'ar- 
mée britannique  à  Saint-Chriftophe 
où  l'Amiral    Byron  s*étoit  réfugié 
après  fa  défaite.  Suivant  le  rapport      Reîâtîonî 
de  cet  Amiral ,  notre  perte  auro- 1  j"^^^'"j  ^^"^ 
été  plus  considérable  que  la  fienne,  ron    &•    de 
d'environ  dix-huit  ou  vingt  morts,  LordMacan-» 
&  de  cinquante  bleffés  ;  ce  qui  n'ell 
ni  vrai  ni  probable  (î). 

Lord  Macartney  eft  encore  moins 
fidèle  dans  fa  relation  du  combat  de 
terre.  Non  content  d'exagérer  les 
forces  du  Comte  d'Eilaing  qu'il  fait 
arriver  à  la  Grenade  avec  fix  mille 
'cinq  cens  homm^es  de  troupes  defti- 
nées  au  débarquement,  il  réduit  le 
nombre  des  fiennes  à  moins  de  trois 
cens  hommes,  &  le  fait  eft  qu'il  en 
avoit  placé  quatre  cens  fur  le  Morne 
de  l'Hôpital,  avec  ordre  de  défendre 


(i)  Par  les  relevés  les  plus  6X3(^:5,  les 
deux  affaires  cornèrent  à  la  France  cinq 
cens  quatre  honimes,  &  le  nombre  des 
bleffés  fut  de  cinq  cens  vinst-fepî. 
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ce  pofte  jufqu'à  la  dernière  extrê-* 
[779.  mité;  ordre  qui  fut  fuivi  à  la  lettre 
par  ces  braves  Anglois  qui  fe  laif- 
foient  écrafer,  tandis  que  le  Gou- 
verneur fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort ,  d'où  Ton  ne  tira  pas  un  feul 
coup  de  canon.  Mais  rien  ne  dé- 
ment TafTertion  hafardée  dans  la  let- 
tre de  Lord  Macartney ,  comme  les 
fept  cens  prifonniers  faits  à  la  prife 
de  la  Grenade.  La  trifte  fituation  de 
ce  Gouverneur  peut  feule  excufer 
les  erreurs  de  fa  relation,  &  Ton  ne 
doit  imputer  qu'à  fon  défefpoir  la 
fierté  ridicule  &  l'indécente  ani'- 
mofité  qu'il  mit  dans  fes  propos 
contre  la  France ,  même  en  pré- 
fence  de  fes  vainqueurs.  Pendant  fa 
traverfée  en  Europe  qui  fut  de  qua- 
rante-neuf jours,  fon  chagrin  s'ex- 
haloit  fouvent  en  termes  injurieux 
à  l'équipage  de  la  frégate  la  Dili- 
gente. M.  du  Chilleau  qui  la  com- 
rnandoit,  l'avertit  plufieurs  fois  qu'il 
étoit  fon  prifonnier  ;  cela  ne  l'empê- 
choitpas  de  répéter  fans  celle  que  la 
frégate  tfarriveroit  point  en  France, 
&  qu  elle  feroît  infailliblement  la 
proie  des  bâtimens  anglois.  Le  Ca- 
,  pitaine,  ennuyé  de  cette  arrogance,  S  | 
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parvint  enfin  à  la  réprimer,  en  di-  ■  ■  *i 

iant  à  Lord  Macartney;  «  Monfieur  1779^ 
3>  l'Ancien  Gouverneur  ,  j'ignore 
>•  fi  je  defcendrai  dans  un  port  étran- 
>3  ger,  mais  je  puis  vous  affurer  que 
33  ni  vous  ni  moi  n'aborderons  en 
«Angleterre  33. 

Arrivé  à  la  Rochelle  ,  Lord  Ma-  ,  ?°"^t^^ 
cartney  demanda  la  permillion  de  le  le, 
tranfporter  à  Paris.  Sa  conduite  ex- 
traordinaire fit  rejeter  fa  demande  & 
on  parla  de  le  confiner  dans  le  Châ- 
teau d'Angoulême.  Peut-être  Teut- 
on puni  davantage,  en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  delà  Capitale  ainfi, 
motivées  dans  la  lettre  du  Roi  à 
M.    l'Archevêque  de  Paris.  «  En 
«Afrique,  le  Sénégal  &  les  diffé- 
»rens  forts  de  la  côte  appartenais 
33  aux  Anglois  ,  ont  été  enlevés  ou 
33  détruits.  En  Amérique,  l'Ifle  delà 
33  Dominique  a  été  furprife  par  mes 
«  frégates  &  mes  troupes ,  que  le 
33  Marquis  de  Bouille,  Gouverneur 
53  général  de  mon  ifle  de  la  Martl- 
3>  nique ,  avoit  conduites  à  cette  ex^ 
33  pédition.  Plus  récemment  ;    des 
33  frégates  &  des  troupes  envoyées 
33  par   le  Comte  d'Eftaing  ,    Vice- 
»  Amiral ,  commandant  mes  forces 
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=!^=:  »  navales  en  ALmérique  ,  fe  font  eni' 
-^n^^  33  parées  de  Tifle  de  Saint- Vincent, 
«  Enfin,  dans  la  nuit  du  5  au  4  de 
33  Juillet  dernier  ,  mes  troupes  fous 
ce  le  commandement  du  Comte  d'Ef- 
33  taing  qui  marchoit  à  leur  tête,  ont 
33  enlevé,  Tépée  à  la  main,  les, forts 
33  de  rifle  de  la  Grenade,  &  faitfept 
»3  cens  prifonniers ,  qui  ont  été  con- 
33  traints  de  fe  rendre  à  difcrétion , 
>5  ainfi  que  le  Gouverneur,  &  d'aban- 
33  donner  leurs  drapeaux  ,  plus  de 
33  cent  pièces  de  canon  ,  feize  mor- 
33  tiers ,  &  un  grand  nombre  de  bâ- 
?3  timens  de  mer  qui  étoient  fous  la 
33  protedion  des  batteries.  Deux 
33  jours  après,  l'efcadre  angloife, 
33  forte  de  vingt- un  vaiffeaux  ,  & 
35  commandée  par  l'Amiral  Byron, 
33  amenant  fous  fon  efcorte  quatre 
33  maille  hommes  de  débarquement, 
33  s'efl  approchée  de  l'ifle  de  la  Gre- 
33  nade,  dans  le  defîein  de  tenter  de 
33  la  reprendre  fur  mes  troupes.  Le 
33  Comte  d'Eftaing  a  fait  appareiller 
33  mes  vaiïïeaux,  a  offert  &  livré 
33  combat  à  l'efcadre  du  Roi  d'An- 
33  gleterre,  l'a  forcée  de  prendre  la 
33  fuite,  après  avoir  défemparé  pîu- 
33  (leurs  fois  {^^  vai/feaux  &  con- 
33  fervé  la.  conqucte  33 , . , 
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Le  Vice- Amiral  François  n*avoit  ^ 

donné  que  huit  jours  aux  Capitaines      ^119' 
de  Ton  efcadre  pour  fe  réparer  ;  il  ^  ^^P^'^n^i* 

>     T    -Il  ^  Comte  dEf- 

appareilla   le  lo    Juillet   pour  une  uing     pour 
nouvelle  expédition;  &  voulant  af-  "««  féconde 

f  r.  K  1         j       •      -1      •        V    cxpeduion. 

iurer  Ion  triomphe  du  6  ,  il  vint  a 
Saint  -  Chriftophe  offrir  un  fécond  LexzJuito- 
combat   à  l'Amiral  Byron  qui  s'y 
refufa  obftinément,  &  conftata  de 
cette  manière  l'avantage  des  Fran- 
çois, avantage  qu'il  fcella  bientôt 
par  Ton  départ  fubit  pour  l'Angle- 
terre, &  par  la  divifion  de  fa  Hotte 
dans  trois  ftations  purement  défen- 
sives. Le    Comte   d'Eftaing  ayant 
établi  fa  fupériorité  dans  les  mers 
^Qs  Indes  Occidentales ,  vint  tou-- 
cher  à  Saint-Domingue  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  à  tous  les  bâ- 
timens  marchands  àts  ifles  fous  le 
vent  5  les  réunit  aux  vaifleaux   de 
cette  colonie  ,  en  prit  foixante  trois 
fous  fon  efcorte ,  les  accompagna 
jufqu'au  débouquement  ,îes  expédia 
pour  les  ports  d'Europe  &  fit  voile 
pour  la  Géorgie  avec  un  renfort  de 
dix-huit  cens  Volontaires  &  d'abon^ 
dantes   munitions  de  guerre.   L'o- 
pinion générale   étoit  que  la  nou- 
velle expédition  regardoit  ou  la  Ja- 
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•*"  maïque  ou  New-York.  On  préten- 

'^^^'  doit  que  Washington  avoit  ralTem- 
blé  toutes  fes  troupes  pour  favorifer 
Tattaque  de  cette  Ville  ,  où  TAmiral 
Arbuthnot  s'étoit ,  difoit  -  on ,  ré- 
fugié. On  ajoutoit  que  les  troupes 
de  Gates  &  de  Sullivan  s*avançoient 
pour  le  même  objet  ,  &  Ton  fe 
promettoit  de  grands  fuccès  de  la 
réunion  de  ces  forces. 

Lorfqu'on  fut  à  la  Jamaïque  que 
lajamaîw!  ^^  Comte  d'Eftaing  avoit  appareillé 
C'eft  vers  la  du  Cap  François  avec  toute  fon  ef- 
ieVi?e-Ami-  cadre ,  cet  événement  y  fut  regardé 
rai   françois  comme  Favant-coureur  d'une  inva- 
chér^'*'"^'^'  ^^"  ^^"^  cette  ifle  déjà  fort  allarmée 
depuis  la  déclaration  de  l'Efpagne  5 
elle  fe  crut  menacée  d'une  fubver- 
fion  prochaine,  &  cette  crainte  pa- 
roilToit  d'autant    mieux    fondée  ^ 
que   depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  on  n'avoit  rien  ajouté  àfes 
forces  naturelles.  Cependant  la  ter- 
reur n'entraîna  point  le  décourage- 
ment de  la  colonie  ;  la  loi  martiale 
fut  proclamée  fur  le  champ ,  &  en 
moins  de  huit  jours,  dix  fept  mille 
blancs  fe  trouvèrent  fous  les  armes. 
Les  efclaves  ne  furent  point  armés, 
parce   qu'on   manquoit    de  mouf- 
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quets  ;  mais    TAmiral  Parker    for-   1    ■   f 
tifia  fi  bien  le  port  de  Kingfton,      1779. 
qu'il  rendit  cette  ville  imprenable 
du  côté  de  la  mer  ,    &  ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigieufes  dépenfes 
toutes   faites    en  pure  perte ,   du 
moins  pour  le  moment.  Depuis  le 
24  Juillet,   le  Vice  -  Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l'in- 
tention 5  com.me  on  Ta  dit ,  de  fe 
rendre  en  Géorgie  &  d'effeduer  le 
projet  d'une  grande  expédition  qui 
fut  à  peine  retardée  par  la  tempête, 
dont  la  violence  avoit  difperfé  plu- 
{ieurs  de  (qs  vaifTeaux.  Avec  la  par- 
tie la  moins  endommagée  de  la  flotte, 
il  gagna  le  Cap  Lookout  dans  la 
Caroline ,  d'où  il  fut  à  portée  de 
coopérer  avec  les  troupes  raffem- 
blées  dans  les  environs  de  Charles- 
Town  à  Texpulfion    du    Général 
Prévoft.  Il  avoit  expédié  deux  vaif- 
feaux  &  trois  frégates  pour  annoncer 
fon    arrivée   au   Général  Lincoln. 
Le    8     Septembre     on    décou- 
vrit  au    Sud  de   Tybée   quarante 
voiles    tant    françoifes    qu'améri- 
caines ;  elles  alloient  au  plus   près 
du  vent  qui  les  pouflbit  au  Sud  de 
Savannah,  Le  Général  Prévoft  in- 
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formé  de  leur  approche,  fit  ajouter 
*779'  de  nouveaux  ouvrages  aux  forti- 
fications de  la  ville  &  du  port,  &. 
fans  perdre  un  moment,  il  expédia  au 
Colonel  Maitland  l'ordre  d'amenei 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  &  de 
vaiffeaux  à  Tifle  de  Port-Royal.  Le 
p ,  la  totalité  de  la  flotte  françoife 
mouilla  devant  la  barre  ;  mais  l'en- 
nemi faifoit  les  difpofitions  né- 
ceiTaires  pour  foutenir  une  attaque. 
Le  lendemain  &  les  jours  fuivans, 
tous  les  poftes  établis  dans  la  Géor- 
gie fe  replient  fur  la  ville  ,  on 
débarque  les  canons  des  vaifieaux , 
on  fait  des  fafcines  ;  l'Ingénieur 
MoncriefFe  redouble  d'aélivité ,  & 
les  ouvrages  fe  continuent  avec  une 
ardeur  qui  ne  foiiffre  point  de  ra- 
lentifTement.  Cependant  plufieurs 
navires  américains  &  françois  paf- 
fent  la  barre  d'Offibeau ,  &  une  par- 
tie des  troupes  combinées  débar- 
que à  Beaulieu.  Le  Général  Lirf- 
coln  a  déjà  pafTé  le  bac  de  Zubly 
avec  cent  cinquante  hommes.  D'au- 
tres arrivent  de  toutes  les  parties 
de  la  Caroline.  Un  corps  de  Cava- 
lerie françoife  &  continentale  pa- 
roît  en  front,  force  un  piquet  an- 
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gîois  à  rentrer  dans  Savannah ,  &  ■■-■ 

lui  enlevé  fix  hommes;  enfin,  le      ^"'79. 
Comte  d'Eflaingfomm.e  la  Ville  defe     ^^  viiie  de 

dj      D     •  J      T?  Savannah 

re  aux  armes  du  Koi  de  1*  rance.  fommée de fe 

Le  Général  Prcvoft  que  cette  fom-  rendre    aux 

•    ^'      •  j  _    V  •  ariucs  de  1* 

mation  mtimide ,  après  avoir  con-  f^^^ce, 
fuîté  les  Officiers  de  l'Etat  Major, 
écrit  au  Comte  d'Eftaino;  de  lui  faire 
connoître  fes  termes;  mais  c'eft  aux 
alTiégés  à  propofer  les^eurs,  &  notre 
Vice  »  Amiral  le  déclare  pofitive- 
ment  dans  faréponfe,  où  il  promet 
d'accorder  tout  ce  qui  pourra  fe 
concilier  avec  fon  devoir.  Une  trê- 
ve de  vingt-quatre  heures  pour  dé- 
libérer efl  tout  ce  qui  réfulte  de 
cette  correfpondance.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  le  Général  Prévoll:  conti- 
nua de  fe  retrancher  malgré  la  con- 
vention qui  devoit  fufpendre  les 
travaux  pendant  la  durée  des  con- 
férences. Comme  il  parut  démon- 
tré, qu*en  demandant  la  trêve  fous 
prétexte  d'arranger  dos  articles ,  il 
n'avoit  eu  d'autre  intention  que  de 
fe  ménager  le  tems  néceffaire  pour 
recevoir  des  fecours,  cette  con- 
duite irrégulière  fit  craindre  au 
Comte  d*Eftaing  une  nouvelle  infi- 
délité de  la  part  du  Général  An- 
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'  glois  qui  avolt  follicité  pendant  le 

^779'  blocus  en  faveur  des  vieillards,  des 
femmes  &  dos  enfans  de  Savannah , 
la  permifTion  de  defcendre  la  ri- 
vière fous  la  proteélion  des  vaif- 
feaux  françois.  Cette  grâce  ne  fut 
point  accordée;  mais  en  cédant  à 
la  rigueur  du  devoir ,  les  Géné- 
raux de  Tarmée  combinée  dé- 
ploroient  le  /ort  des  malheureufes 
vidlmes  que  ce  refus  dévouoit  aux 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu  ils  au- 
roient  dû  prévoir  ne  manqua  pas 
d'arriver,  &  dans  la  journée  du  17, 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Beaufort 
d'hommes  en  état  de  fervir ,  ar- 
riva &  prit  fon  pofte  danslaligne. 
Une  heure  avant  le  coucher  du  fo- 
îeil,  le  canon  du  foir   avertit  que 

A»«!riir"v  ^^  ^^^^^  ^^"^^^  d'expirer.  Les   fix 

©•attaque    oc  .  /•  .  -  » 

de  défenfe.  jours  luivans  furent  employés  à  de 
nouveaux  préparatifs  d'attaque  & 
de  défenfe,  &  le  24,  les  François 
avoient  pouffé  la  fape  à  trois  cens 
verges  de  l'abbatis  de  Savannah. 
Pour  arrêter  leurs  progrès  &  recon- 
noitre  leurs  forces,  le  Major  Grham 
fit  une  fortie  avec  trois' compagnies 
d'Infanterie -Légère  qui  s'élançant 
hors  de  la  place,  gagnèrent  un  des 
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ouvrages  de  l'ennemi  d'où  elles  fu-  ■  j 

rent  chafTées  au  même  inftant  par      "i-n^* 
deux  colonnes  françoifes  qui ,  s'é- 
tant  trop  avancées,  effayèrent  avec 
perte  le  feu  de  l'artillerie  angloife, 

■  Pendant  onze  jours  les  travaux  du 
camp  &  de  la  ville  fe  pourfuivirent 
avec  une  ardeur  que  les  bombar- 
demens  &  les  canonnades  n'étoient 
point  capables  de  ralentir.  Le  6  Oc- 
tobre, avant  le  point  du  jour,  on 
commença  l'attaque  à^s  lignes,  & 
comme  les  difpofitions  s'en  étoient 
faites  dans  l'obfcurité,  les  afliégés 
furent  quelques  tems  fans  trop  fa- 
voir  de  quels  côtés  ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ;  ils  prirent 
le  parti  d'attendre  l'ennemi  dans 
leurs  poftes.  Les  troupes  qui  étoient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  le 
charger  au  moment  où  il  tenteroit 
d'y  pénétrer,  tandis  qu'arrêté  dans 
fes  progrès  ,  par  les  redoutes  avan- 
cées &  par  le  feu  A^%  batteries  dif- 

\  pofées  dans  la  plaine ,    il  auroit  à 

i  repoufler  l'attaque  du  corps  de  ré- 
ferve  qui  devoit  Taflaillir  dans  cette 

j  pofition  critique. 

'       Cependant   l'armée    du  Comte     Bleflé   ù 
d'Eftaing  s'avança  fur  trois  colon-  ïT^d^i^i 
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- ,  nés,  &  parvint  en  bon  ordre  jufqu  à 

'^ll^*     la  redoute  du  chemin  d'Ebenezer 

renonceà cet- qu'elle  attaqua  d'abord  avec  avan- 

ic expédition  ^  t  rr  -n  i        -^ 

tage.  JLes  allaillans  y  plantèrent  trois 
de  leurs  drapeaux  far  le  parapet  ; 
mais  la  réfiftance  devint  bientôt  in- 
furmontable.  Le  feu  des  pièces  de 
campagne  &:  celui  des  trois  batte- 
ries fervies  par  les  matelots ,  furent 
fî  terribles  contre  les  François, 
qu'ils  fe  virent  contraints  de  céder 
à  l'effort  des  Grenadiers  du  fécond 
&  du  foixantième  Régimens  qui, 
s*élançant  des  lignes,  repoufsèrent 
les  afliégeans  dans  les  marais.  Une 
autre  colonne  qui  fe  trouvoit  fur 
la  gauche  fut  également  réduite  à 
faire  fa  retraite ,  mais  en  fi  bon  or- 
dre, que  les  alfiégés  n'osèrent  la 
pourfuivre.  On  continua  de  part  & 
d'autre  aie  canonner,fansbeaucoup 
d'effet.  Enfin,  dans  la  nuit  du  17 
Octobre  ,  les  François  abandonnè- 
rent leurs  ouvrages,  gagnèrent  leurs 
bateaux  &  s'embarquèrent  le  18 
du  même  mois.  Le  Général  Lincoln 
fe  retira  dans  l'intérieur  des  terres 
avec  fon  a^mée  réduite  à  dix-fept 
cens  hommes ,  ce  qui  fuppofe  une 
perte  de  trois  cens  hommes  ou  en- 
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viron.    L*armée    du  Comte   d'Ef-  ■ 
taing   n'avoir   pas  moins    foufFert  ;       i779« 
elle  étoit  compofée  de  deux  mille 
huit  cens   vingt  trois    Européens , 
dont  cent  quatre- vingt  quatre  ref- 
tèrent  fur  la  place.  Le  nombre  des 
blefTés  fut  de  quatre  cens  cinquante- 
deux  hommes .  parmi  lefquels    on 
diftinguoit  le  Général.  Il  avoit  reçu 
deux  coups  de  feu  qui  pouvoient 
ivoir   des  fuites  fâcheufes  ;  mais  le 
fentiment  de  fa  défaite  étoit  la  plus 
enfible  de  fes  blelTures.  Le  témoi- 
gnage d'avoir  été  contrarié  par  des 
:irconftances  étrangères  à  l'ennemi; 
l'avoir  fait  refpeder   des  Ang!ois 
îux  -  mêmes  cette  bravoure  natio- 
lale  fi  vigoureufement  déployée  à 
'attaque  des  redoutes  deSavannah  ; 
l'avoir  multiplié  (qs  droits  aux  hom- 
nages  accordés  à  cette  intrépidité 
perfonnelîe,  dontilportoit  des  mar- 
ques honorables;  la  gloire  dont  il  s'é- 
toit  couvert ,  même  en  cédant  à  la 
Fortune  duGénéralPrévoft;  les  vœux 
de  la  France    qui ,    même    après 
cet  échec ,  le  proclama  Général- 
Amiral  de  la  nation ,  rien  ne  peut 
le  confoler    du  mauvais  fuccès  de 
cette  dernière  expédition  de  la  cam- 
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pagne  d'Amérique.  Le  Comte  d*feC.- 
*779*      taing  l'eut  fans  doute  terminée  par 
une    vidoire  ,  fi   la  défertion   des 
Torys    qui  s'étoient   gliffes    dans 
fon  armée  &  qui   l'abandonnèrent 
au  befoin,  n'avoit  trahi  le  fecret  de 
fes  attaques,  &  fixé  la  réfiftance  de 
l'ennemi  aux  feuls  endroits  où  dé- 
voient fe  porter  les  affaillans. 
Son  retour      Le  Comte   d'Eftaing  n'efpérant 
tn  France,     p^g  çjg  réparer  cette  année  fon  échec 

Hommages      *i  ,       V^  ^  •  ^      • 

«lui  lui  font  dans  la  Oeorgie  ,  renvoya  treize 
«ndiis,  vaifleaux  aux  Antilles  fous  le  com- 
mandement de  M.  de  Graffe  ,  &  fit 
voile  pour  Breft  avec  le  refte  de 
fon  efcadre.  Le  Languedoc  qu'il 
niontoit  en  fut  féparé  par  un  ccup 
de  vent  aux  atterrages  de  France. 
Le  y  Décembre,  il  gagna  la  rade 
avec  deux  prifes  qu'il  avoir  faites 
peu  de  jours  auparavant  -,  favoir, 
un  vaifl'eau  de  cinquante  canons  & 
une  frégate  de  quarante.  Le  vaif- 
feau  s'étoit  défendu  environ  deux 
heures  &  demie,  &  le  Vice- Ami- 
ral fut  bleffé  grièvement  dans  ce 
combat,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
fe  mettre  en  route  pour  Verfailles 
dès  qu'il  fut  que  fa  divifion  étoit  ren- 
trée en  grande  partie  dans  nos  ports 

fans 
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fans  aucun  événement  fâcheux.  A  -t 

fon  départ  de  Breft ,  fa  voiture  fut      ^779- 
couverte  de  fleurs  &  de  lauriers,     te  izDé- 
&   il  ne  fallut  pas  moins  que  les  "°^'^"' 
ordres  réitérés  de  ce  guerrier  mo- 
defte,  pour  faire  enlever  la  couron- 
ne qu'on  y  avoit  attachée.  Dans  fa 
route,  les  cris  répétés  de  vive  le 
Roi  !  vive  d'jifiaing,  annonçoienc 
par-  tout   fon    approche  ,    &    ces 
acclamations    le    fuivirent    jufqu'à 
Pontchartrain  où  il  reçut   les    té- 
moignages de  la  fatisfaâion  de  Sa 
Majefté,  dont  le  Comte   de  Mau- 
repas  fut  l'interprète  en  cette  oc- 
cafion.  C'étoit  le  prélude  de  l'ac- 
cueil  flatteur    &    mérité    que    lui 
deftinoit  notre  augufte  Monarque* 
En  effet,  malgré  le  mauvais  fuccès 
de  nos  tentatives  devant  Savannah, 
la  France  avoit  lieu  d*être  û-tisfaite 
du  progrès  de  fes  armes  dans  la 
campagne  d'Amérique.  Notre  der- 
nier échec  en  Géorgie  étoit  moins 
une  défaite  qu*une  expédition  man- 
quée ,  &  les  Anglois  ne  pouvoient 
y  voir  une  compenfation  de  la  perte 
de  Saint -Vincent   &  de  la  Gre- 
nade.  La  prife  de  ces  deux  ifles 
n'avoit  pas  coûté  moins  d'hommes  à 
Tome  IL  O       , 
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-'•'    -•  -    -  •'  l'Angleterre,  qu*il  ne  périt  de  Fran- 
^11^*      çois  à  la  journée  de  Savannah;  c*é- 
toit  d'ailleurs  pour  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  ,  une  perte  an- 
nuelle de  quinze  cens  mille  livres 
fterling.  Quant  aux  évènemens  ma- 
ritimes ,  un  des  plus  fâcheux  pour  la 
Marine  françoife  en  Amérique ,  futla 
Pnfe  de  no-  prife  de  notre  frégate  la  Prudente  de 
Prudenr^  ^^  trente  fix  canons,  que  le Ruby força 
coiiipenféê     d'amener  pavillon ,  après  un  combat 
par  celle  de  q^  jg  Vicomte  d'Efcars  qui  la  corn- 

1  Experimenc  ,    .        ^  -  i  «     r    i 

&de  l'Ariei.  mandoit,  iignalales  talens  &  la  bra- 
voure ;  mais  à  Tépoque  du  blocus 
de  Savannah,  la  flotte  du  Comte 
d'Eftaing  s'étoit  emparée  de  TEx- 
périment  &  de  TAriel ,  &  ce  fut 
prefque  un  dédommagement  du 
mauvais  fuccès  de  ce  blocus.  ^ 
Il  paroit  démontré  que  l'Angle- 
terre ne  fit  point  cette  année  ea 
Amérique  une  guerre  moins  fu- 
nefte  que  les  années  précédentes , 
Ci  nos  efpérances  pour  la  campa- 
gne prochaine  embraffoient  un  ave- 
nir encore  plus  confolant ,  en  ce  que 
les  efforts  de  la  France  y  dévoient 
être  fécondés  par  les  entreprifes  de 
TEfpagnejqui,  jufqu'ici  n'avoit  fait 
i^ue  fe  défendre  contre  celles  de 
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l'ennemi  commun.  La  prife  du  Fort  j 

San  Fernando  d'Omoa  piouve  que  '779* 
loin  d'être  arme's  fuffifamment  pour  FfcaïaHean 
l'attaque  ,  les  Efpagnols  ne  l'étoient  ^^^  San  Fer- 
pas  même  allez  pour  la  défenfe*  La  moa. 
gloire  de  cette  expédition  fut  due 
au  Capitaine  Dalrymple,  comman- 
dant le  Porcupine  avec  un  déta- 
chement des  Volontaires  Royaux  Ir- 
landois,  &  au  Commodore  Luttrell, 
Capitaine  du  vailîeau  de  ligne  le 
Châron.  Leur  petite  efcadre  étoit 
^'ailleurs  compofée  des  frégates  la 
Lo\x^eftotFe  &  la  Pomone ,  du  Race- 
horfe  ,  de  trois  goélettes  &  de  plu- 
fieurs  petits  navires  armés.  On  étoIt 
convenu  d'attaquer  par  terre  &  par 
mer  la  garnifon  d'Omoa  ôi  \qs  ga- 
gions efpagnols.  L'efcadre  fit  voile 
cour  la  baie  de  Porto- Cavallo  à 
•quatre  lieues  du  fort.  C'étoit  Fen- 
droit  deftiné  pour  le  débarquement 
qui  fut  exécuté  dans  la  foirée  du  i^ 
Odobre.  Les  troupes  marchèrent 
toute  la  nuit  par  des  chemins  extrê- 
anement  difficiles;  &  le  lendemain 
-elles  s'emparèrent  d'une  éminencè 
qui  dominoit  fur  le  fort  &  fur  la 
ville  5  à  laquelle  le  Capitaine  Dal- 
rymple fit  mettre  le   feu.  Tandis 

O2 
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■      qu'elle  étolt  la  proie  des  flammes, 
1779.      l'efcadre  entra  dans  la  baie,  &  le 
Commodore    Luttrell    jugeant  le 
moment  favorable   pour  battre  lé 
fort  ,    plaça  fes    vaiffeaux   par   le 
travers.  Ils  commencèrent  leur  feu 
&  le  difcontinuèrent    prefqu'auflî* 
tôt  5  parce  que  les  troupes  de  terre 
n  étoient  point  encore   en  état  de 
coopérer  avec  l'efcadre.  Le  lende- 
main fe  paffa  en  efcarmouches;  mais 
le  18  on  fit  jouer  l'artillerie  de  part 
&  d'autre.  Celle  des  Efpagnols  fut 
fouvent  réduite  au  Clence,  &  l'on 
s'apperçut  qu'ils  jetoient  déjà  leurs 
morts  dans  le  foffé.  Cependant  un 
{îége   de  cette  nature  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur  ;  &  pour 
former   des  approches  régulières  i 
ouvrir  une  brèche  &   en  venir  à 
un  affaut ,  il  eût  fallu  un  train  d'an- 
tillerie  beaucoup  plus  confidérable. 
que  celui  des  Anglois.  Cette  con- 
fidération  détermina  le   Capitaine 
Dalrymple  à   tenter  l'efcaîade    du 
fortd'Omoa,  tandis  que  les  vaifîeaux 
canonneroient  la  muraille.  Cent  cin- 
quante hommes  des  plus  déterminés 
furent  choifis  pour  ce  coup  de  main, 
&  le  vingt  Octobre,  fur  le^  quatre 
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heures  du  matin ,  Ils  s'avancèrent  à  <  n 

petit  bruit  fous  le  feu  des  batteries  ^779" 
angloifes,  fans  être  apperçus  de  la 
garnifon  efpagnole,  dont  l'attention 
fe  portoit  fur  Tefcadre  &  fur  les 
portes  qu'ils  venoient  d'abandonner» 
Ils  étoient  aux  pieds  des  fentinelles  , 
lorfque  le  Tambour  battit  auxpoftes 
d'allarme.  Auflitôt  le  canon  fut  di- 
rigé contre  les  affaillans;  mais  les 
échelles  étoient  déjà  dreffées ,  &plu- 
iîeurs  Soldats  ou  Matelots  avoient 
atteint  le  faîte  de  la  muraille.  Ils  fu- 
rent bientôt  renforcés  par  leurs  ca- 
marades; &  cette  furprife  jeta  les 
Efpagnols  dans  une  confternatioil 
qui  glaça  leur  courage  ordinaire  ; 
ils  s'enfuirent  dans  les  cafemates  ,  de 
plufieurs  s'échappèrent  par  -  deffus 
les  murailles.  Ainf!  le  fort  d'Omoa 
fut  pris  fans  beaucoup  d'effufion  de 
fang.  Le  Gouverneur  &  les  princi- 
paux Officiers  vinrent  trouver  le 
Capitaine  Dalrymple ,  &lui  délivrè- 
rent leurs  épées  &  les  clefs  de  la 
forterefTe  qu'ils  n'auroient  pu  dé- 
fendre .longtems  faute  de  munitions 
de  guerre  &  d'une  artillerie  fuffi- 
fante  pour  faire  tête  à  deux  atta- 
ques combinées.  Suivant  les  An- 

03 
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^-  gîois,  la  perte  de  ce  fort,  dont  la  ftruc-. 

^779-  ture  admirable  avoit  coûtévingt-cinq 
ans  de  travail  &  la  vie  de  pluneurs 
milliersd'Efpagnoîs^fLit  aggravée  par 
celle  des  vaifleaux  deregiftre,  dont 
le  Commodore  prit  pofTeiîion.  En  y 
comprenant  les  cargaifons  de  quel- 
ques autres  navires  moins  confidé- 
rables  ,  toutes  cesprifes  furent  éva- 
luées à  trois  millions  de  piaftres. 

«t* gfrdeLf     7^^  ,^^  '  ^  quelques  changemens 
cet  e    place  près ,  TExtrait  des  Gazettes  britan- 
que  cinq  (e-  nîques  fur  la  prife  de  Saint-  Ferdi- 
X         nana  a  Umoa  ;    mais  les  relations 
efpagnoles  ne  donnent  pas  cette  im- 
portance à  l'expédition  du  Capitaine- 
Dalrymple.  S'il  faut  les  en  croire, 
la   prétendue    ville    d'Omoa   neft 
qu'une  bourgade  auprès  de  laquelle 
-   la  Cour  d'Efpagne  fit  conftruire  la 
bicoque  de  Saint-Ferdinand,  dans 
Tunique  vue  de  furveiller  les  An- 
glois  réfradaires  au  traité  de  Paris, 
dont  l'article  i6  portoit  qu'ils  dé- 
moliroient  le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d'Honduras.  Le 
port  d'Omoa  n'étoit  point  fait  pour 
un  commerce  fuivi,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais l'entrepôt  des  fonds  qui  s'en- 
voyoient  en  Europe.  Les  Anglois 
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ne  peuvent  donc  pas  y  avoir  fait  == 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs  ^779* 
Gazettes.  Quant  à  la  réfiftance  du 
fort  5  elle  ne  dut  être  que  foible  , 
puifque  la  conftrudion  en  étoit  à 
peine  commencée ,  que  divers  ac- 
cidens  en  avoient  retardé  les  tra- 
vaux, &  que  la  groffe  artillerie  s'y 
trouvoit  dans  le  plus  mauvais  état. 
Au  refte  cette  place  enlevée  aux 
Efpagnols  le  20  Odobre,  fut  re- 
couvrée par  eux  le  28  du  mois  fui- 
vant.  Ils  n'eurent  qu'à  fe  miontrer 
pour  forcer  la  garnifon  angloife  à 
l'évacuer.  Une  maladie  épidémique 
Tavoit  réduite  à  foixante  ou  quatre- 
vingt  Soldats,  qui  s'embarquèrent  à 
la  hâte  après  avoir  encloué  les  ca- 
nons, &:  mis  à  bord  des  vaiffeaux, 
ce  qu'ils  purent  fauver  de  leurs 
munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  re- 
lations contradidoires  &:  peut-être 
également  exagérées  ,  la  première  ,  ^ 
expédition  de  ban-rernanûo  avoit  eft  aiiarn-é 
d'autant  plus  allarmé  le  Congrès,  ^^ ce preaikr 

,  ,^    .'  •    r  J'         1     J  '1      ^  eciiec        des 

que  c  etoit ,  pour  amii  du*e ,  le  début  Erp.;gnois. 
des  Efpagnols  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, &  que  cet  échec  pouvoît 
àfFoiblir  leur  zèle  ,   refroidir  leur 
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'"'  courage  &  réhauffer  par  conféquent 

'779'     les  efpérances  de   l'ennemi.  D'ail- 
leurs   comme   fujets  de  la  Maifon 
de  Bourbon  &  comme  alliés  de  la 
France,  ils  avoient  des  titres  à  l'af- 
fedion  &  à  la  reconnoiiTance  de  la 
NouvtlL"    République.    Quoiqu'on 
ait    pu  dire ,  fa  gratitude   ne   s'é- 
toit  jamais  démentie  dans  le  cours^ 
de  cette  guerre,  &  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  M.  Gérard,  à 
fon  retour  de  Philadelphie ,  où  le 
Comte    de   la  Luzerne    étoit  allé 
eft  rempUcé  ^^  remplacer  en  qualité  de  Miniftre 
par  le  Comte  plénipotentiaire  de  la  Cour  de  Ver- 
ne. ^inft?uc-  f^iîles  auprès  des  Etats-Unis, 
l'ion^  du  non-     Une  des  principales  inftrudions  da 
vei^Ambafla- j^Q^^^j  AmbafTadeur  étoi:  d'y  pré- 
parer le  Congrès  au  prochain  départ 
du  Comte  d'Eftaing ,    &  d'offrir  à 
l'Amérique,  comme  un  dédommage- 
ment de  cette  perte ,  la  flatteufe  perf- 
pedive    d'y   voir  inceffamment  le 
Comte  Duchaffault  à  la  tête  de  nos 
efcadres.  En  effet ,  neuf  vaiffeaux 
nouvellement  armés  dans  le  port 
de  Brefl  étoient  au  moment  d'ap- 
pareiller avec  fix  mille  hommes  de 
troupes,  &  l'on  croyoit  générale- 
ment ^ue  leur  deftination  étoit  d'al- 
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1er  fe  joindre  aux  treille  vaifleaux,  - 

dont  M.  de  la  Mothe-PIquet  avoit      ^779» 
le  commandement  par  inierim  ,  en 
attendant  l'arrivée  du  nouveau  Gé- 
néral dans  les  Indes  occidentales. 
Depuis  le  retour  de  Byron  &  de 
Barrington ,   le  Miniftère  britanni- 
que fongeoit  aufli  à  leur  donner  un 
fuccefleur  ;    mais  il  falloit  que  ce 
choix  convînt  à  la  nation  ;  Ôc  quoi- 
qu'on exagérât  en   Angleterre  les 
avantages  de  PrévofI:  dans  la  Géor- 
gie 5  quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savanfîah  eût  fait  tirer  pour  la  pre- 
mière fois  le  canon  de  la  tour   de 
Londres,  cependant  il  n'étoit  pas 
aifé  de  raffurer  les  Anglois  fur  leur 
pofition  en  Amérique.  Leurs  dé- 
faftres  aux  Antilles  donnoient  fur- 
tout  de  juftes  fujets   d'inquiétude. 
Pour  les  réparer ,  il  falloit  un  Gé- 
néral plus  heureux  &  non  moins 
expérimenté  que  l'Amiral   Byron, 
Le  choix  des  Miniftres  tomba  fur 
l'Amxiral  Rodney,  à  qui  Ton  deftina      F^^}^^^ 
fix  vaiffeaux  détachés  de  la  grande  remplacer^" 

flotte  de  PortS-MoUth,  &  fous  l'ef-  l'AmkalBy- 

corte   de  cette  divifion  ,  dix  mille 
hommes  de  troupes  aux  ordres  du 


ron. 
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Général  Waughan  qui  étolt  nouvel* 
^779*     Icment  arrivé  de  Terre-Neuve. 
Ftat    des      Conime  on  l'a  dit,  le  vœu  des 

François     &  17  •      '..    v   J  •  •     »*    -rx 

àes  Àngiois  ^  rançois  etoit  de  voir  partir  M.  Du- 
dans les. Indes  ch.iffault  Dour  Icslndes Occidentales^ 
OC  1  on  attendoit  avec  une  égale  im- 
patience le  départ  du  Chevalier  de 
Ternay  pour  Tlfle  de  France  avec 
quatre  vaifleaux  qui,  difoit-on,  al- 
loient  convoyer  le  régiment  d'Aut 
trafie  ,  quinze  piquets  de  "Stolontai- 
res  &  un  détachement  conlidérable 
de  h  légion  de  Lauzun.  Nous  avions 
des  forces  rc'fpefebles  dans  cette 
ifle  5  &  ce  nouveau  renfort  pouvait 
établir  Tégalité  dans  cette  partie 
du  monde  où  la  Compagnie  des  In- 
des  foutenoit  encore  Thonneur  de 
la  nation  britannique.  Elle  y  fou- 
doyoit  cent  trente  mille  hommes 
de  troupes  ;  mais  dont  à  peine  la 
vingtième  partie  étoit  européenne» 
Ses  forces  navales  n'étoient  pas  moins 
impofantes.  Huit  vaififeaux  de  ligne 
&  trois  frégates  comipofoient  Tef- 
cadre  royale  aux  ordres  de  TA^miral 
Hughes.  La  marine  de  Bengale  & 
celle  de  Bombay  étoient  au  moins 
de -dix  frégates  entretenues  aux  frais 
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de  la  Compagnie.  Il  y  avoit  là  de  •  ' 

quoi  rafTurer  les  Anglois  dans  cette      '779» 
partie  de  leur  Empire,  contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
fes  propres  forces;   mais  (econdés 
par  les  Marattes,  nous  pouvions  en- 
core balancer  la  puiflance  britanni- 
que dans  les  Indes  orientales.  Nfaihen- 
On  révoquoit  en  doute  la  funefte  reufeexpcdi- 
expédition  contre  Poonah  5   de  l'on  nah. 
n'avoit  point  d'éclaircilTemens  fur 
cette  affaire  malheureufe,  lorfqu'on 
reçut  à  Londres  une  lettre  de  Bom- 
bay qui  confirmoit  en  ces  termes  la 
nouvelle  de  ce  défaftre:  «  Jamais  Té- 
33  clat    de  nos  armes  ne  fut   terni 
33  comme  il  vient  de  Tctre . . .  Après 
33  avoir  traverfé  une  partie  confidé- 
33  rable  du  pays  des  Marattcs  ,  nos 
33  troupes  enveloppées  de  tous  cô- 
33  tés  fe  font  vues  forcées  de  capi- 
33  tuler  aux  conditions  les  plus  dures: 
33  il   a  faHu  livrer   aux  vainqueurs 
53  Ragaboy    qu'elles     conduifolent 
33  comme    en    triomphe    pour    g^' 
33  faire   un -Nabab.  Par   urîe  autre 
>3  claufe   de  cette  capitulation  hu-^ 
33miliante5  le   Comité    qui    préfi- 
"  doit  à  l'expédition   de  Poonah  , 
33  s'ed:  obligé  de  reftituer  aux  Ma-  "^ 
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;?—'—"'■■■  53  rattes  tout  ce  que  nous  leur  avons 
1779*  33  enlevé  dans  cette  guerre  &  dans 
33  les  précédentes.  On  conçoit  qu'il 
33  eft  impoffible  de  remplir  cet  en- 
35  gageaient  ,  &  cependant  nous 
30  avons  donné  des  otages  33. 

L'auteur  de  la  lettre  pouvoit 
ajouter  que  les  troupes  chargées 
de  l'expédition  contre  la  capitale 
<le  l'Empire  desMarattes^formoient 
une  armée  de  dix  mille  combattans  ; 
qu'il  n'en  exiftoit  que  fix  mille  au 
moment  de  la  capitulation ,  &  qu'in- 
dépendamment de  cette  perte ,  l'ex- 
pédition défaftreufe  de  Poonah  coûta 
plus  de  cent  mille  livres  fterling  à  la 
Compagnie.  La  mort  du  Général 
Leflie  avoit  précédé  ce  fâcheux 
événement  que  fa  prudence  ,  fes 
talens  &  fa  bravoure  auroient  fu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Marattes 
fur  les  Anglois  ne  fut  point  ba- 
Prife    de  lancé  par   la  prife  de  Mahé  qui  fe 

tfouper'^  ck  ^^"^i^  ^^x  troupes  de  Madrafs  en 
UâàïâCs.  vertu  d'une  capitulation  qui  main- 
tenoît  les  habitans  dans  leurs  pro- 
priétés. Une  garnifon  de  cent  cin- 
quante Européens  &  de  trois  cens 
Sypahis  ne  pouvoit  défendre  cette 
place  a  d'ailleurs  mal  fortifiée  3  con-- 
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tre  un  détachement  de  trois  corn-  ■ 

pagnies  d'Artillerie  ,  d*un  bataillon  '^113* 
d'Infanterie  européenne  &  de  trois 
bataillons  indiens.LeColonelBraith- 
Waite  qui  le  commandoit,  fomma 
la  place  de  fe  rendre,  &  la  réponfe 
'des  François  fut  de  tirer  fur  l'en- 
nemi, qui  déjà  faifoit  fes  difpofitions 
pour  un  aflaut  général.  Mais  le  Gou- 
verneur deMahéjM.  Bernard  Picot, 
ne  cvut  pas  devoir  fe  facrifier  en  pure 
perte  lui  *:  fa  garnifon ,  &  le  ip  de 
Mars  il  efivo^  a  un  Parlementaire  au 
Colonel  BraithWaite  avec  les  articles 
de  la  capitulation.  Tous  furent  ac- 
cordés, à  l'exception  de  l'article  con- 
cernant les  fortifications  &  les  édi- 
fices publics  qui  furent  laiffés  à  la 
difcrétion  de  la  compagnie  :  c'étoit 
dire  afTez  clairement  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  rafer  cette  place.  L'ex- 
pédition fe  termina  fans  efFufion  de 
fang  de  part  ni  d'autre.  La  prife  de 
Mahé  n'en  fut  pas  moins  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  François, 
qu'elle  réduifit,  en  quelque  forte,  à 
n'avoir  pas  dans  cette  partie  de  l'Inde 
une  feule  bannière  flottante  ;  mais  , 
comme  on  l'a  dit,  on  raflembloit  à 
rifle  de  France  des  forces  fuffifantes 
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==  pour  réparer  les  défaftres  de  Tlnde, 
779*      &    prendre   fa    revanche   fur    les 
polTeffions  des  Anglois  dans  cette 
partie    du    monde.    L'arrivée    de 
M.    d'Orves   avec  deux  vaifTeaux 
de   ligne   &  plufieurs    navires  ar- 
més^  venoit  démettre  cette  ifle  dans 
îétat  le  plus  refpedable ,  &  l'avoit 
approvifionnée  de  manière  à  rendre 
inutiles  les  tentatives  de  Tennemi , 
&  particulièrement  celles  de  Tef- 
cadre,  dont    l'Amirauté  d'Angle- 
terre hâtoit  réquipement.  Les  cinq 
vaifTeaux  qui  dévoient  la  compofer , 
étoient  deftinés  à  balancer  nos  for- 
ces navales  dans  les  mers  deTAfie, 
ou  plutôt  à  maintenir  la  Grande- 
Bretagne  dans  cet  état  de  fupério- 
rité  qu  elle  avoit  dû  fi  longtems  au 
délabrement  de  notre  Marine.  Mais 
comme  on  l'a  vu ,  la  France  ne  s'en- 
dormoitplus  fur  cet  objet,  le  plus 
important  de  fon  adminiflration  po- 
litique. On  faifoit  dans  nos    ports 
â^s  arméniens  redoutables  qui  feni-' 
bloient  préparer  enfin  une  campa- 
gne décifive,  &  qui,  réunis  à  ceux 
de  TEfpagne  ,  dévoient  effrayer  les 
Anglois  fur  les  fuites  d'une  guerre, 
dont  la  prolongation  ne  leur  offroit 
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d'autre   perfpedive   qu'un  épuife-  • 

ment  irréparable.  1780. 

Déjà  M.  de  Guichen  avoit  pris    M.  deGuî- 

,  '  1  j     0   r      j  chenpiendle 

le  commandement  de  1  elcadre,  que  commande- 
la  fanté  toujours  incertaine  de  ^^^^  ^^  !^ 
M.  DuchafFault  ne  lui  permit  paSn^eàM.Da- 
de  conduire  en  Amérique.  Les  chaiTauiî, 
quinze  vaifîeaux  qui  la  compofoient, 
attendoient  les  derniers  ordres  dans 
la  rade  de  Breft ,  &  Ton  ne  doutait 
pas,  qu'avant  la  fin  de  Janvier,  ils 
ne  miffent  à  la  voile  pour  les  Indes 
occidentales ,  où  toutes  nos  forces 
maritimes  dévoient  obéir  à  cenou- 
1  veau  Commandant.Le  départ  de  l'A- 
miral Rodney  qui  venoit  de  quitter 
les  ports  d'Angleterre  5  avoit  pré- 
cédé de  quelques  jours  celui  du 
Comte  de  Guichen  ;  mais  quelle 
que  fut  la  deftination  de  l'efcadre 
angloife,  il  étoit  difficile  qu'embar- 
raffée  d'un  convoi  nombreux  elle 
devançât  la  nôtre  en  Amérique» 
On  apprit  bientôt  qu'avant  de  faire 
voile  pour  les  Indes  occidentales  , 
l'Amiral  devoit  toucher  à  Gibral- 
tar ,  &  tenter  une  expédition  dans 
le  détroit,  ou  contre  Don  Juan  de 
Langara,  cfli  contre  l'efcadre  aux 
ordres  de  Don  Gafton  &  de  M.  de 
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-  Beauflet  qui  venoient  de  quitter  la 

1780.  j.^(^Q  f\Q  Breft,  avec  quatre  vaifTeaux 
François  &  vingt  efpagnols  ;  mais 
le  17  Janvier,  à  trente  lieues  du  port, 
cette  divifion  efîuya  un  coup  de 
vent  terrible  qui  difperfa  la  plupart 
des  vaifTeaux.  Quelques-uns  ren- 
trèrent à  Breft ,  &  l'armée  ne  put 
fe  réunÎB  à  tems  pour  aller  fecou- 
Combatdc  j-Jr  Dqq  Juan  qui,  avec  huit  vaif- 

Langara&de  Is^^x^eut  aloutenir  un  combat  de 

l'Amiral  retraite  contre  toute  Tefcadre  de 
°  ^^*  Rodney.  Dans  la  matinée  du  i6 
Janvier ,  cet  Amiral  parut  à  Fem- 
bouchure  du  détroit  avec  vingt- 
deux  vaifTeaux ,  quelques  frégates- 
èc  Ton  convoi.  Le  mauvais  tems 
avoit  difperfé  trois  vaifTeaux  de 
Langara ,  &  huit  feulement  eurent 
part  à  Tadion.  Pour  l'éviter ,  ce 
Commandant  avoit  fait  fignal  de 
prendre  chafTe  ;  mais  les  Efpagnols 
furent  joints  par  les  Anglois  fur  les 
deux  heures  après-midi ,  &  il  fallut 

'  fe  réfoudre  à  combattre  un  contre 

trois  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Ce 
combat  trop  inégal  pour  fe  termi- 
ner à  l'avantage  des  Efpagnols,  leur 
coûta  le  Saint-Dominiqife,  vaifTeau 
de  foixante-dix  canons  qui  fauta  en 
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Tair ,  au  fort  de  Tadion ,  &  le  Phce- 
nix  de  quatre  -vingt  canons  que  lySix 
montoit  le  Commandant.  Il  s'étoit 
vu  forcé  d'amener  pavillon  ,  après 
une  défenfe  qui  lui  mérita  l'ad- 
miration des  deux  efcadres.  Voici 
comme  Don  Juan  de  Langara,  alors 
prifonnier  à  Gibraltar ,  s'en  expli- 
que dans  fa  relation,  où  il  défie  les 
vainqueurs  d'ôfer  le  démentir. 

33  Le  feu  continuel  de  cinqvaiffeaux 
33  anglois  qui  nous  attaquoient  par 
33  la  proue,  la  poupe  &  le  travers, 
»  nous  avoit  mis  hors  d'état  de  gou- 
33  verner  :  toutes  nos  manœuvres 
3)  étoient  coupées,  notre  grande 
33  voile  criblée,  notre  mât  de  hune 
o3  &  fon  perroquet  tombés,  notre 
3>  mât  d'artimon  perdu  ,  nos  grands 
33  &  petits  focs  emportés ,  notre 
«  grand  mât  offenfé  en  plufieurs  en- 
»>  droits,  &  notre  entre-pont  plein 
33  d'eau.  Nous  n'avions  plus  que  la 
33  mifaine  ,  dont  le  mât  avoit  con- 
33  fenti ,  Ôc  le  petit  mât  de  hune  & 
33  fon  perroquet  qui  ne  pouvoient 
33  porter  la  voile.  Telle  étoit  notre 
33  fituation  lorfque  nous  amenâmes  , 

33  à  dix  heures  du  foir,  le  pavillon 
^3  que  nous  avions  défendu,  pour  la 
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'-  ''  gloire    de   notre   patrie  ,   contre 

1780.  5,  des  forces  ,  dont  la  fupériorité 
33  juftifie  notre  défenfe.  Les  enne- 
33  mis  eux  mêmes  peuvent  dire  fi 
33  ma  ^  relation  eft  conforme  à  la 
53  vérité  33. 

Quoiqu'afTez  maltraité,  le  refte 
de  Tefcadre  efpagnole  vint  mouiller 
dans  la  baie  de  Cadix  en  meilleur 
état  que  pîufieurs  des  vaifl'eaux 
ennemis.  Les  plus  endommagés 
étoient  entrés  à  Gibraltar  ,  de  de 
Avantage  f ^   ^^o^bre  furent  deux  vaifîeaux 

de  ce  combat  à  trOlS  pontS. 

pcudécinf.  Pendant  cette  adion,  les  vents 
contraires  avoient  pouffé  le  convoi 
de  Rodneydans  laméditerranée.  Le 
Com.mandant  du  camp  de  Saint- 
Roch  prit  toutes  les  mefures  né- 
ceflaires  pour  inquiéter  ce  convoi, 
&,  s'il  étoit  pofTible,  pour  empêcher 
le  débarquement.  Mais  la  levée  du 
blocus  de  Gibraltar  du  côté  de  la 
m.er,  facilitoit  les  moyens  d'appro- 
vifionner  la  phcQ,  &  les  Anglois 
ne  laifscrent  point  échapper  cette 
occafion  de  s'y  renforcer.  Ce  fut 
le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent 
d'un  combat  peu  décifif,  dont  la 
gloire  appartenoit  toute  entière  aux 
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/aincus  ;  &  qui  porta  moins  de  pré-  '            ' 

udice  à  leurs  affaires  que  renlève-  1780. 
nent  du  convoi,  dont  le  même  Rod- 

ley  s'étoit  emparé  dans  la  matinée  Ro^^ncyen- 

J      O    T         •  ^    t      L       .  J     r^        levé  un  con- 

iu  o  Janvier,  a  la  hauteur  de  Ca-  voîauxEfpa» 
dix.  Cette  flotte  compofée  de  vingt-  s^^^*» 
deux  voiles  avoit  appareillé  de 
Saint-Sébaftien  le  premier  du  mois, 
fous  l'efcorte  d'un  vaiffeau  de  ligne, 
&  de  cinq  frégates  de  la  Compagnie 
royale  de  Curaçao.  A  l'exception 
d'un  feul  tranfport,  tout  le  convoi 
fut  pris  en  moins  de  trois  heures. 
Il  étoît  chargé  de  vivres  &  d'ap- 
provifionnemens  de  marine,  dont 
la  perte  fut  évaluée  à  plufieurs  mil- 
lions, La  vente  dQs  prifes  &  la  ran- 
çon des  équipages  produifirent  deux 
cens  huit  mille  deux  cens  cinquante 
livres  fterling. Le  huitième  de  cette 
fomme  fut  réparti  entre  MM,  Rod- 
ney,  Roff  &  Digbi5les  trois  Offi- 
ciers généraux  de  l'efcadre  vido- 
rieufe  .  ^'^^^'^^I- 

Les  lucces  de  1  Amiral  dans  les  tarddeRod^ 
journées  de    8  &  du  16   Janvier,  ^^^' 
avoient  exalté  les  têtes  angloifes , 
&  particulièrement  celles  des  Mi- 
niftres.   Le  Comte  de  Sandwich  à 
la  Chamibre  des  Pairs  ,  &    Lord 
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North  à  la  Chambre  de  Communes. 
'7«>o»  proposèrent  de  décerner  à  Rodney 
les  honneurs  d'un  vœu  de  remer- 
ciement. Les  Amiraux  Howe  & 
Keppei  fe  diftinguèrent  par  leur 
emprelTement  à  féconder  cette  mo- 
tion 5  &  tous  les  membres  Ôqs  deux 
Chambres  y  acquiefcèrent  unanime- 
ment. Le  Marquis  de  Rockingham 
ne  s'en  tint  pas  là;  il  fit  obferver  à 
la  Chambre -Haute,  que  vu  le 
mauvais  état  de  la  fortune  de  l'A- 
miral 5  il  falloit  que  les  témoignages 
àe  la  reconnoifTance  nationale  ne  fe 
bornaffent  pas  à  de  vains  remer- 
ciemens.  «  Il  y  a  longtemis,  ajou- 
35  ta-t-il ,  que  la  place  de  Lieutenant- 
35  Général  des  troupes  de  la  mari- 
ai ne  eft  vacante  ;  &  je  n'en  puis 
33  douter ,  le  voeu  de  la  nation  eft 
35  que  Sa  Majefté  en  difpofe  en  fa- 
33  veur  de  l'Amiral  Rodney  33, 

Mais  en  votant  pour  lui  des  hon- 
neurs &  des  récompenfes,  la  plus 
faine  partie  de  la  nation  ne  s'aveu- 
gloit  pas  fur  les  inconvéniens  du 
féjour  trop  prolongé  de  l'efcadre  an- 
gîoife  dans  les  parages  de  Gibral- 
tar. Le  départ  du  Comte  de  Gui- 
chen  juftifioit  l'inquiétude  de  tous 
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:eux  qui  mettant  plus  de  prix  à 

a  conquête  d'une  ifle  qu'à  la  prife      *7^^« 

le  quelques  vaiiTeaux,  trembloient 

jour  les  Indes  occidentales,  ce  Nos 

3  vaiffeaux ,  difoient  -  ils ,  font  faits 

5  pour  défendre  nos  polfeflions  oa 

5  pour  attaquer  celles  de  l'ennemi; 

>que  nous  importe   d'en  prendre 

>  quelques-uns  dans  telle  partie  du 

»  globe  ,  (î  dans  une  autre  partie  ,  " 

'5  nous  n'en  avons  pas  affez  pour 

o  empêcher  nos  ennemis  de  nous 

'porter  les  coups  les  plusfuneftês. 

î  Cette    avidité   avec  laquelle  nos 

>Commandans  far  mer  cherchent 

»>  des  prifes ,  utile  à  un  feul  égard  , 

i  eft  infiniment  nuifible  fous  d'autres 

o  afpeds.  Un  Officier  qui  s'y  livre 

»  n'a  point  de  ftation  fixe  ;  eft  -  il 

»  chargé  de  garder  un  paffage,  bien- 

>3tôt  la  foifdu  butin  l'entraîne  ail- 

»  leurs ,  &  le  paffage  devient  libre. .  • 

»  Ainfi  l*efpoir  de  reprendre  la  Gre- 

»».nade  s'évanouit.  Tandis  que  Rod- 

n  ney  s'amufe  dans  les  parages  de 

33  Gibraltar,  Guichen  vole   au  fe- 

5>  cours  de  la  Mothe-Piquet;lafupé- 

i»  riorité  des  François  va  renaître  fur 

1»  les  mers  des  Indes  occidentales  , 

!»&  avant  que  notre  preneur  de 
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J,  ?  isvaiffeaux  (oit  arrivé,  les  preneurs 

1780.  jy  d'ifles  nous  auront  peut-être  en- 
Départ  de  "levé  jufqa'à  la  Jamaïque  33. 

cet  Aniirai.  j^^  fagefle  de  ces  réflexions  ne 
hâtoit  pas  d'un  inftant  le  départ  de 
Tefcadre  angloife  qui ,  renfermée 
dans  le  port  de  Gibraltar  où  elle 
étoit  venue  fe  réparer  après  le  com- 
bat du  16  Janvier  ,  s'y  tint  oifive 
jufqu'au  13  du  mois  fui  van  t,  qu'elle 
fortit  enfin  avec  vingt-deux  vaif- 
feaux,  deux  frégates  &:  douze  bâ- 
timens  de  tranfport,  ne  laiflknt  dans 
la  baie  que  trois  vailTeaux  de  ligne, 
une  frégate ,  un  corfaire  &  quelques 
bâtimens  d'un  rang  inférieur.  Le 
Lieutenant- Général  Don  Juan  de 
Langara ,  &  tous  les  Officiers  & 
Gardes  marine  faits  prifonniers  avec 
lui  5  furent  renvoyés  le  même  jour 
au  camp  de  Saint  -  Roch ,  &  leur 
échange  précéda  de  quelques  heu- 
res 5  le  départ  de  l'Amiral  anglois 
qui  fit  route  vers  l'Oueft  avec 
Le  ficge  de  fon  efcadre. 

Minorqueeft      Q^^^^   ^^^^^^  précipitée    décott- 

concerte  dans  r  r 

la  cabinets  ccrta ,  pour  le  moment,  les  projets 
sc^d^ivildd"  ^^^  Généraux  efpagnols,  qui  déjà 
Tout  fembie  avoient  pris  desmefures  pour  s'afTu- 
■nnoncerje^  j-g^.  ^jjg  prompte  revanchc.  Ils  fi- 

tar« 
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rent  d'autres  difpofitions ,  &.  ce  ne  .. 

fut  plus  des  hafards  d'un  combat ,  ^7^9* 
:ju'iîs  attendirent  le  fuccès  de  la 
campagne.  Si  les  travaux  de  Gibral- 
tar &  ceux  du  camp  de  Saint-Roch 
fe  continuoient  avec  une  égale  ac- 
tivité ,  fi  la  garnifon  de  cette  place 
naturellement  imprenable  étoit  de 
(ix  mille  hommes  ,  &  fon  artillerie 
d'environ  cinq  cens  grofTes  pièces, 
fi  les  approvifionnemens  de  toute 
efpèce  5  arrivés  fous  Tefcorte  de  Sir 
George  Rodney  y  juftifioient  la  fé- 
curité  du  Gouverneur  ÈUiot ,  enfin, 
(î  les  tentatives  contre  Gibraltar 
ne  promettoient  d'autre  avantage 
que  d'arrêter  &  d'occuper  dans  le 
détroit  une  partie  confidérable  des 
forces  navales  d'Angleterre,  l'ifle 
de  Minorque  n'oppofoit  point  les 
mêmes  obftacles  au  fuccès  des  ar- 
mes efpagnoles.  Les  trois  vaifleaux 
de  ligne,  les  quatre  frégates,  les 
mille  Soldats ,  &  les  munitions  de 
guerre  nouvellement  arrivés  à  Ma- 
hon  n'étoient  pas  un  renfort  fiaffi- 
fant  pour  calmer  les  allarmes  du 
Gouverneur  qui,  réduit  à  une  gar^  • 
nifon   de  quatre   mille   cinq   cens 
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-  hommes,  en  exigeoit  trois  mille au- 
ï7o^«     très  pour  aflurer  à  l'Angleterre  la 
confervation  de  cette  place ,  d'ail- 
leurs trop  foiblement  pourvue  de 
vivres  &  d'artillerie  ,  &  par  con- 
féquent  hors  d'état  de  foutenir  une 
attaque    vigoureufe  &   prolongée 
Le  fiége  de  Minorque  étoit  déjî 
concerté  dans  les  cabinets  de  Ver 
failles  &  de  Madrid  ;   mais   c'étoi 
encore  vers  Gibraltar  que  paroif 
foient  fe  diriger  toutes  les  mefure 
de  l'Efpagne.    L'armée   de  Saint 
Roch  venolt  d'être  augmentée  d( 
iîx  nouveaux  bataillons.  Des  trente 
un  vaifleaux réunis  dans  la.  baie  dt 
Cadix,  neuf  fe  difpofoient  à  parti 
vers  la  mi-Février,  pour  aller  ren- 
forcer Tefcadre  de  Don  Barcelo  ; 
A^géfire  ;  déjà  quatre  autres  vail 
féaux  détachés  de  la  même  flott( 
croifoient  dans  le  détroit  avec  deu: 
frégates  &  trois  chébecs ,  &  ces  for 
ces  raiïemblées  en  cas  de  befoin  fuffi 
foient  pour  bloquer  la  place  ,  ainl 
que  la  petite  efcadre  que  Rodne;  ' 
avoit  laiflee  dans  le  port  de  Gi 
braltar.  Tout  fembloit  annoncer  l 
(îége  prochain,  mais  inutile ,  de  cett 
forteiefle  inacceflîble, 

Quar 
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Quant  à  l'armée  navale  aux  or-  • 

dres  de  Son  Excellence  Don  Louis      1780- 
de  Cordova  ,  on  prétendoit  qu'elle  ^^eDon  gS 
avoit  pafle  fous  le  commandement  ton  remplace 
de  Don   Miguel  Gafton  ,  par  la  a^rcordot! 
démiffion     de    ion    premier    chef  La  voix  du 
qui  5  difoit-on  ,  venoit  d'être  nom-  ^^Yc^clmlê 
mé  Commandant  de  la   Marine  de  d't'ibing  au 
Cadix.  Pour  mettre  à  la  voile  ,  elle  <^o"^"^^"de- 
n  attendoit  que  1  arrivée  des  onze  floue  combi- 
batailîons    détachés  pour    la  ren-  ^'^^' 
forcer.  On  ignoroit  encore  fa  def-  \ 

tination  précife  ;  mais  la  célérité 
dans  Tapprovifionnement,  tant  du 
convoi  que  des  efcadres ,  annonçoit 
le  projet  d'une  jonélion  inftante  , 
avec  notre  armée  de  la  Manche , 
au  commandement  de  laquelle  la 
voix  du  peuple  appelloit  M,  le 
Comte  d'Eftaing. 

Les  Anglois  fe  flattoient  en  vain     projet  d'u. 
d'empêcher  cette  iondion  :  l'Ami-  «fg^ndeex. 
rai  elpagnol  pouvoit  revenir  a  iireit  Amérique 
avec  trente-fept  vailTeaux  deliarne,  confiée   à 

j      T-       1  MM.  de  Ter- 

en  y  comprenant  ceux  de  loulon,  nay&deRo- 

qui  dévoient  s'y  réunir  ;  &  de-  chambeau, 
-puis  le  départ  de  Rodney,  l'An- 
gleterre n'avoit  pas  trente  vaifTeaux 
en  Europe..  La  France  en  comp- 
toit  au  moins  quarante  dans  fes 
Tome  IL  F 
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^^^'^^^^^^  différens  ports ,    &  de  ce  nombre 
^7°^*      vingt-fept  étoient  deftinés  pour  la 
flotte  combinée.  Des  treize  autres 
vailTeaux,  huit  dévoient  compofer 
la  première  divifion  de  Tarmée  qui , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Ternay , 
fe    difpofoit    à  mettre   à    la    voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expé- 
dition en  A.mérique.  On  ne  parloit  : 
pas  moins  que  d'embarquer  douzie 
mille  hommes  ;  &    MM.  de    Vio- 
mefnil ,  de  Chatellux  &  de  Witt- 
genftein,  étoient  déjà  nommés  pour 
les  commander  fous  les  ordres  de 
M.  de  Rochambeau.    Ce    Lieute- 
nant-Général avoit  pris  congé  d€ 
Sa  Majefté  ;  &   venoit    d'entrer  à 
Brefl:   comme    efcorté    de    quatre 
cens  chariots   chargés   de    boulets 
&  de  tous  les  uftenfiles  néceffaires 
à  une  grande    armée.    Dès  le   2^ 
Mars  5  M.   de   Ternay  n'attendoit 
pour  appareiller ,  que  l'arrivée  des 
convois  de  Bordeaux  &  du  Havre. 
Enfin  5  le    premier    Mai    tout  fut 
difpofé  pour  le  départ,  &  le  len- 
demain matin  la  première  divifion 
mit  à  la  voile  fur  les  j:inq  heures. 
Elle   étoit   compofée   du   Duc  de 
Bourgogne  ,  vaifl'eau    de    quatre-! 
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vingt  canons  que  montoit  le  Com-  : 

mandant  ,    du    Neptune     &     du     ^7^'^- 
Conquérant   chacun    de   foixante- 
quatorze ,    de   la    Provence  ,    de 
TEveillé  ,  du  Jafon ,  de  TArdent , 
&  du  Fantafque  de  foixante- quatre 
canons  ;  des  frégates  la  Surveillante 
&  l'Amazone  de  trente- deux,  du 
cutter  la  Guêpe  de  quatorze  ,   & 
de  vingt-trois  bâtimens  chargés  de 
tranfporter  le  corps  d'armée  qu'on 
faifoit  monter  à  hx  mille  hommes , 
fans     y    comprendre    les    piquets 
répandus     fur     chaque      vailTeaii. 
Le  départ   de  la  féconde  divifion 
fut  retardé  par  la  difette   de  bons 
Matelots  ,  &  la  difficulté  de  l'ap- 
provifionner.     Quelques    Officiers 
fupérieurs    impatiens   de   rejoindre 
leur  Général ,  obtinrent  la  permif- 
fion  de  s'embarquer  féparement  fur 
le  Magnifique  ou  fur  VA&if,  vaif- 
feaux    de    ligne   équipés  pour  les 
Antilles  ;  ce  qui   juftifia  l'opinion 
où  Ton  étoit ,  que  l'armée  du  Comte 
de  Rochambeau  pafTeroit  aux  ifles 
du  vent ,  après  fon  expédition  dans 
l'Amérique  feptentrionale. 

Il  fuit  de  cet  expofé,  que  ce-    Q,"^  ^*'l 

i  ,       ^.    t^  en  Amérique 

toit  dans   cette  partie   du  monde  q^e  doivent 

P  2       ' 
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que    devoit    s'établir   le    principal 

1780.      théâtre   de  la  guerre.    Malgré  les 

fe  porter  les  travaux  du  camp  de  Saint -Roch, 

graiids  coups  ^Quiours  fuïvis  avec  la  même  ar- 

u,e  la  guérie,  *  , 

deur  ;  quoiqu'on  hâtât  Téquipement 
des  efcadres  de  Breft  &  de  Cadix, 
dont  la  réunion  dans  la  Manche 
alloit  menacer  les  côtes  de  la 
Grande  -  Bretagne  d'une  invafion 
non  moins  vraifemblable  cette  an- 
née que  les  années  précédentes  ; 
quoique  M.  le  Comte  de  Vaux  eût 
déjà  pris  congé  du  Roi  pour  aller 
vifiter  les  cantonnemens  des  trou- 
pes en  Bretagne  ;  quoique  tout 
l'Etat  Major  de  fon  armée  eût  reçu 
l'ordre  de  fe  rendre  à  Breft  avant 
la  fin  de  Juin ,  &  que  M.  le  Comte 
d'Apchon  fe  fût  déjà  mis  à  la 
tcte  de  l'armée  de  Flandres  , 
ce  n'étoit  point  en  Europe  qu'on 
fe  propofoit  de  frapper  les  grands 
coups  de  la  guerre.  Les  quatre 
vaiffeaux  françois  aux  ordres  de 
M.  de  Beauffet ,  fe  difpofoient  au 
commencement  d'Avril ,  à  quitter 
le  port  de  Cadix,  (i)  &  comme 

(ï)  Ce  Chef  d'Efcadre  ne  mit  à  la 
voile  que  le  4  Mai ,  &  ce  fut  pour  aller 
croifer  à  la  hauteur  de  Lisbonne. 
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ils  prenoient  des  vivres  pour  fix 
mois  5  on  ne  doutoit  pas  que  leur  1780. 
deftination  ne  fût  d'aller  renforcer 
les  efcadres  de  M.  de  Guichen  ou 
de  M.  de  Ternay.  Enfin  ,  on  alfu- 
roit  que  ce  premier  Commandant  Supériontc 
étoit  arrivé  à  la  Martinique  avec  fjZ^ZZ 
toute  fa  flotte  ,  &  que  depuis  fa  ocddemaies, 
jonction  avec  les  efcadres  de  MM. 
de  GrafTe ,  de  la  Mothe-Fiquet  &: 
de  Vaudreuil ,  nos  forces  navales 
raffemblées  devant  cette  ifle  con* 
fiftoient  en  vingt-neuf  vaifTeaux  de 
ligne  ;  qu'aux  ifles  fous  le  vent  , 
les  A.ngIois  en  avoient  tout  au  plus 
vingt  à  nous  oppofer  ,  Se  que  dans 
ce  nombre  ,  il  s'en  trouvoit  fept 
ou  huit  qu'il  faudroit  réformer  à 
l'arrivée  du  Commodore  Walfing- 
ham  5  dont  les  fept  vaifleaux  joints 
à  ceux  de  Rodney  ,  porteroient 
tout  au  plus  à  vingt- huit  vaifTeaux 
toutes  les  forces  navales  de  l'An- 
gleterre dans  les  Indes  occidenta- 
les.  Jufques  là  Tinégalité  n'eût  pas 
été  bien  fenfible  entre  les  Anglois 
&  nous  ;  mais  il  y  avoit  (ix  vaif- 
•  féaux  de  ligne  efpagnoîs  à  la  Ha- 
vanne  ,  ôc  ce   furcroît   de   forces 

P3 
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nous  aflurolt  la  prépondérance  au 

1750.     moins  dans  les  ides. 

Le  Marquis      Qr^   ne  néfflieeoit  rien  pour  la 

part  pour  l'A^onlerver  dans  1  Am.erique  lepten- 

Biérique.       îrionale.     M.     le    Marquis    de    la 

Fayette  avoit  obtenu  la  permiffion 

d'aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers 

dans  cette  partie  du  monde  ,  fon 

retour  y  porta  de  l'encouragement, 

&  fut  regardé  comme  un  préfage 

du    fuccès    de  la    campagne.    Son 

arrivée  à  Bofton   le  28  Avril  ,   y 

précéda  de  quelques  jours  l'arrivée 

de  M,  de  Ternay ,  dont  on  avoit 

ignoré  jufqu'alors  la  véritable  def- 

tination. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  ne 
tarda  pas  à  reprendre  le  comman- 
dement d'une  diviuon  dans  l'armée 
des  Etats-Unis ,  &  ce  fut  à  une 
époque  bien  attrayante  pour  fon 
Washing-  courage.  Le  Général  Washing- 
'°''  .7Jà\-^on    méditoit   alors    ou    paroiffoit 

une    cxpccii  . /•  . 

tion  contre  méditer  une  entreprife  non  moins 
Eir'^qiœneJ*  importante  que  les  expéditions  qui 
circonftan-  avoient  enlevé  aux  Anglois  Bof- 
*"  •  ton ,  Philadelphie  &  Rhode-Ifland. 

Déjà  fes  troupes  réunies  à  celles 
du  Général  Sullivan ,  marchoient 
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vers  New -York;  &  des  arméniens  i ■"'■■' 

confidérables  tant  à  Amboy  que  1780. 
dans  plufieurs  autres  rades  ,  atten- 
doient  le  fignal  de  mettre  à  la  voile, 
te  n'étoit  plus  le  moment  de  tem- 
porifer  ;  le  Gibraltar  de  l'Améri- 
que 5  New-York  fe  trouvoit  fans 
Gouverneur  &  prefque  fans  garni- 
fon;  Clinton  l'avoit,  pour  ainfi  dire, 
évaeue'e  le, 26  Décembre,  en  s'em- 
barquant  avec  dix  mille  hommes 
pour  une  expédition  fecrete  dans 
les  parties  méridionales  du  conti- 
nent. Les  fecours  d'Europe  n*é- 
toient  point  encore  arrivés  ,  la 
ville  fe  trouvoit  ouverte  en  diiré- 
rens  endroits ,  &  le  Major  Patti- 
fon ,  à  qui  le  Général  en  a  voit 
ronflé  la  garde ,  recevoit  des  avis 
certains  de  la  marche  de  Washing- 
ton. Dans  ce  moment  de  crife  , 
fon  unique  reflource  fut  d'armer 
les  habitans  de  New-York  &  d'ea 
fçrmer  des  corps  militaires  ;  il  fit 

♦  publier  à  cet  effet  nne  proclamation 
.qui  n'exceptoit  que  les  vieillards  & 

•4es  enfans.  Le  zèle  &  l'ardeur  de 
ces  braves  citoyens  ,  furpafsèrent 
Tattente  du  Major-Général,  &  ne 

P4 
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"  '  le  rafluroient  point  fur  l'événement 

jybo.      dutlége,  dont  il  fe  croyoit  menacé. 

Les  Angiois      Lcs  Anglois  n'étoîent  pas  moins 

font  allarmés     n  '  i  j  t7i       'J 

pouriesdeur  ^^'^^^^*^^  pour  les  ûeux  l'iondes, 
Fioiides.       dont  les  Efpagnols  fe  propofoient 
ouvertement  la  conquête.  Ils  s'é- 
toient    déjà  mis   en   poffeflion  du 
canal  de  Bahama,  q>\x  deux  vaifleaux 
de  ligne  &  trois  frégates  coupoient 
le  palfage  du  Nord  de  l'Amérique 
dans  les  Indes  occidentales,  &  gê- 
noient  infiniment  la  navigation  de 
la  Grande-Bretagne. 
Mort  de      Ces  difpofitions  pour  la  campa- 
H^rTi "^^11  eft  S^^  prochaine  ,  annonçoient   chez 
remplacé  par  les  natious  Confédérées,  de  grandes 
Ffancïcea-  rcflources    &  de  puifTans   moyens 
ry,  pour  confommer  cette  année  l'ou- 

vrage de  l'indépendance  des  Amé- 
ricains. A  ces  préparatifs  redouta- 
bles ,  l'Angleterre  devoit  oppofer 
les  derniers  efforts  d'une  réfiftance 
héroïque ,  fi  l'opiniâtreté  pouvoit 
l'être  ,  &  qui,  fouvent  téméraires  & 
ruineux  ,  ne  furent  pas  toujours 
tafiotte  an-  infrudueux  pour  fa  erloire.  Malgré 

cloiie  met  a  ^  ^       t  ,  ii  •       j 

la  voile  dans  ion  cpuilement  ,  elle  venoit  de 
les  premiers  raflembler  à  Spithéad  vingt -trois 
jaurs  c  uin,  y^^{{'g^^x  de  ligne  5  cinq  frégates 


\ 
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&  plufieurs  brûlots.  Cette  flotte 
dettinée  pour  la  Manche  ,  alloit  ^7^^* 
être  confiée  à  TAmiral  Francis 
Geary,  qui  dut  ce  commandement 
au  refus  de  l'Amiral  Barrington , 
d'abord  nommé  pour  fuccéder  à 
Sir  Charles  Hardy ,  mort  le  17 
Mai  5  dans  la  foixante-feptième  an- 
née de  fon  âge.  Il  s'étoit  rendu 
la  veille  à  bord  du  Vicîory ,  où  il 
fut  falué  par  les  efcadres  ;  il  fe 
trouva  indifpofé  le  foir  même  ,  & 
mourut  le  lendemain  d'une  inflam- 
mation d'entrailles.  Le  29,  le  nou- 
veau Commandant  fit  fignal  de  fe 
tenir  prêt  à  appareiller,  &  la  gran- 
de flotte  mit  à  la  voile  dans  les 
premiers  jours  de  Juin. 

Deux    autres    efcadres    avoient     Dcuxefca- 
quitté  Ports-Mouth  pour  aller  ren-  ^eTenf  f  la 
forcer  les  armées  britanniques  dans  voile  pouries 
les  Indes  occidentales  ;  mais  avant  ^ef^J^^gj^"^"' 
que  de  gagner  l'embouchure  de  la 
Manche  ,  elles  furent  arrêtées  deux 
mois   par    les   vents   contraires    & 
par    la   négligence   des    Miniflires , 
qui  5   faute   d'avoir  prévu  cet  ob- 
ftacle  5    n'avoient   point   fuffifam- 
ment    approvifionné    les    convois.     ' 
Après  avoir  été  longtems  féparées^ 
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=  elles  fe  rejoignirent  enfin  à  Torbay,|, 
1780,  d'où  l'Amiral  Graves  appareilla  le 
l^  Mai ,  avec  quatre  vaifTeaux  de 
ligne  5  deux  frégates  &  trois  mille 
hommes  de  troupes  attendues  à  la 
Jamaïque  dès  le  commencement 
d'Avril ,  &  dedinées  à  completter  un 
armement  confidérable ,  dont  l'objet 
étoit  encore  ignoré.  Cinq  vaifleaux 
&  deux  frégates  compofoient  la  fé- 
conde efcadre  aux  ordres  du  Com- 
modore Walfmgham.  Sa  deftinatior 
étoit  pour  les  Antilles ,  où  le  re- 
tard du  Commodore  réduifoit  l'A- 
miral Pvodney  à  une  efpèce  d'inac- 
tion. Cette  efcadre  étoit  au  mo. 
ment  d'appareiller  ,  lorfqu'il  furvint 
un  ordre  de  l'Amirauté  ^  d'attendre 
de  nouveaux  tranfports  deftinés 
pour  Québec,  &  les  vaifleaux  des 
Indes  orientales  ,  qu'elle  devoit 
convoyer  jufqu'à  Madère.  Il  fallut 
différer  encore  le  départ  de  la 
flotte  ;  elle  mit  enfin  à  la  voile  le 
18  Mai,  au  grand  étonnement  de 
Ja  majeure  partie  des  Anglois  qui 
la  croyoient  déjà  bien  loin.  Quatre 
cens  navires  marchoient  fous  l'ef- 
corte  des  deux  efcadres ,  &  de  mé- 
moire  d'homme ,  l'Angleterre  na- 
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voit  point  mis  en  mer  de  convois 
plus  confidérables. 

Les  troupes  embarquées  fur  les 
flottes  5  étoient  en  grande  partie 
des  recrues  levées  tout  récemment 
à  Arolfen  ,  à  Brunfwick  ,  &:  fur- 
fout  à  Caflel  ,  où  le  Landgrave 
avoit  permis  au  Général  -  Major 
Faucit,  d*enrôler  quatre  mille  hom- 
mes. La  crainte  d'une  invafion 
fit  réferver  les  troupes  nationales 
pour  la  défenfe  des  côtes,  où  Ton 
établit  trois  camps  &:  trois  régi- 
mens  cafernés ,  formant  enfemble 
un  corps  d'envijron  dix  mille  Sol- 
dats. 

Quelque  împofant  que  fut  le  ta- 
bleau (  I  )   de  la  Marine  britanni- 

(i)  Etat  exagéré  de  la  Marine  britanni- 
que au  commencement  de  l'année  1780. 

Frégates*  •  • ^ 

Sloops 2 

Cntter i 

E [cadre  de  V  Amiral 

Arbuthnot      dans 

V  Amérique  fepteri' 

trionale, 

Vaiffeaux  de  ligne   5 

De  50  canons»  •  •  •  i 

.17 

...9 


1780. 

Troupes 
nationales  ré- 
fervées  pour 
la  défenfe  àti 
côtes  d'An» 
gleierre. 


On  parle  â 
Londres  d'u- 
ne nouvelle 
flotte  d'obfer- 
vauon. 


Flotte  de  ta  Manche,  ' 
'VaifTeaux  de  ligne  3  3 
De  50  canons*  •  •  -6 

Frégates 48 

Sloops i^ 

Cutters-  •  • 22 

Brûlots i^ 

Navires  armés  •  •  •  14 
Efcadre  de  SirGeo'-ge 

Roiney, 
VaiOTeaux  de  ligne  i\ 


Frégates 


Sloops 


T' 


?5 
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m  que  préfenté  dans  les  papiers  an- 

1780.     glois,  il   étoit   bien  difficile  qua- 

près  de  tels  armemens  pour  TAmé- 

rique ,  elle  entretînt  au  Détroit  & 

fur-tout  dans  la  Manche ,  des  for- 


"Efcadre    du  Contre- 
Amiral  Hy  de  Par 
kery  aux  ijles  fous 
le  vent, 
Vaiffeaux  de  ligne  17 
De  50  canons-  •  •  «2 

Frégates 7 

Sloops 5 

Galiote  à  bombes  •! 
E [cadre    du     Vice- 
Amïral  Sir  Peter 
Parker^  à  Li  Ja- 
maïque, 
Vaiffeaux  de  ligne  2 
De  50  canons*  •  •  ♦  3 

Frégates  • 8 

Sloops 6 

Mfcadre  de  f  Amiral 
Sir  Edward    H  h 
ohes  5    aux    Indes 
orientales, 
Vaifieaux  de  ligne  •  8 

Frégates 3 

Sloop  »  •  •  • I 

Galiotes  à  bombes  2 

Sous   le   Commodore 

Jarvis  yen  croifûre 


aux  JÊçores» 
Vaiffeaux  de  li'giae  2 

frégates 4 

Ej carte  du  convoi  de 

Cork  pour  l' Améri-^ 

que. 

Frégates 2 

A  Lisbonne  feus  le 

Commodore  Johnf 

tone. 
Vaiir.de  5o-canons  i 

Frégate  •  •  •  » ï 

A  la  découverte  fous 
le  Capitaine  Ckrht, 

Frégate l 

Sloop I 

Total. 
Vaiffeaux  de  ligne  89 
Vaif.de  50  canons  13 

Frégates 99 

Sloops  •  ♦  ' 48 

Cutters -23 

Brdlots&galiottes 

à  bombes*  •  •  •  18 
Navires  armés*  •  *  14 

Voiles 304 
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ces  capables   d'intimider  les  Puif-  ■    ■ 

fances  confédérées.  Cependant  on  ^7*^^* 
parloit  à  Londres  d'une  nouvelle 
flotte  d'obfervation  pour  empêcher 
la  jondion  de  celles  de  France  &: 
d'Efpagne,^  pour  intercepter  les 
renforts  que  ces  deux  PuifTances 
envoyoient  dans  l'Amérique  du 
Nord  ou  dans  les  Indes  occiden- 
tales. Mais  ce  nouvel  armement 
n'eut  pas  lieu  cette  année ,  &  nos 
convois  n'eurent  prefque  à  redou- 
ter 3  en  cas  de  difperfion  ,  que  la 
rencontre  des  corfaires  anglois  ré- 
pandus fur  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope. 

Heureufem.ent  qu'on  avoit  à  leur  ^^'s'^corte 
oppofer,  dans  cette  efpèce  de  guerre, 
des  Marins  que  leurs  proueffes 
avo.'ent  déjà  fignalés  fous  l'un  ou 
l'autre  hémifphere.  Celles  de  l'in- 
trépide Capitaine  du  Black-P rince ^ 
eurent  pour  théâtre  le  canal  de  S. 
George.  Des  fuccès  multipliés  y 
couronnèrent  fa  bravoure  &  fon 
expérience  ,  &  au  mois  de  Janvier, 
il  avoit  déjà  fait  pafler  quarante 
bâtimens  anglois  dans  les  difFérens 
ports  de  France.  Ce  Capitaine  non 
moins   heureux    qu'entreprenant  ^ 
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étolt  né  à  Rush  en  Irlande.  So\x$ 
^7  ^'  beaucoup  de  rapports  ,  c  étolt  un 
fécond  Paul  Jones  ;  il  fut  comme 
lui  la  terreur  des  Anglois,  &  porta 
des  coups  fenfibles  à  leur  coDa- 
merce. 

Le  Commodore  américain  noi> 
vellement  échappé  du  Texel  o^ 
.  les  Anglois  s'étoient  flattés  vaine- 
ment de  le  tenir  bloqué  ,  étoit 
venu  mouiller  à  la  Corogne  au 
commencement  de  cette  année^ 
avec  le  fameux  corfaire  CuTiningr 
kam  5  qu'il  avoit  recueilli  à  bordl 
de  la  frégate  V Alliance  ,  lors  d« 
fon  évafion  des  prifons  d'Angle- 
terre. Ces  deux  intrépides  Marins 
expédièrent  pour  Bofton  les  nour 
velles  prifes  qu'ils  avoient  faites,  & 
remettant  à  la  voile  ;,  ils  affrontè- 
rent tous  les  périls  de  la  guerre  & 
àQS  flots  5  pour  conferver  le  même 
éclat  au  pavillon  américain.  Ce  fut 
dans  la  Manche  que  la  bravoure 
de  Paul  Jones  trouva  de  nouvelles 
occafions  d'accroître  fa  rénommée. 

Les  Capitaines  Fabre  &  Royer  ^ 
furent  après  lui,  ceux  de  nos  cor- 
faires,  dont  la  valeur  &  l'audace, 
firent  lé  plus  de  bruit.  Le  dernier 
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étoit  fortl  du  port  de  Dunkerque 
dans  le  mois  d'Avril ,  il  y  rentra  ly^o. 
le  J  Mai ,  couvert  de  bleffures  ,  M^"  ^ 
&  mourut  le  jour  même  au  grand  RoygJI'^* 
regret  de  (es  compatriotes  ,  dont 
il  fat  la  gloire»  Ce  brave  Dunker- 
quois  faifant  route  au  Nord  avec 
deux  frégates  de  vingt-deux  canons 
chacune ,  le  corfaire  le  Calonnc  & 
deux  autres  navires  armés  ,  avoit 
rencontré  un  bâtiment  anglois  qu'il 
rançonna.  Sur  le  rapport  de  l'ota- 
ge 5  qu'il  fe  trouvoit  à  peu  de  dif- 
tance  une  flotte  marchande  de  qua- 
rante voiles  protégée  feulement  par 
trois  frégates  d'un  rang  inférieur, 
le  fieur  Royer  fe  crut  affez  fort 
pour  aller ,  fans  rifque ,  à  la  décou- 
verte de  ce  convoi ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'attaquer.  Il  le  découvrit 
en  effet,  mais  efcorté  de  trois  fré- 
gates qui  montoient  vingt-huit  & 
trente-fix  canons ,  au  lieu  de  vingt 
ou  vingt-deux,  comme  l'a  voit  an- 
noncé l'otage.  Le  Capitaine  Royer 
n'en  donna  pas  moins  le  fignal  du 
combat ,  &  malgré  l'inégalité  de 
forces ,  il  ôfa  fe  mefurer  avec  la 
frégate  de  trente-fix  canons.  Deux 
coups  de  feu  qu'il  reçut  au  com- 
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siîiencement  de  Fadion ,  ne  laî  fi- 


^7^0.  rent  point  abandonner  le  comman- 
dement ;  mais  un  troifième  le  mit 
pour  toujours  hors  de  combat. 
Mort  du  A  cette  époque ,  la  Marine  fran- 
Chevalier  de  çoife  gémifîoit  encore  fur  la  fin 
^^''^'''  glorieufe  de  M.  de  Couëdic.  Ce 
brave  Capitaine  étoit  mort  au  com- 
mencement de  Janvier ,  des  fuites 
de  fa  blefîure  reçue  au  combat  du 
Québec  &  de  la  Surveillante.  Sa 
Majefté  fenfible  à  la  perte  de  cet 
excellent  Officier ,  crut  devoir  ,  en 
confidcration  de  fa  rare  valeur  & 
de  (es  fervices  (îgnalés ,  tranfmet- 
tre  à  la  dame  de  Couëdic  &  à  fes 
enfans ,  les  bienfaits  deftinés  à  leur 
illuftre  père. 

•Ai^LTho-  h^  Marine  françoife  ne  fe  con- 
norabies  foloît  de  ces  pertes  &  de  beaucoup 
^■mTt'l'autres  qu'il  feroit  trop  long  de 
Miniftres  de  rappeller  5  qu'en  jettant  les  yeux 
Fiance.        (^^  ^^^^^   ç^^^^  ,  ^^  braves  Marins 

qui  lui  reftoient  encore.  Ses  moin- 
dres Officiers  avoient  des  titres  à 
la  gloire  ou  brûloient  d'en  acqué- 
rir ;  mais  la  prudence  des  Chefs, 
leur  valeur  &  leur  expérience  lui 
promettoient  fur-tout  des  triom- 
phes. C'étoit  à  MM.  de  Guichen, 
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de  Ternay  &  de  laMothe-Piquet,  . 

qu'étoit  particulièrement  confié  17S0. 
i/honneur  du  pavillon  François  ,  & 
c'ell;  dire  affez  qu'il  ne  reçut  point 
d'affront  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Ces  noms  redoutables  n'im- 
pofoient  pas  moins  aux  ennemis, 
que  la  fupériorité  dQS  forces  qu'on 
idevoit  leur  oppofer ,  &  les  Amiraux 
.  anglois  ne  rougiffoient  pas  d'en  con- 
venir. Nous  pourrions  citer  vingt 
de  ces  aveux  honorables  à  notre 
Marine,  que  leur  arracha Thabileté 
de  Tes  Oiïieiersfupérieurs  ;  mais  nous 
nous  bornerons  à  celui  de  l'Amiral 
Hyde  Parker,  dont  l'admiration  ne 
put  fe  taire  fur  la  manœuvre  fa- 
vante  de  M.  de  la  Mothe-Piquet , 
qui  5  forcé  de  fe  rendre  de  la 
Martinique  à  la  Guadeloupe  avec 
:cinq  vaiffeaux  de  ligne  de  cinq  fré- 
gates ,  dans  une  circonllance  pé- 
rilleufe ,  fut ,  à  force  de  talens  , 
éviter  l'approche  de  cet  Amiral , 
dont  l'efcadre  de  beaucoup  fupé- 
rieure  ,  fe  fût  nécelîairement  em- 
parée de  la  divifion  françoife  ,  fi 
elle  eût  pu  l'atteindre.  ccPourfau- 
33  ver  la  divifion ,  dit  l'Amiral  Par- 
33  ker ,  il  n'y  avoit  qu'une  feule  ma- 
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«  53  nceuvre    à    faire  ,   &    M.   de  ta 


1780.     ,3  Mothe  Piquet  étoit  feul  capable 
33  d'imaginer  cette  manœuvre  33. 

Les  talens  &  le  patriotifme  de 
nos  Miniilres  ne  dévoient  pas 
moins  concourir  au  fuccès  de  la 
campagne  ,  que  la  valeur  &  l'ex- 
périence de  nos  Généraux.  L'aveu 
lolemnel  qu'en  firent  les  Anglois, 
retentit  plus  d'une  fois  à  la  Cham- 
bre des  Communes.  Dans  la  féance 
du  28  Avril ,  le  Général  Conway 
fit  un  long  difcours  particulière- 
ment confacré  à  l'éloge  de  notre 
augufte  Monarque,  &  qu'il  termina 
par  celui  des  Miniftres  de  France. 
ce  Hélas  !  dit-il  en  finiflant ,  fi  nous 
33  hafardons  la  comparaifon,  fous 
33  quel  point  de  vue  différent  n'en- 
^y  vifagerons-nous  pas  les  Miniftres 
33  de  l'une  &  l'autre  Cour?  Com- 
53  bien  les  Miniftres  françois  n'ont-  , 
33  ils  pas  acquis  de  droits  à  la  vé- 
33  nération  ,  à  la  confiance  ,  à  la  bé- 
33  nédiélion  des  peuples  ,  en  don- 
33  nant  à  leur  maître  à^s  avis  falu- 
33  taires  fi  favorablement  accueillis? 
33  Combien  les  Miniftres  anglois  , 
33  éclipfés  par  le  mérite ,  par  la 
»3  gloire  des  premiers  ,  ne  font-ils  |^ 
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a  pas   blâmables  ,  pour    avoir   né-  1 

»  gligé  de   donner   à   leur  Prince      ^7^*^* 
>5  ces  avis  utiles   qui  fou  vent  font 
33  la  deftlnée  des  Empires  î^? 

En  effets  la  confiance  des  Fran-     Que  les  ef- 

...  •        r       j  ^      r       forts  de  T  An- 

çois  etoit  encore  moms  tondee  lur  gieterre  pou- 
la  puiffance  de  nos  armes,  que  fur  v^ienccnnaî- 
la  fagefle  de  Louis  XVI,  &  le  afia  nadon! 
patriotifme  éclairé  de  fes  Confeil- 
1ers.  La  politique  du  Cabinet  de 
Verfailies  dirigeoit  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre  non-feulement 
en  Europe ,  mais  dans  les  deux 
Indes;  &  cette  politique  étoit  pour 
les  Anglois  un  ennemi  redoutable 
qu'ils  ne  favoient  plus  combattre 
à  armes  égales.  Depuis  la  nailTance 
des  troubles  une  aveugle  inflexibilité 
avoit  préfîdé  conftamment  à  toutes 
leurs  délibérations  ;  la  fagefle  dos 
Confeils  nefecondoitplus  en  Angle- 
terre les  efforts  du  patriotifme.  Vu 
fapofition  défefpérée  ,  elle  en  avoit 
fait  d'incroyables  pour  cette  cam- 
pagne ;  mais  ces  préparatifs  déjà 
ruineux  dévoient  entraîner  de  nou- 
velles dépenfes  ou'  refter  infruc- 
tueux. Pour  en  tirer  quelqu'avan- 
tage  5  il  falloit  foumettre  la  fortune 
des  particuliers  à  des  facrifices  illi- 
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t^  mités  qui  auroient  achevé  d'écrafer 

^7^0,  \^  nation  ,  ou  faire  adopter  au  Mi- 
niflère  un  plan  d'économie  ,  dont 
Inexécution  pouvoit  fauver  la  Gran- 
de-Bretagne ;  mais  qui  eût  perdu 
les  Miniftres  en  mettant  des  bornes 
à  rinfluencc  de  la  Couronne. 
Pétûions  Ce  dernier  point  étoit  beaucoup 
du     Comté  pl^5  difficile  à  obtenir  que  le  pre- 

a  f  oik.  Leur  ^  .         j?        cC  i        '  p  ^       T 

objet.  mier.  ïLn  eitet,  maigre  1  epuilement 

où  fe  trouvoit  l'Angleterre ,  lorf- 
que  Lord  North  vint  propofer  à 
la  Chambre  des  Communes  divers 
impôts  fur  le  produit  defquels  de*  | 
voit  être  affigné  le  paiement  des 
intérêts  d'un  nouvel  emprunt  de 
douze  millions  llerling ,  toutes  fes 
propofitions  &  les  motions  qu'elles 
avoient  occafionnées ,  pafsèrent  fans 
difficulté.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  des 
pétitions  du  peuple  relatives  à  l'in- 
fluence de  la  Cour,  èc  à  l'emploi 
fouvent  abufif  àes  deniers  publics. 
Vingt-quatre  Comtés  s'étoient  af-- 
fociés  pour  foUicîter  une  réforme 
fur  ces  grands  objets ,  &  ce  fut 
d'abord  avec  quelqu'apparence  de 
fuccès.  Le  Comté  d'York  avoit  été 
le  premier  à  jeter  l'allarme.  Voici 
la  fubftance  de  la  pétition  arrêtée 
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unanimement  le  50  Décembre  ,  ■ 
dans  une  affemblée  de  la  NoblelTe,  ^^ 
du  Clergé  &  des  Francs -Tenanciers 
de  ce  Comté. ...  33  Que  les  fupplians 
Dbfervent  aux  honorables  Commu- 
nes que  dans  l'état  d'appauvrifle- 
ment  &  de  calamité  où  fe  trouve 
la  nation  ,  plufieurs  individus  jouif- 
fent  ou  de  places  fans  fondions 
auxquelles  des  émolumens  exor- 
bitans  font  attachés ,  ou  de  penfions 
confidérables  qui  n'ont  point  été 
méritées  par  des  fervices  publics, 
au  moyen  defquelles  places  &  pen-* 
fions  la  Couronne  acquiert  chaque 
jour  une  influence  inconflitution- 
nelle  qui  peut  devenir  funefte  à 
l'Angleterre.  Que  la  hourfe  na- 
tionale étant  confiée  à  la  garde  de 
cette  honorable  Chambre,  ils  de- 
mandent la  permiffion  de  repréfen- 
ter  que  jufqu'à  l'entier  redreffement 
des  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
tion 5  l'odroi  d'aucune  fomme  ex- 
cédant le  produit  des  impôts  ac- 
tuellement établis,  nuiroit aux  droits 
du  peuple  &  à  la  dignité  de  fes 
repréfentans  ;  qu'enfin  les  fupplians 
réclament  l'autorité  de  la  Chambre 
pour  que  les  deniers  publics  foient 


n 
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J  uniquement  applique's  aux  befoinS 

1780.  ^Q  l'Etat,  &  de  la  manière  qui  pa- 
roîtra  le  plus  convenable  à  la  fa- 
gelTe  duParlement  33.  ^ 

Il  y  fut  réfolu  unanimement 
qu'un  plan  d'afTociation  rédige 
fur  des  principes  conftitutioneUî, 
à  l'effet  d'appuyer  cette  réfc^ 
me  5  feroit  préfenté  à  la  même 
affemblée  tenue  par  ajournement  U 
mardi  de  la  femaine  de  Pâques.  Un 
Comité  de  foixante-un  citoyens  fiad 
chargé  de  cette  rédaâion. 
Plan  d'af--  Ce  plan  d'affociation  déjà  adopte 
ri^n^tâdopP'"-  la  cité  tle  Londres  ,  le  fut  bien 
té  par  divers  tôt  par  les  Comtés  d'Hampshire  & 
•'^"^'^'-  de  Mlddlefex.  Le  vendredi  7  Jan- 
vier ,  les  principaux  citoyens  di 
ce  dernier  Comté  s'étoient  alTem 
blés  pour  le  même  objet  à  Hackney. 
dans  la  taverne  dite  la  Mermaid; 
ils  y  prirent  les  mêmes  réfolutiorii 
que  ceux  du  Comté  d'York,  &  le 
fîeur  Byng  expofa  dans  ces  terme? 
les  griefs  de  l'aflemblée.  »  Il  n'ef 
35  perfonne  qui  n'ait  gémi  fur  la  prc- 
»  digalité  avec  laquelle  les  denier.' 
33  publics  font  adminiftrés  depuiî 
33  une  certaine  époque;  cependam 
9i  je  me  tairois  fur  les  abus  d'une 
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35  telle  adminiftratlon ,  fi  Ton  n'avoit  == 
33  à  reprocher  aux  Adminiftrateurs      1780. 
33  des   finances  publiques  que  leur 
33  défaut   d'éconon:iie   ;    mais   elles 
33  font    évidemmeut    employe'es    à 
33  corrompre  le  Parlement ,   à   dé- 
33  truire  Tindépendance  des  repré- 
33  fentans  du  peuple,  à  -fapper    ies 
33  fondemens  de  la  conftitution.  Ce 
33  n'eft  point  afTez    de    fe   plaindre 
33  d'un  tel  défordre  ,11  faut  avifer 
•33  aux  moyens  de  le  réprimer.  On 
33  ne  fait  à  quoi  monte  le  nombre 
33  des  places  &  des  penfions;  le  ca- 
33  lendrier  de  la   Cour  en  préfente 
33  une  lifte  ;  mais  le  fait  eft  qu'il  en 
33  exifte  plufieurs  qui  n'y  font  point 
•35  défignées.  On  prétend,  &  il  y  a 
33  tout  lieu  de  le  croire,  qu'à  la  fin 
33  de   chaque   feffion  ,  on  ajoute  à 
33  ce  calendrier  un  fupplém.ent  fait 
33  pour  l'œil  du  Roi,  &  qu'on  brûle 
33  auilitôt  qu'il  eft  figné.  Le  devoir 
33  du  peuple  eft  de  prendre  des  me- 
33  fures  contre  cette  influence,  au 
33  moyen    de   laquelle  le  miniltère 
33  peut  affervir  le  Parlement  à  tou- 
33  tes   fes  vues,   faire    avorter    les 
i|  ^^D  efforts  des  membres   qui ,  avant 
3-3  de   voter  de  nouveaux  odrois  , 
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.'  '  33  veulent    connoître  remploi    qu 

X780.  35  en  fera  fait ,  ce  que  doit  coûte. 
33  chaque  départenient  du  fervic( 
33  public  5  &  ce  qu'on  a  fait  de 
33  fomnnes  antérieurement  votées 
33  Sans  fortir  du  Comté  de  Mid- 
33  dlefex  5  il  eft  notoire  que  fe 
53  Francs -Tenanciers  payent  déj; 
33  quinze  fchelings  dans  la  livn 
33  fterling  ;  il  eft  tems  qu'ils  s'oc- 
33  cupent  des  moyens  de  conferve 
33  les  cinq  fchelings  qui  leur  re( 
33  tent.  Le  feul  efficace  eft  de  fer- 
33  mer  leurs  bourfes  ;  dès  que  L' 
33  fource  de  la  corruption  fera  ta 
33  rie  5  il  faudra  bien  que  la  cor- 
33  ruption  ceffe  53. 

Seize  Com-      A  Tépoque  de  la  mî- Janvier^^  | 

th  réforma-  f^j^e    Comtés    réformateurs    con- 
teurs.    Lord  .         j  .-   X  ,,       r       .        1       1 
îsandwich      couroicnt  dcja  a  1  exécution  du  plar 

s'oppofe  en  d'affociation  nationale.  Le  Comté 
frc^dcraflo.  de  SulTex,  ou  plutôt  M,  John  Har- 
ciaûon.  riflon  ,  fon  grand  Shérif,  marqua 
d'abord  quelqu'oppofition  aux  me- 
fures  des  feize  Comtés  ;  mais  le 
Duc  de  Rlchmond  qui  en  étoit  Lord- 
Lieutenant  5  prit  fur  lui  de  con^ 
voquer  l'aflemblée.  Sa  pétition,  la 
même  pour  le  fond ,  que  toutes 
celles  qui  avoient  déjà  paru,  étoit 

bien 
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bien  difl-érente  quant  à  la  forme  ,  p  ■  g 
il  fut  aifé  de  voir  que  l'éloquent  i/S». 
Lord  Duc  s'étoit  chargé  de  la  ré- 
daélion  de  cette  pièce  originale  , 
dont  tous  les  articles  furent  adop- 
tés unanimement.  Il  n'en  fut  pas 
tout- à-fait  ainfi  à  Taflemblée  d'Hun- 
tingdon ,  où  Lord  Sandwich  s'étoit 
rendu  ,  accompagné  de  plufieurs 
Lords  déterminés,  comme  lui ,  à 
combattre  les  résolutions  qu'on  de- 
voit  y  propofer  ;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  le  nombre 
des  réformateurs  titrés ,  excédoit 
de  plus  de  moitié ,  celui  des  op- 
pofans  de  _la  même  clafTe.  Les  ré- 
lolutions  pafsèrent,  &  ce  Minillre 
fit  enregifter  une  vaine  proteftation 
qui  fut  fignée  de  tous  fes  partifans. 

Le  nombre  des  villes  &  des  comtés  Quatre  mH- 
favorables  au  projet  d*une  aflbcia-  ^^dç^^^lll^^^ 
tion  nationale  augmentoit  tous  les  pour  ic  même 
jours.  &  celui   des  pétitions    qui**^'^•/^'l^l* 
dévoient  ctre  prelentees  aux  Com-  du  palais  da 
munes,  croiffoit  en  proportion.  H  ^^'cftminaec 
fe  formoit  de  toutes  parts  des  co- 
mités qui  tendoient  vifiblement  au 
même  but  ;  mais  de  toutes  ces  af- 
femblées  la  plus  impofante ,  la  plus      ' 
diftinguée ,  Ôc  fans  comparaifon  la 
Tome  II»  Q 
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=  plus  nombreufe  ,  fut  celle   qui  fe 


^7^0.  |.[j^t  le  2  Février  dans  la  grande 
falle  du  Palais  de  Weftminfter  ; 
elle  étoit  compofée  d'environ  qua- 
tre mille  habitans  ,  à  la  tête  def- 
quels  on  remarquoit  un  ,  grand 
nombre  de  Lords  &  tout  ce  que 
les  Communes  avoient  d'orateurs 
célèbres.  On  ne  put  fe  méprendre 
aux  difpofitions  de  raffemblée  , 
M.  Fox»  lorfquon  entendit  que  M.  Fox  en 
Prtfident  de  étoît  nommé  Préfident  d'une  voix 

cette    aflem-  .  ^.    .  ^'      j      r         m 

biée.  Carac-  unanmie.  11  la  remplit  de  (on  elo- 
teie  de  fan  quence  impétueufe  pendant  les  trois 
quarts  de  laleance.oon  diicours  rou- 
la prefqu'entierement  fur  les  excès 
de  l'influence  royale,  fur  la  dépra- 
vation du  Parlement ,  &  fur  la  fou- 
veraineté  du  peuple  anglois,  dont 
il  rappelîa  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  féditieux  par-tout 
ailleurs  qu'en  Angleterre,  ce  Que 
3j  ce  peuple  ,  dit-il  ,  fe  réuniffe , 
33  qu'il  combine  fes  efforts  ;  Se  l'ob- 
î>  ftination  du  Prince,  &  la  vénalité 
»  du  Parlement  ne  lui  réfifteront 
33  pas.  En  deux  mots,  le  peuple 
33  fait  qu'il  n'a  à  attendre  de  l'ad- 
>3  minlftration  aduelle  que  l'indi- 
»  gence  &  la  ruine  ;  .qu'il  fe  difc 
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>3  feulement ,  foyons    nous  -  mimes  . 

33  nos  libérateurs  ,  &  il  fera  délivré,      17S0. 

35  Les  exemples  propres  à  Tencoura- 

33  ger  font  aufïi  récens  que  mémo- 

33  rables;  il  vient   de  voir  TAméri- 

33  que  5  il  vient  de  voir  l'Irlande  lui 

33  enfeigner  comment  il  faut  fe  con- 

33  duire  ,   lorfqu*on    eft  forcé    aux 

33  extrémités  par  des  hommes  per- 

33  vers.  N'avons-nous  pas  une  ori- 

33  gine  commune  avec  ces  peuples? 

3?  La  vie  ,  la  liberté  nous  font-elles 

33  moins  chères  qu'aux  Américains 

33  &  aux  Irlandois  ?  Le  fang  cir- 

J3cule-t-il  moins   librement  dans 

33  nos  veines  que  dans   les  leurs  ?  ' 

33  N'avons-nous    pas    reçu  comme 

33  eux  une  éducation  qui  nous  inf- 

33  pire  du  mépris  pour  lavie^lorf 

33  que  notre  liberté  eft  en  danger  > 

33  Nos  pères  n'ont-ils  pas,  aufïi  bien 

33  que  les  leurs,  combattu  &  verfé 

33  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 

3>  droits  ?  Au  moment  du  péril  & 

>3  de  l'allarme,  ferons -nous  moins 

>3  emprelTés  que  ces  illuftres  morts, 

33  à  conferver  cette  liberté  dans  la- 

>3  quelle  nous  fommes  nés  ?  En  un 

5»  mot,  le  cœur  de  l'Empire  fera-t-il 

«  fans  mouvement ,  tandis  que  fes 

02 
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33  membres  font  en  adivité  ?  Non , 

'7  33  non,  je  ne  crains  pas  que  les  ra- 

33  vages  de  la  corruption  fe  foient 

33  étendus  au  point  d*énerver  la  vi- 

33  gueur ,  de  défruire  la  fenfibilité 

33  du  peuple.  Que  le  mot  ajfoaation 

33  ne  Tallarmé  pas  ;   ce  mot  n'a  rien 

M  de  contraire  à  l'efprit  de  la  confti- 

33  tution.    Qu'il    fe    pénètre   d'une 

33  vérité   importante  ,    c'eft    qu'au 

93  moyen  des  afTociations ,  il  con- 

33  fervera  fon  indépendance.    Sans 

33  affociations ,  il  faut  qu'il  fuccom- 

33  be  fous  l'influence  de  la  Couron-» 

33  ne  ;  influence  parvenue  à  un  ex- 

^3  ces  inconnu  à  toute  autre  pério- 

33  de    de  notre  hifl:oire  ;  influence  , 

33  dont     l'accroiflement     ultérieur 

33  confommeroit  l'efclavage  de  l'An-, 

33  gleterre.  Qu'on  détruife  cette  in- 

.  33  fluence  ,  &  notre  glorieufe  conf-- 

33  titution  réglera  fa   durée  fur  la 

33  durée  des  fiècles  33. 

^^'^^efon    Ce  difcours  fut  reçu  avec  tranf- 

port  de  l'affemblée   la  plus  nom- 

breufe  ,  qui,  de  mémoire  d'homme, 

eût  été  convoquée  en  Angleterre. 

Dans  ce  moment  d'enthoufiafme, 

le  dodeurjebb  demanda  que  lors  de 

l'éledion  générale ,  M,  Fox  fe  pré- 


aifco 


urs» 
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fentât  comme  Candidat  pour  Weft-  ■■  -^ 

minfter.  La  foule  des  Electeurs  ^7^^* 
applaudit  à  cette  proportion  avec 
une  égale  unanimité ,  &  Ton  finit 
par  charger  M.  Fox  d'expofer 
I  aux  Communes  la  pétition,  dont 
on  étoit  convenu.  Sir  George  Sa- 
ville  avoit  reçu  la  même  commif- 
,  fion  pour  le  Comté  d'York,  &  il 
I  s'en  acquitta  dans  la  féance  du  8 
Février ,  dont  Tiflue  parut  répondre 
à  l'attente  du  public.  La  pétition  fut 
accueillie  de  dépofée  fur  la  table, 
conformément  à  la  motion  de  l'ho- 
norable Baronnet. 
.    Les  partifans  de  l'adminiftration    Pland'lco- 

>^      .      *  .  r   car  ^  nomie   tour- 

n  etoient  pomt  encore  lumlamment  i.touj.  a^op- 
préparés  danyla  Chambre  des  Com-  «é  &  rejeié 

*       ^  •  •    r         par    Lord 

munes  contre  cette  première  mlur»  Js^orttï. 
reélion  du  parti  populaire,  &  les 
proteftations  n'eurent  pas  lieu  dans 
cette  féance.  Dans  les  fuivantes , 
Sir  George  Saville  demanda  qu'il 
fût  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre,  un  Etat  des  places  occupées 
en  vertu  de  lettres- patentes  ou  zm^ 
trement,  &  des  penfions,  dont  la 
lifte  civile  étoit  chargée,  avec  les 
noms  Aqs  penfionnaires ,  &  le  mon- 
tant des  émolumens  attachés  à  cha- 

Q3 
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'  cune  de  ces  places.  Lord  North  & 

1780.  ]y[^  Cornwal  s'opposèrent  à  cette 
motion  fous  dts  prétextes  vains , 
mais  fpécieux,  qui  donnèrent  lieu 
à  de  longs  débats  où  le  Miniftre  des 
Finances  afteda  pi  us  de  modération, 
qu'il  ne  montra  de  logique.  D'abord 
il  avoit  témoigné  en  général  la  plus 
grande  admiration  pour  le  plan 
d'économie  nationale  propofé  à  la 
Chambre  dQs  Communes,  &  lorC 
qu'on  en  vint  aux  détaik  de  ce  plan, 
ifl  les  rejeta  tous  les  uns  après  les 
autres.  Cette  contradidion  fournit 
des  traits  ironiques  à  M..  Burke  » 
auteur  de  ce  chef-  d'oeuvre  d'éru- 
dition &  de  raifonnement.  Enfin  ^ 
lorfqu'on  recueillit  les  voix,  il  s'en 
trouva  cent  quatre  ~  vingt- fix  pour 
la  motion  pure  &:  Cmpîe  de  Sit 
George  Saville ,  &  cent  quatre- 
vingt-huit  pour  les  amendemens» 
L'aflemblée  étoit  compofée  de  trois 
cens  foixante  -  quatorze  membres , 
oc  par  conféquent  le  Miniftre  n'eut 
pour  lui  qu'une  majorité  de  deux 
voix. 
i  i^'L'ol'  Le  23  Février ,  M.  Coke  ayant 
nationale,  préfenté  à  la  Chambre  les  demandes 
l&â  ^'d'èn  'îe  l'affemblée  de  Norfolk ,  M.  Ba- 
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con  obferva  que  ce  n'étoit  pas  celles 
du  Comté,  dont  une  partie  avoitpro-      ^7^*^- 
tefté  contre.  Ceihiinfi  quelafadlon  fj^'  ,  ^^ 
minilténele  afredoit  de  méconnoitre  turc 
•la  voix  du  peuple  dans  les  pétitions 
Aqs  particuliers;  mais  elles  s'accu- 
muloient  tous  les  jours ,  rafTocia- 
tion  étoit  prefque  générale ,  &  les 
trois  quarts  de  la  Chambre  paroif- 
foient  intimidés  par  les  inflruclions 
de  leurs    conlHtuans,    Il    étoit  au 
moins  fort  douteux  que  le  Mlnif- 
tère  confervât  la  majorité ,  lorfqu'il 
feroit  queftion  de  prononcer  fur  le 
fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple  at- 
tendoit  cette  décifion  avec  impa- 
tience 5  &  pour  en  hâter  Tinftant  ,- 
?vl.  Burke,  qui  venoit  d'obtenir  la 
première  le(5lure  de  fon  bilî  relatif 
à  l'économie  nationale,  demanda  la 
féconde  ledure  pour  le  Mardi  fui- 
vant.    Lord    North   infiftoit    pour 
qu'elle  fût  renvoyée  au  terme  de 
quinze  jours,  fous  prétexte    qu'il 
lui  falloit  tout  ce   tems  pour  exa- 
miner un  bill,  dont  les  principes  & 
l'objet  étoient  déjà  connus  de  tous 
les  membres  à^s  Communes.  Rien 
n'étoit  d'ailleurs  moins  compliqué 
que  le  plan  de  M.  Burke  ;  il  por- 

Q4 
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*-  toit  fur  deux  points  uniques,  i^.  Re- 

1780.     trancher  de  la  lifte  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à  (a  charge; 
ftatuer  que  tous  les  deniers  votés  à 
l'avenir  pour  cette  même  lifte  fe- 
ront appliqués  aux  objets  pour  lef- 
quels  le  vœu  du  Parlement  les  aura 
deftinés;  verfer  le  furplus,  s'il  y  en  a, 
dans  la  caifTe  d'amortifl'ement,  &  le 
fouftraire  ainfi  à  l'avidité  des  Minif- 
tres  de  la  corruption.  2^.  AfTurer 
au  Roi  la  jouifTance  de  fes  revenus  ; 
mais  empêcher  que  les  fommes  vo- 
tées pour  l'entretien  de  fa  famille, 
de  fon  aifance  particulière ,  de  fon 
indépendance  &  de  fa  dignité  n« 
foient  employées  à  acheter  les  fuf- 
frages  du  Parlement, 
Une   des     D'ailleurs  en  traînant  en  longueur 
•laufes  por- 1^  arande  affaire  du  bill  économi- 
aboiîtiachar-  que  ,  on  S  expoloit  a  voir  le  rarle- 
ge    de  troi-  j^q^i  proroffé  avant  la  décifion  de 
taire  d'Ecat.  Cette  affaire  ;  fuivant  M.  Fox,  les  dé- 
Cetce  daufe  \^\^  (J^  Minîftre  n'avoientpas  d'autre 

neit       point     i  .  ^  i  r  • 

admifc.  '  objet.  Cette  oblervation  ne  permit 
plus  à  Lord  North  d'infifter,  &  il 
fut  convenu  que  la  féconde  Udure 
du  bill  auroit  lieu  le  2  Mars.  Une  , 
des  claufes  portoit  qu'on  abolît  la 
charge  de  troifième  Secrétaire  d'E- 
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tat  ;  cette  claufe  étoit  conçue  de  ma-  a 

niere  à  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'à  1780. 
Lord  George  Germaine.  Ce  Miniftre 
entra  dans  un  détail  circonftancié  des 
émolumens  de  fa  charge;  il  démontra 
qu'en  réuniflant  le  département  des  • 
Colonies  à  celui  du  Sud,  la  nation 
ne  gagneroit  pas  quatre  mille  livres 
fterling  par  année.  M.  Burke  répli- 
qua avec  fon  énergie  ordinaire  ;  mais 
toute  fon  éloquence  fécondée  par 
celle  de  M.  Fox  ne  put  rien  obte- 
nir 5  &  cette  partie  du  bill  fut  re- 
jetée à  la  pluralité  de  deux  cens  huit 
voix  contre  deux  cens  une. 

Cependant  il  s'étoit  formé  dans  là  ^J^^^^ç^^" 
grande  falle  deking-ftreet  une  aflem-  biée  générale 
blée  générale  des  députés  nommés  ^"  Députés 

1  Ml        r.  ^        ^r  «1^5      comtes 

parles  vules  &  comtes reiormateurs;  réformateur», 
on  y  fit  ledure  d'un  mémoire  conte-  Sonobj^t- 
nant  la  récapitulation  des  griefs  du 
peuple  5  des  réfolutions  déjà  prifes 
pour  en  obtenir  le  redreflement,  & 
dos  additions  faites  au  plan  de  réfor- 
me &  d'aflbciation  univerfelle.  Pour 
mieux  en  affurer  le  fuccès,  les  dépu- 
tés recommandoient  fortement  dans 
ce  mémoire  adrefle  aux  différens  Co- 
mités, de  refufer leurs  fuffrages,  dans 
les  prochaines  élevions,  à  tout  can- 
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%  ."  r  didat  qui  n'aurolt  point  fait  ferment 

1780.  de  concourir  à  cette  réforme  falu- 
taire,  &  d'appuyer  au  Parlement 
toutes  les  mefures  qui  pourroient 
tendre  à  diminuer  rirjfîuence  de  la 
Couronne.  A  cette  même  époque  , 
TafTemblée  fit  le  rapport  de  fes 
réfolutions  au  comité  du  Confeit 
de  la  Cité  de  Londres  ,  établi 
pour  entretenir  la  correfpondance 
avec  les  autres  Comités  des  Com- 
tés, Villes  6i  Bourgs  du  Royaume» 
A  la  fin  de  Mars  on  en  comptoit  au 
moins  quarante  qui  avoient  préfenté 
^Qs  requêtes  à  la  Chambre  des  Com*' 
mu  ne  s. 
La  Cham-    Qgj  pétitions  d'abord  traitées  avec 

bre  des  Corn-     rr       j     1  '  ^ 

fnunes    finie  aiiez  ûe  Icgetcte  commençoient  en- 
par  céder  à  £|ri  à  produire  quelqu'effet.  Une  par- 
cuminmère,  tie   du  bill  économique  avoit  paffé 
&  reçu  la  fandion  de  la  Chambre. 
On  Tavoit  purgée  à^s  gens  à  con- 
trats qui  fortifioient  le  parti  minif- 
■  tériel ,  &  l'on  venoit  d'établir  une 
commiflion   chargée    d'infirruire  la 
nation  de  l'emploi  des  deniers  pu-^ 
blics.  On  fe  croyoit  au  moment  dô 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la 
réforme,  &  malgré  les  proteftations 
de  Lord  North  y  toutes  les  motions 
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des  anci-minlftériaux  furent  adoptées  r"  "■  '^ 
unanimement.  Le  tour  favorable  que  1780. 
prenoit  cette  affaire  fembloit  annon- 
cer des  difpofitions  populaires  dans 
la  Chambre  des  Communes,  de  pro- 
mettoit  une  ifTue  contraire  au  vœu 
des  Mlniftres;  mais  cette  Chambre 
ne  tarda  pas  à  fe  démentir ,  de  dans 
la  féance  du  24  Avril  ,  ils  recou- 
vrèrent une  miajorité  de  cinquante- 
une  voix  contre  la  motion ,  dont 
voici  l'énoncé. 

ce  Qu'il  foit  préfenté  une  humble 
33  adreffe  au  Roi ,  pour  fupplier  Sa 
«  Majefté  de  ne  point  diffoudre  le 
33  Parlement ,  &  de  ne  point  proro- 
33  ger  la  feiîion  aduelle ,  avant  qu'il 
33  n'ait  été  pris  dans  cette  Chambre 
33  des  mefures  efficaces  ,  pour  di- 
33  minuer  l'influence  de  la  Couronne, 
33  &  opérer  le  redreiTement  des  au- 
33  très  griefs  mentionnés  dans  les  pé- 
33  titions  du  peuple  33, 

Cette  motion  fi  conforme   aux  indignano» 
précédentes  réfolutions  de  la  Cham-^^  ^^ôls'^^^ 
bre,  fut  rejetée  par  elle,  de  ce  fut  un  citoyens  zé- 
coup  de  foudre  pour  l'oppofition,  ^"* 
Le  fiear  Dunning  ayant  demandé 
que  le  Comité  s'ajournât  au  Lundi 
fuivant,  M.  Fox  rinterrom-o-it  en 

Q6 
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'^'  '  s'écrlant:  «  fes  délibérations  font 
^7°^*  y}  déformais  fuperflues  ;  il  vient  de 
«  rejeter  les  pétitions  du  peuple,  de 
3>fe  parjurer,  de  violer  fa  parole  » 
33  d'anéantir  fes  réfolutions  du  6 
93  Avril,  &c. 

Tel  fut  l'afcendant  du  Miniftère , 
lorfqu'il  fallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions,  6c  telles  avoient  été 
les  difpofitions  de  la  majorité  de  la 
Chambre,  lors  même  que  ToppoG- 
tion  parut  triompher  un  moment. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens 
zélés  en  Angleterre ,  partagea  l'indi- 
gnation de  M.  Fox  contre  les  Com- 
•  munes,  &  ne  vit  plus  dans  les  réfo- 
lutions d'abord  favorables  au  plan 
d'économie  nationale  ,  qu'un  ma- 
nège de  corruption  &  d'aftuce  pour 
faire  taire  les  murmures  du  peuple 
fur  les  impôts  deftinés  à  l'acquit  des 
intérêts  du  nouvel  emprunt  de  Lord 
North. 
Influence  de  L'influence  de  la  Couronne  ne  fe 
la  couronne  |-^-^qJç  „^  moins  fentir  en  Irlande 

en      Irlande        ,  ÎT        ,  ,,  .      , 

comme     en  qu  en  Angleterre  ;  elle  y  prévalut 
Angleterre.    ^^^^  ^^  moment  OU  toutes  les  cir- 

conftances  fembloient  s'être  com- 
binées pour  completter  le  triomphe 
de    l'indépendance    irlandoife.   Ce 
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n'étoitplus  au  feinde  refclavage,  du 
tumulte  ou  de  l'anarchie  que  Te  dé-     i7^<^* 
ployoient  les  prétentions  des  Irlan- 
dois.  Ils  écoutoient  la  voix  de  leurs 
Chefs  ;    &  la  fagefTe  des   Confeils 
préfidoitau  développement  de  leurs 
forces,  qui  chaque  jour  croiffoient 
fous  les   aufpices    d'une   politique 
éclairée.  Ils  commençoient  à  goûter 
les  prémices  de  la  liberté  ,  &  tous 
les  membres  de  TEtat  concouroient 
aux  moyens  de  la  confolider  &  de 
l'accroître.  Les  droits  qu'ils  avoient 
recouvrés  n'étoient  point  fuffifam- 
ment  affermis,   &  ne  répondoient 
pas  encore  à  l'étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua- 
I  ,  xante-cinq  mille  citoyens  s'étoient 
armés  pour  l'émancipation  politi- 
que de  l'Irlande  ;  &  dans  cette  ar- 
mée de   braves  Volontaires    com- 
mandés par  des  Chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l'opinion  publique, 
il  n'en  étoit  pas  un  feul  qui  fût  foup- 
çonné   d'entretenir   des  vues  con- 
traires ou  même  étrangères  au  pa- 
triotifme.  Le  Duc  de  Leinfter  lui- 
4|iême,  contre  lequel  on  s'étoit  per- 
mis des  foupçons  offenfans,  déclara 
publiquement ,  &  de  la  manière  la 
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'  plus  folemnelle,  qu'il  foutiendroît 

^7^0-      peuple  dans  la  revendication  de  f 
droits  à  une  Gonftitution  indépei 
dante.  Mais  les  Communes  d'Irlant 
ne  (econdoient  point  unanimemei 
ces  réfolutions  populaires.  Les  av 
étoient  partagés  dans  cette  Chan 
bre,  &  bientôt  la  majorité  fe  d^ 
clara    contre    les    prétentions    d 
peuple  qui  refufoit  de  reconnoîti 
iesades  du  Parlement  d'Angletern 
&  qui  menaçoit  de  faire  main-bafî 
fur  quiconque  entreprendroit  de  le 
mettre  à  exécution.  Le  Procureur 
Général  a  voit  dit  que  l'Angleterr 
ne  fe  départiroit  pas  de  ks  droits 
&  que,  fi  le  peuple  sobftinoit,  1: 
conteftation  ne  pouvoit  être  déci- 
dée que  les  armes  à  la  main.  Li 
fieur  Grathamîe  plus  éloquent  Ora- 
teur de    rindépendance  ,    n'en  fit 
pas  moins  cette  motion,  jd  Réfolu. 
:»  que  la  Très-Excellente  Majellé  du 
>3  Roi ,  les  Pairs  &  les  Communes 
:>^  dlrlande  forment  la  feule  puif- 
s^fance  capable  d'affujettir  le  peu- 
33  pie  irlandois,  &  de  promulguer 
33  des  loix  dans  ce  Royaume  33,  lie 
Procureur-  Général  répéta  fa  me- 
nace y  en  ajoutant ,  qu  il  voyoit  s*ou^ 
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TÎrune  fcène  de  carnage  &  d'hor- -^    — -      " 
eur ,  dont  la  feule  idée  le  faifou     ^7 
rémir. 
Ces  débats  animés  &  foutenus  de      Difcouffr 

,  1     patriotique 

)art  &  d'autre  avec  beaucoup  cle  dufiearGrat- 
ermeté  dans  la  féance  du  i8  &  àsi^^'^" 
19  Avril,otîrirentà  l'éloquence  du 
leur  Gratham  une  nouvelle  occa- 
fion  de  fe  déployer  dans  le  magni- 
fique difcours  qui  précéda  l'expofé 
de  fa  motion.  Ce  chef  d'œuvre  mé- 
rite d'être  tranfmis  dans   les  fades 
de  1  hii^oire ,  &  l'on  nous  faura  gré 
de  le  préfenter  fans  lacunes  &  fans 
mutilations. 

33  Jamais  la  Chambre  ne  s'aiTem-' 
M  bla  pour  un  objet  plus  important 
33  &  plus  décifif  ;  il  ne  s'agit  de  riei> 
»  moins  que  deprotefter  aujourd'hui 
«contre  Tufurpation  du  Parlement 
>3  de  la  Grande  Bretagne  ,  que  d'é- 
33  lever  de  concert  &  nos  mains  & 
>3  nos  voix  contre  cette  ufurpation^ 
33  il  s'agit  de  répondre  au  cri  de  trois 
>3  millions  d'habitans  qui  nous  de- 
x>  mandent  juftice  !  Dans  ce  moment 
>3  folemnel ,  fi  le  ciel  m'eût  donné 
33  un  fils  5  on  me  verroit,  comme  le 
>3  père  d'Annibal  ^le  conduire  à  l'au- 
>3  tel  pour  y  faire  ferment  de  pro- 
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s  oi  téger  les  droits  facrés  du  peuple  ! 

1780.     33  jvjg  \q  d'ulimulons  pas  ,  ce  peu- 
Suîte  du  33  pie  a  fes  droits  ,   &  entr'autres 

difcours     de       *     ,    .     1  /-  j      1        1    • 

Gratham.  "  celui  de  nous  lommer  de  les  lui 
V  conferver.  Un  cri  qui  part  de  plu- 
î3  fieurs  millions  de  bouches,  eft  un 
3>  cri  puiffant  ;  c'eft  la  voix  du  ton- 
J3  nerre  ;  on  a  beau  chercher  à  Vé-^  \ 
>5  touifer,  elle  frappe  l'oreille  la  plus 
33  dure.  Cette  voix  vous  crie  qu'il 
•<  refte  encore  beaucoup  àfairepour 
>i  l'Irlande  ;  que  les  efprits  ne  font 
33  pas  tranquilles ,  qu'ils  ne  font  pas 
33  fatisfaits  ;  que  fi  quelque  chofe 
33  peut  en  calmer  l'effervefcence  , 
33  c'eft  la  confiance  qu'il  eft  naturel 
33  de  placer  dans  cette  Chambre 
>3  gardienne  née  de  la  liberté  qu'ils 
33  réclament.  Cette  idée  confolante 
>3fixe  fur  vous  les  yeux  de  la  mul- 
33  titude  qui  vous  parle  ainfi:  Rap- 
«pELLEZ  la  Grande-Bretagne  aux 
33  notions  fimples  de  la  juftice;  for- 
33  cez  l'Angleterre  à  reflaurer  votre 
33 liberté  politique,  en  même  tems 
33  qu'elle  rejiaure  la  liberté  de  votre 
33  commerce:  dites-lui  que  la  manière 
33  dont  elle  vous  a  difpenfé  cette  der- 
33  niere  faveur  eft  allarmante  ;  que 
13  le  Miniftre  britannique  en  vous 
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Tannonçant,  n  a  pas  dit  qu'il  étoit  ' 

jufle  5   mais  qu'il  étoit  expédient     .'^'^  ^' 
de  vous  accorder  certains  avan-  Su-^edurnê. 

me  diicours. 

tages  !  ODiervez  -  lui  que  ce  mot 
expcdiejît  annonce  une  réferve 
inquiétante  ,  qu'il  eft  fatal  dans 
la  bouche  de  la  Grande  -  Breta- 
gne, qu'il  lui  a  coûté  l'Amérique, 
qu'il  l'a  plongée  en  àQS  fleuves  de 
fang ,  en  Aqs  abîmes  de  miftre 
&  d'horreur  !  Dites- lui  :  tant  que 
les  réferves  tacites  enveloppées 
dans  ce  mot  expédient  ^  exifteront, 
nous  regarderons  comme  précai- 
res les  avantages  accordés  à  notre 
commerce ,  parce  qu'étant  fans 
cefleàladifpofition  de  la  Grande- 
Bretagne,  ellepeutnousles  retirer, 
dès  qu'elle  le  jugera  à  propos.  Ajou- 
tez que  dans  cette  podtion,  nous 
nous  regardons  comme  des  efcla- 
ves  à  qui  l'on  permet  de  refpirer 
un  moment,  mais  qui  voyent  tou- 
jours les  fers,  dont  ils  étoient  char- 
gés, prêts  à  les  accabler  de  leur 
poids.  Parlez  avec  confiance;  la 
circonftance  eft  favorable.  Un 
Hieu ,  Dieu  lui-même  a  créé  pour 
nous  ce  moment  de  nous  émanci- 
per ainfi  que  notre  poftérité  ;  ne 
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'■  "  laifTez  point  échapper  ce  moment 

1780.     3D  Gardez-  vous  fur-tout  d'attendr 
Suite  du  me- 3i  l'époque  daneereufe  de  la  paix 

me  difcours,  ^      t  ^       .    ^  ,  .  » 

>5  ce  qui  Icroit  paix  pour  les  autres 
33  feroit  guerre  pour  vous  ;  la  Gran 
3?  de-Bretagne  ne  croiroit  point  e: 
3>  jouir  5  {î  elle  ne  voyoit  pas  votr 
w  ifle  humiliée  rentrer  dans  Tefcla 
33  vage  l  C'efl:  au  nom  de  tout  c 
35  qui  vous  eft  cher ,  c'eft  pour  Thon 
3:»  neur  de  votre  patrie ,  pour  Thon 
3?  neur  de  la  nature  humaine ,  pa 
»  le  fou  venir  des  injuftices  que  vou 
>ï  avez   effuyées  ,  par  l'amour  qui 
33  vous   portez    à  votre    poftérité 
3:>  que  je  vous  conjure ,  que  je  vou, 
3>fupplie    de   faifir    cette  occafiot 
33  fortunée  ,   de   marquer   ce    mo- 
33  ment  pour  celui  de  votre  liberté  ] 
33  N'en  doutez  pas,  îa  Grande-Brc^  < 
33  tagne  n'ignore  plus  que   fes  pré-  i 
33  tentions  à  la  fuprématie  univer-  ^ 
w  felle  font  une  chimère,  une  abfur- 
33  dite.  Des  légions  d'ennemis  l'en- 
jîvirannent,  la  prefTent  ,   fondent 
»  fur  elle  de  toutes  parts;  fa  fupré- 
»  matie   s'éclipfe  par  tout,  la    mer 
>3  n'eft  plus  fon  domaine  ,  l'honneur 
>j  de  fes  confeils  &  celui  de  fon  pa- 
33  villon  font  également  flétris  ;  elle 
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»  n'a  plus  d'armées,  elle  n'a  plus  de  =^== 
)j  flottes 5  point  d'Amiraux ,  point  de  ' 7^0- 
»  Généraux  ;  l'engourdifTement  de  Suite  du mê- 
M  l'indolence  caraétérife  toutes  fes 
J5  mefures;  la  divifion  aigrie  par  les 
«  revers  préfide  à  fes  confeils.  Il 
33 n'en  eft  pas  ainfi  parmi  nous;  ce 
M  moment  eft  l'aurore  de  nos  beaux 
«  jours  ;  jamais  l'Irlande ,  jamais  au- 
w  cun  peuple  de  la  terre  ne  put  fe 
«  flatter  d'avoir  un  Sénat  auiftî  bien 
53  compofé  que  le  nôtre  ;  jamais  peu- 
w  pie  ne  fut  mieux  difpofé  à  fecon- 
»  der  les  grandes  vues  de  fon  Sénat, 
0  Un  feu  divin  embrâfe  tous  les 
o  cœurs  ;  un  enthoufiafme  facré  , 
3  dont  l'antiquité  même  ne  four- 
>nLt  point  d'exemple,  a  converti 
3  une. multitude  languiffante  en  un 
>i  peuple  fier.  Portez  les  yeux  de 
3  l'imagination  au-delà  de  cette  en- 
3  ceinte ,  vous  verrez  quarante  mille 

hommes  fous  les  armes  attendant 
>3  en  filence  le  réfultat  de  vos  déli- 
3  bérations.  Leur  vœu  eft  uniforme; 
3  ils  foupirent  tous  après  la  liberté» 
3  La  providence  femble  leur  fourire: 
3  0ui,  lamaindeDieueft  vifible,ie  la 
3  vois,  c'eft  elle  qui  a  tout  préparé, 
»  c'eft  elle  qui  va  tout  confommer  l 
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Il        I      ,!  33  Lorfqu'elle  vous  préfente  Tindé- 
1780.     33  pendance  &  le  bonheur  ,  refufe- 

me"'c^fcot>  r?^-voi^s  les  bienfaits  de  la  Pro- 
33  vidence? , 

33  J'ai  dit  que  ce  moment  étoit 
33  décifif ,  je  dois  ajouter  qu'il  eft 
53  preffant  ;  ce  qui  s'eft  paffé  hier, 
33  fuffit  pour  vous  en  convaincre. 
33  Hier ,  on  a  demandé  aux  fervi* 
33  teurs  de  la  Couronne  fi  une  armée 
33  de  quinze  mille  Irlandois  devoit 
33  être  afTujettie  en  Irlande  aux  loix 
»  de  l'Angleterre  ?  Ils  ont  répondu 
33  que  oui  !  c'eft  à  cet  excès  d'audace 
33  que  votre  indifcrétion  les  a  portés; 
33  Vous  avez  donné  des  marques  de 
33  joie  immodérée,  en  obtenant  la 
33  révocation  de  quelques  loix  ini- 
33  ques  qui  vous  opprimoient  ;  ils 
33  vous  ont  cru  pleinement  fatisfaits, 
3>  où  ils  ont  feint  de  le  croire;  vos 
33  réjouifTances  anticipées  ont  trahi 
33  les  plus  beaux  de  vos  droits! 
33  Vous  avez  cru  un  inftant  avoir 
33  obtenu  5  &  vous  n'avez  rien  ob- 
33  tenu  ;  car  la  liberté,  Tame  du 
33  commerce  ,  fans  laquelle  il  n'cxif- 
33  te  point  de  commerce,  vous  man- 
a^quoit,  vous  manque  encore;  les 
33  mains  de   l'illufion    ont  élevé  à 


DE  LA   DERN.    GuERRE*    381 
33  VOS  yeux  un  édifice  qui  ne  porte  — 


«  fur  aucun  fondement.  En  un  mot     1780. 

w  votre  fituation  eft  étranee  ;  vous  Suite  du  mê- 

3>  avez  un  commerce  lans  liberté , 

w  &  un  Sénat  fans  Parlement  1  Y  a- 

J3 1-  il   matière  à  réjouiffance  ?   Il 

33  eft  tems  que  le  preftige  cefTe ,  il 

3>  eft  tems  que  vous  obteniez  une 

33  déclaration  pofitive  de  vos  droits; 

>3  il  eft  tems  que  vous  fentîez  que 

33 trois  millions  d'hommes,  formant 

33  un  corps  de  fociété  féparé ,  ont 

^3  à  la  liberté  politique  des  droits 

«auflî  facrés  que  ceux  du   peuple 

osanglois.  Ces  trois  millions  d'hom- 

33  mes  vous  demandent  cette  liberté 

33  par  ma  voix  ;   ils   la  demandent 

33  avec  confiance,  parce  qu'ils  ref- 

33pedent   kur    Parlement  ,  parce 

33. qu'ils  le  regardent  comme  l'égal 

33  de   celui  d'Angleterre  ;   comme 

33 une  aflemblée  de  Sénateurs,  dont 

53  Rome  fe  fut  honorée  ,   lorfque 

33  Rome  faifoit  honneur  à  la  nature 

33  humaine. 

«  Il  eft  poflîble  que  les  ennemis 
>3  de  l'Irlande  traitent  les  nobles 
33  efforts  du  peuple  ,  d'attentats  de 
33  la  populace  ;  mais  je  demande  fi 
33  les  pétitions  de  dix-huit  ou  dix- 
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■'  33  neuf  Comtés,  font  la  voix  de  la  po- 

1700.     sjpulace  ou  celle  du  peuple;  je  de- 

Suucdumê-33  jnancie  fi  vous  connoiflez  d*au- 

me    aiicours  n»  1  1        r 

33  très  conitituans  que  le  peuple  ,  h 
53  vous  devez  obéir  à  d'autres  voix? 

33 Mais,  dira-ton,  fi  TAngle- 

33  terre  s'obftine5fi Ecartons  de 

33  vaines  terreurs  ;  l'Angleterre  peut 
33  être  obftinée;  mais  elle  n'a  pas  le 
33  don  de  fe  multiplier  ?  Fera-t-elle 
33  la  guerre  à  vingt-quatre  millions 
3>de   François^   à   douze  millions 
33  d'Efpagîiols,  à  trois  millions  d'A- 
33  méricains ,   à  trois  millions  d'Ir- 
3>îandois?  Que  peut-elle  oppofer  à 
33  tout  cela  ?  Dix  millions  d'hommes 
33  courbés  fous  le  poids  de  deux  cens 
33  millions  fterling  de  dettes  ,  un  éta- 
33  blilTement   de  quatorze    millions 
33  fterling  en  tems  de  paix ,  de  vingt- 
«  un  millions,  en  tems  de  guerre. Eft- 
33  ce  avec  cette  multitude  d'entraves 
33 qu'elles  défiera  le  genre  humain? 
33  Au  refte ,  avez-vous  reçu  des  inf- 
33  tru<5tions  de  la  part  de  vos  conf- 
33tituans?Lorfque  vous  vous  y  con- 
33  formicrez ,  vous  pouvez  faire  fond 
33  fur  leur  appui.  Déjà  vos    Juges 
3>  &  vos  Commiflaires  ont  donné 
3*  l'exemple,  ilsont  eefle  de  recon- 
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«noitre   les   loix  angloifes:  votre  i  i  !■ 

>3C0«nduite  fera- 1- elle  une  cenfure     1780. 

33  de  la  leur?  Déjà  dix-huit  Comtés  suitedumê- 

33  ont  déclare  qu'ils  méconnoiffoient  ™^  <ii^cours, 

ii  ces  loix.  Il  y  a  plus,  c*eft  en  fe 

33  conformant    aux    inftrudions  du 

53  peuple  que  ce  côté  de  la  Cham- 

33  bre    (  l'oppofition  )    s'efl:  refufé  à 

>3  ce  qu'aucun  bill  pécuniaire  pafsât 

33  avant  que  nous   euiîions  obtenu 

>3  un   aète  décl aratoire.    Trjhirez- 

Ï3V0US  les  intérêts  du  peuple?  Lui 

33  défobéirez-vous?  le  pourrez-vous 

53  impunément?  mais,  vous dira-t-on 

33  encore  ,  vous  choiiîlTez  pour  of- 

33  fenfer  la  Grande  Bretagne,  le  mo- 

33  ment  où  elle  vous  donne  des  preu- 

33vesde  fa  bienveillance;  vous  ètQS 

33  des  ingrats  ;  des  ingrats  !  OK  !  je 

33  n  admets  point  de  reconnoifTance 

33  qui  m'impofe  le  joug  de  Tefcla- 

>3  vage  !  vous  ètts  infatiables  ;  vous 

33  demandez  fans  ceffe  :    nous   de- 

33 mandons  !  quoi?  la  reditution  de 

33  ce  qu'on  nous  a  pris  ;  le  plus  cher , 

33  le  plus  faint  de  nos  droits:  celui 

«  du  Roi  à  la  couronne  n'eft  pas  plus 

33  facré  que  celui  que  nous  avons 

33  a  la  liberté  !  c'eft  à  cette  liberté 

"  qu'il    s'agit   aujourd'hui  d'élevet 
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'     o3  un  temple  en  Irlande,  ou  bien 

^7^0.     ^  Yous  en  élèverez  un  à  l'infamie, 

^"^;jf^^;^/^.  Craignez  les   réflexions,  les  re- 

* 33  mords,  les  regrets  impuiflaHS  dç 

33  la  vieillefle  j  redoutez  les  malé 

33  didionsde  vos  enfans  ;  qu'elles  m 

a»  vous  accompagnent  pas  dans  h 

>3  tombe  ,  que  Ton  ne  dife  pas  d'igi 

33  en  âge ,  de  générations  en  géné- 

'  33  rations:   en  1780  ,  le  Parlement 

33  d'Irlande  a  été  acheté  par  un  Mi- 

»  niftère   banqueroutier  ,    des  de- 

33  niers  d'un  tréfor   vuide  ;  il  s'ef 

33  fait  un  Dieu  de   l'intérêt  ,  &  c 

33  fléchi  le  genou  devant  l'idole  de 

33  corruption. 

33  Cette  perfpedive  fait  frémir  ! 
33  Encore  une  fois  ,  au  nom  de  h 
33  Providence  qui  vous  fournit  l'oc- 
33  cafion ,  au  nom  de  l'affedion  que 
33  vous  devez  à  votre  pofl:érlté  ,  au 
33  nom  de  tout  ce  qui  confl:itue  le 
>3  bien-être ,  laprofpérité  d'un  peu- 
33  pie,  établiflez,  confl:atez  les  droits, 
33  les  libertés  de  votre  pays.  Si  je 
33  fuis  preffant ,  fi  je  parle  avec  cette 
33  émotion  ,  aflurément  je  n'ai  que 
33  votre  intérêt  en  vue  ,  que  celui 
33  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  je  de- 
53  mande  pour  moi  des  faveurs  que 

les 
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î>  les  hommes  difpenfent  ,  c  efl:  de  i    'm 

»  refplrer  en  commun  avec  tous  mes      ^7^0. 

3>  concitoyens  Tair  pur  qu'on   ref- 

M  pire  fur  une  terre  de  liberté.  Ma 

«  poitrine  fera  opprefTée  ,  la  vie  fera 

>3  pour  moi  un  fardeau  pénible ,  tant 

55  que  je  verrai  au  pied  du  dernier 

»3  de  nos  payfans  un  chaînon  de  la 

35  chaîne  britannique  j?, 

Plufîeurs  membres  appuyèrent  la       le   fieur 
motion  du  fieur  Gratham  ;  beaucoup  n^^t'e    1« 
d'autres  s'élevèrent  contre ,  &  les  Ji^convéniens 
déclamations  des  uns  &  des  autres  le  Guchaîî^ 
n'étoient  point  faites  pour  entraîner 
la  Chambre  ;  mais  le  fieur  Bushe, 
quoique   partifan    de    Toppofition 
éclairée  ,  porta  dans   la  difcuflîon 
de  cette  alFaire    autant  d'impartia- 
lité que  de  zèle  5  &  le  réfultat  de 
fes  obfervations ,  fut  de  fe  déclarer 
contre  une  motion   qui  tendoit  à 
juftifierle  reproche  d'ingratitude  fait 
à  l'Irlande,  à  replonger  ce  Royaume 
dans  fes  premiers  troubles,  à  faire 
naître  dans  le  Confeilde  Saint- James 
le  projet  de  la  rendre  efclave ,  &  de 
borner  aux  termes  de  la  guerre  pré-  ^ 
fente  les  effets  de  la  bienfaifance 
royale  en  vers  les  Irlandois.  «  En 
î>  fuppofant,  dit  -  il  ,  que  l'Angle- 

TomelL  R 
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!i,      y    .   5:>  terre   diffimulât    aujourdhui   foa 
1780.     DjrefTentiment;  il  faut  que  le  mo- 
33  ment  de  la  paix  arrive  ....  Eh  ! 
33  quel  feroit  votre  fort ,  fi  une  fceur 
33  irritée  ,  avant  de  mettre  bas  les 
33  armes ,   les  tournoit   un  moment 
33  contre  vous?  33 
La  plura-      Heurter  de  front  dcsmotiotts  po- 
liic  ert  contre  pulaîres  n'eft  pas  le  bon  partiale  grand 
la  motion,    f^^j-g^  q^  pareil  cas  eft  de  temporifer. 
On  éluda  Teffet  de  la  motion  du  fieur 
Gratham  en  gagnant  du  tems.  Ses 
traits  d'éloquence  furent   oubliés  ; 
&  le  26  Avril  Taftaire  ayant    été 
remife   fur   le   tapis ,  la  Chambre 
vota  contre  la  motion  avec  une  plu- 
ralité de  quarante -cinq  voix.   Le 
lendemain  27,  le  torrent  d^  Tiq- 
fluence  royale  fuivit  fon  cours  or- 
dinaire ;  on  lut  pourla  première  fois, 
unbill  pour  accorder  des  fubfides  au 
Roi ,  &  ce  bill  paffa  malgré  les  ré- 
solutions antérieures.  Les  efforts  de 
la  liberté  ne  répondirent  point  alors 
en  Irlande  à  l'attente  du  public; 
mais  ils  apprirent  aux  moindres  in- 
dividus de  cette  nation ,  que  l'An- 
gleterre n'avoit  pas  le  droit  de  l'af- 
fujettirparfes  aâes.  La  connoiffancç  I 
de  cette  vérité  avouée  des  Servi- 
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'leurs  même  de  la  Couronne ,  difpo-  ,'  ■ 

foit  les    Irlandois  à  de    nouvelles      1780. 
sntreprifes     contre    l'autorité   foit 
égitime,  foit  ufurpée   de   Tadmi- 
[îiftr'ation      britannique.       L*efprit 
d'indépendance  ,    ou  le  fentiment 
louable  de  leurs  prérogatives,  de- 
voit  les  porter  bientôt  à  des  excès 
ou  d'héroïfme  ou  de  révolte   qui 
firent  préfager  la  réparation  de  l'Ir- 
lande d'avec  l'Angleterre.    En  at- 
tendant ce  moment  de  crife ,   les 
Miniftres  jouifToient  fans  prévoyan- 
ce,  de  quelques  triomphes  momen- 
tanés fur  la  liberté  des  deux  Royau- 
mes. Les  derniers  échecs  des  anti- 
miniftériaux  les  avoient  plongés  dans 
le  découragement,  &   par  confé- 
quent  énervé  le  reflbrt  du  patrio- 
tifme  national.  Ce  relâchement  fit 
craindre  aux  partifans  de  l'oppofi- 
tion  quelque  retour funefte  à  la  conf- 
titution  de  la  Grande-Bretagne.  ^^    . 

Si  Texceflive  influence  de  la  Cou-  <ies  Puiffim- 
ronne  &  la  mauvaife  adminiftration  îl%  neutres, 

j         T-^.  .    rx,r    .  V  -Lai  ortefem-' 

des    rmances  jultihoient,  a   cette  bie    vouloir 
époque,  les  allarmes  des  véritables  Vll'^^   ^^^ 
Anglois  dans  1  mteneur  des  trois  <ie  confédé- 
Royaumes ,  rien  ne  détruifoit  leurs  ""«"• 
efpérancesau  dehors^comme  la  réu* 

Ra 
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nion  des  PuifTnnces  neutres  dans  le 

1780.  parti  fage  &  bien  concerté  de  ne 
point  renoncer  à  cette  neutralité 
politique,  &  de  s'armer  au  beroin 
pour  en  maintenir  les  droits,  en 
prévenir  les  inconvéniens,  &  forcer 
l'Angleterre  àlarefpeder.  La  Porte 
fembloit  entrer  dans  cette  efpèce  de 
confédération  ;  &  fur  les  plaintes  de 
TAmbaffadeur  de  Hollande,  leReis 
Effendi  avoit  fait  expédier  aux  Com- 
mandans  des  ports  ^fortereffes  fi- 
tués  le  long  ^QS  côtes.  Tordre  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  bâtiment  neu- 
tre ne  fût  mokfté  par  des  corfaires; 
&:  le  13  Février,  il  fit  remettre  à 
tous  les  Miniftres  étrangers,  copie 
<i*un  nouveau  règlement  de  neu- 
tralité pour  toutes  les  mers  otto-p 
mânes. 
la  Ruffîc  La  Ruflîe  manîfefta  fes  difpofc 
pj^nc"  a  fions  à  cet  égard,  d'une  manière: 
fcconder  le  èncore  plus  pofitive  ;  &  le  projet' 
STaiw  «!  à'nne  neutralité  armée  fut  particu- 
lierement  l'ouvrage  de  cette  ruil- 
fance.  Elle  invita  par  fes  Ambaffa- 
deurs,la  Hoîlande  ,1e  Portugal,  la» 
Suéde  &  le  Danemarck  à  faire  caufej 
commune  avec  elle,  en  leur  décla- 
rant  qu'elle   n'avoit  pas  moins  ai 
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cœur  de  maiatenir  la  neutralité  que'== 
l' honneur  du  pavillon  rufTe,  &  que  ^7^^ 
s*ils  étoient  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions,  elle  defiroit  de  concourir 
au  fuccès  d'un  fyftême  avantageux 
à  la  navigation  en  général.  Sa  Ma- 
jefté  l'Impératrice  de  Ruflie  fit  en 
même  tems  une  déclaration  aux 
Cours  de  Londres  ,  de  Verfailles  & 
de  Madrid 3  où  elle  fe  plaignoit  de 
la  violation  du  droit  des  gens  con- 
tre [qs  fujets,  dont  le  commerce  & 
la  navigation  avoient  été  troublés 
plus  d'une  fois  par  les  fujets  des 
ruiflances  belligérantes.  Dans  cette 
efpèce  de  manifefte  ,.  elle  expofoit 
aux  yeux  de  l'Europe  les  principes 
fur  lefquelsellevouloit  diriger  l'exé- 
cution de  fon  plan  de  neutralité  ar- 
mée ,  qui  fe  reduifoit  aux  cinq  arti- 
cles fuivans. 

1°.  Que  tous  les  vaifTeaux  neu- 
tres doivent  naviguer  librement 
d'un  port  à  l'autre  ,  &  même  fur 
les  côtes  des  Puififances  aduelle- 
ment  en  guerre,. 

2°.  Que  les  effets  appartenans  aux 
fujets  des  Puiflances  belligérantes,  fe- 
ront libres  dans  les  navires  neutres , 

.     R3 
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les  feules  marchandifes  de  contre 
^7^^'      bande   exceptées. 

3^  Que  Sa  Majefté  Tlmpe'ra- 
trice  5  s'en  tiendra  ftriètement  i 
tout  ce  qui  a  été'  ftipulé  par  le: 
articles  X  &  XI  de  fon  traité  d( 
commerce  avec  la  Grande-Breta- 
gne, concernant  la  manière  don 
on  doit  en  ufer  avec  toutes  le. 
puiffances    belligérantes. 

4^.  Que  pour  ce  qui  concerne  ur 
port  bloqué,  on  ne  doit  véritable 
ment  regarder  comme  tel^qu'un  por 
fi  bien  fermé  par  un  nombre  fixe  dt 
vaiiTeaux  appartenans  à  la  Puiflancc 
ennemie,  qu'on  ne  puifTe  tenter  de 
$y  introduire  fans  un  danger  évi- 
dent. 

5*^  Enfin  ^  que  les  principes  cl 
deiTus  pofés  doivent  fervir  de  règle 
dans  les  procédures,  &  lorfqu'il  s'a- 
git de  prononcer  fui:  la  légitimité 
des  prifes. 
Armcm  n  Pouraffurer^  maintenir  lesdroîtî 
dciaRuiiîe.  ^e  fon  pavillon  fouvent  léfés  pen- 
dant cette  guerre.  Sa  Majefté  Im 
périale  ne  fe  borna  pas  à  de  var- 
nes  négociations  avec  les  Puiffancej 
européennes  5  elle  faifoit  équiper  s 
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^ronftadt  quinze  vaifTeaux  de  ligne  = 


^  cinq  ou  fix  frégates.  On  écrivoit      ^7^o« 
ie  Péterfbourg,  qu'avant  deux  mois, 
l'armement  ruffe  feroit  en   état  de 
^lettre  à  la  voile. 
,   Ces  préparatifs  d'une  défenfe  lé- ,  \^  ^"«^e 

*       ^  !>•    r  t  j       1  oc   le  Dane  • 

^itime  en  cas  dinlulte   de  la  part  maick  acce- 
ks  PuilTances  bellifirérantes  ,  don-  fient  au  pi-o- 

,  -  *-*    1  .1  jec    d  union, 

loient   le    plus   grand    poids    aux  la  Fiance  ôc 
lécîarations     de    la    Ruflie.    Les  l'Espagne 


nen  lonc 


3ours  de  Stockolm  3c  de  <Do-  po^^c  aiuc 
îenhague  accédèrent  au  projet  mécr. 
l'union  pour  le  maintien  de  la 
leutralité  &  la  proteâion  de  leur 
:ommerce.  Elles  armèrent  en  con- 
équence  chacune  dix  vaiffeaux  de 
igné  &  flx  frégates ,  qui ,  dhs  le 
nois  de  Mai,  n'attendoient  que  le 
)remier  ordre  pour  être  employés. 
Zqs  précautions  de  la  Ruflie  de  dos 
utres  PuifTances  neutres ,  n'allar- 
noient  ni  la  France  ni  l'Efpagne , 
'■c  ces  deux  Cours  répondirent  au 
vlanifefte  de  l'Impératrice ,  que  la 
;uerre  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
'oient  engagées  ,  n'ayant  d'autre 
>bjet  que  la  liberté  des  mers  , 
iUes  voyoient  avec  fatîsfadion  Sa 
^ajeflé  Impériale  adopter  le  même 
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principe,  &   fe  montrer   réfolue  à 
.    Ï780.     le  foutenir. 

Interpréta-  Cette  déclaration  de  la  Cour  de 
:i°  mS:  P/;er{bourg  &  particulièrement  un 
de  j'inif-éia  Mémoire  de  cette  Cour  à  Leurs 
ù^cedeRuf- Hautes  Puiflances  les  Etats-Géne'- 
raux  ,  dérangeoient  abfolument  le 
fyftéme  accrédité  par  le  Miniftère 
britannique  ,  concernant  la  Ruflie 
&  la  Hollande.  Ce  Mémoire  fem- 
bloit  dire  aux  Hollandois:  uniflez- 
vous  à  la  RufTie ,  &  Ton  ne  vous 
fouillera  plus,  on  ne  faifira  plus  vos 
marchandifes.  La  déclaration  dé- 
mentoit  formellement  l'annonce 
tant  de  fois  répétée  dans  les  pa- 
piers anglois,  d'un  fecours  puiflant  ' 
envoyé  par  l'Impératrice.  Il  pa- 
roifToit  à  la  ledure  de  ces  deux 
pièces  qu'en  invitant  à  la  neutra- 
lité toutes  les  Puiffances  maritimes 
de  l'Europe  ,  l'intention  de  cette 
Souveraine  étoit  d'abandonner  l'An- 
gleterre à  la  difcrétion  de  (es  en- 
nemis 5  fi  elle  différoit  plus  long- 
tems  à  remplir  le  voeu  des  nations 
européennes  ,  à  reconnoître  l'in- 
dépendance de  l'Amérique.  Telle 
fut  l'interprétation  donnée  généra- 


I 

:    I 

DE    LA   DERN.    GUERRE.    3P5 

lement  aux   deux   pièces  émanées  ==- 
du  cabinet  de  Peterfbourg.  1780. 

Une  paix  générale,  ou  l'alliance    Conduite 

des  Hollandois,  étoit  l'unique  ref- ^a^T'AngTe- 
fource  de  l'Angleterre  dans  ce  te^e  dans  ce 
moment  de  crife;  mais  elle  atten-  ^^f^^^'^^  ^"^ 
doit  pour  mettre  un  terme  à  la 
guerre,  qu'elle  fût  à  fon  dernier 
période  d'épuifement  ;  &  c'étoit 
moins  que  jamais  l'intérêt  des  Hol- 
landois  de  s'allier  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  venoient  d'accéder 
au  projet  d'une  neutralité  armée, 
dont  l'exécution  pouvoit  les  affran- 
chir des  vexations  britanniques ,  ou 
leur  faciliter  le  fuccès  des  repréfailles  • 
dans  le  cas  d'une  rupture  ouverte. 
Cette  confédération  auroit  au  moins 
dû  éclairer  le  Cabinet  de  Saint- Ja- 
mes fur  la  nécefîité  de  fufpendre, 
dans  cette  circonftance,  les  voies 
de  fait  contre  les  Puiffances  neutres  ; 
mais  à  l'époque  du  manifefte ,  ou 
plutôt  du  code  maritime,  où  la 
Ruffie  établifloit  comme  une  loi  que 
les  vaiffeaux  libres  rendent  libres 
les  effets  dont  ils  font  chargés,  les 
Anglois  arrêtèrent  plufieurs  navires 
hollandois  ,  &  faifirent  des  mar- 
chandifes,  dont  le  tranfport  ne  fut 
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jamais  interdit  aux  neutres  par  le 
1780.  traités.  Pour  jalHfier  ces  violences 
ils  alléguoient  Topiniâtreté  de 
Etats-Généraux  dans  le  refus  de 
fecours  fi  vivement  follicités  pa 
le  Chevalier  York  ,  &  la  dé 
claration  du  Roi  d'Angleterre  qu 
rangeoit  les  HoUandois  dans  1 
clafle  des  neutres  non  privilé 
giés.  En  conféquence  de  ce  refu 
qui  n'étoit  le  violement  d'awcui 
traité,  &  de  cette  déclaration  ci 
Sa  Mdjellé  Britannique  s'arrogeoi 
des  droits  qu'elle  n'avoit  pas ,  le. 
Anglois  fe  permirent  ouvertemen 
&  fans  autfe  prétexte  ,  les  voie: 
de  fait  les  moins  légitimes  contre 
les  vaiifcaux  de  la  République.  Ceî 
nouveaux  excès  dévoient  hâtei 
rinftant  d'une  rupture  déjà  proje- 
tée dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau- 
tes Pulflances,  &  fuffifamment  juf 
tifiée  par  des  vexations,  dont  l'An- 
gleterre ne  conteftoit  rillégitimitéj 
que  pour  en  éluder  la  réparation. 
JVlais  de  tous  les  outrages  faits  au 
pavillon  des  Provinces-Unies  ,  le 
plus  éclatant  &  le  moins  tolérable 
avoit  été  l'attaque  des  navires  ef- 
cortés  par  le  Comte  de  Byland, 
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Chçf  d'Efcadre  de  la  marine  hollan-  ■  ■■ 

doîfe.  ^f^- 

Ce  Commandant  étoit  dans  la  ,    V*^^"*^j® 

-  --  ^         ^      ,.  du  Comte  de 

Manche  avec  ton  convoi  lorlqu  il  ap-  Byiand eiiin- 
perçut,  le  30  Décembre;,  pluiieurs  ç^'j^^^^^^^^g 
vaiffeaux  qui  fuivoient  la  mémerou-  Fielding. 
te  que  les  fiens.  C'étoit  une  efcadre 
angloife  aux  ordres  du  Commodore 
Fielding ,  qui  fur  le  champ  mit  à 
la  mer  une  de  fes  chaloupes,  avec 
des  Officiers  chargés  de  vifiter  le 
convoi  hollandois.  Le  Comte  de 
Byiand  leur  montra  l'ade  figné  de 
tous  les  Patrons  des  bâtimens  mar- 
chands, par  lequel  ils  déclaroient 
n'avoir  à  bord  de  leurs  navires  au- 
cune marchandife  de  contrebande; 
&  lui-même  garantit  fur  fon  hon- 
neur Texaditude  de  leur  déclara- 
tion. Ne  pouvant  rien  obtenir 
des  Officiers  anglois,  il  envoya  fon 
Capitaine  au  Commodore  qui  per- 
fifta  dans  fa  première  demande. 
Quoique  très-inférieur  en  forces, 
le  Comte  de  Byiand  fit  {q$  difpo- 
fitions  pour  une  réfiftance  vigou- 
reufe,  &  toute  la  nuit  fut  employée 
aux  manoeuvres  préliminaires  d'un 
combat.  Le  lendemain  matin  ,  le 
Commodore  Fielding  ayant  détaché 

K6 
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X*  •  .1  fes    chaloupes     avec     ordre    aux 

1780.      mêmes    Officiers  ,     de   tenter  la 
vifîte  5   le   Comte   de  Byland  leur 
tira  deux  coups  à  boulet,  qui  fuf- 
pendirent  leur  marche.  Auffitôt  on 
hifla  de  part  &  d'autre  le  lignai  du 
combat,  &  les  deux  efcadres  com- 
mencèrent à  fe  canonner.  Mais  con- 
ildérant  le  danger  d'une  adion  où 
les  Anglois  avoient ,  comme  on  Ta 
dit  5  la  fupériorité  du  nombre  ,  le 
Commandant  hollandois  la  difcon- 
tinua ,  &  fit  fignal  à  fes  vaifleaux 
de   guerre   d'amener  pavillon ,  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Taii- 
dis   qu'ils   fe  raffembloient  autour 
de  lui   pour   conftater  la  violence 
exercée  par  les  Anglois  au  mépris 
Ats  traités  ,  il  vit  paroitre  le  Capi- 
taine Marshall   qui   venoit  l'infor- 
mer ,  de   la  part  du  Commodore 
Fielding  ,   qu'il    étoit  libre    de  fe 
rendre  à  fa   deftination   avec  tous 
fes  vaifTeaux  de  guerre.  Le  Comte 
de  ïyland  déclara  qu'il  n*abandon- 
jieroit  point  fon  convoi  ,   &  qu'il 
youîoit  l'accompagner  à  la  rade  de 
Spithead ,  où  il  arriva  le  4  Janvier 
avec    ÏArgo   &  le    Faucon^    après 
avoir  ordonné  aux  Capitaines  Nau- 
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man  &  Mulder  de  pourfuivre  leur  w  ■  ' 

route  vers  les  Indes  occidentales.      1780. 

Cette  violence  exercée  contre  la     Suite    de 
navigation  &  le  commerce  des  Hol-  ^^"*  ^^^"^* 
landois  ne  pouvoit  manquer  d'ex- 
citer   de    vives    plaintes,  hes  pro- 
priétaires   des    fept  navires   ame- 
nés à  Ports-Mouth  par  Tefcadre  du 
Commodore  ,  avoient  préfenté  une 
requête  aux    Etats -Généraux  qui 
réclamèrent  en  leur  nom  la  promp- 
te reftitution  de  ces  prifes  ,  &  une 
fatisfadion  proportionnée  à  l'infulte 
que  venoit  de  recevoir  le  pavillon 
de  la  République  ;  mais  la   Cour 
de  l'Amirauté  d'Angleterre  ne  tint 
aucun  compte  de  ces  réclamations; 
les  navires  furent  déclarés  de  bonne 
prife,  &  leurs  cargaifons  condamnées 
comme  effets  de  contrebande.  Cet- 
te décifion   contraire    au  traité  de 
1674,  parut  injurieufe  à  toutes  les 
Puiffances  neutres  ,  &  à  la  Rufïie 
en  particulier.  Bien  loin  d'approu- 
ver en   cette  circonftance  la  con- 
duite des  Anglols ,  comme   ils  af- 
feéloient  de    le    débiter,   elle   vit 
dans  ce  procédé  une  violation  ma- 
nifefte  du  droit  des  gens ,  un  atten- 
tat contre  la  fouveraineté  des  Puif- 
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Z        fances  indépendantes.  La  détentîor 
^    *     à^s  bâtimens  enlevés  par  le  Com- 
modore Fielding  fut  peut-être  ce 
qui  décida  .le  plan  de  la  neutralité 


armée. 

La  HoIIan 


d/'fe^dcte".'      La  République  de  Hollande  étoii 
mine  enfin  à  pîus  intérelTée  qu'aucune  autre  Pui{ 
P^.j^jfjgj/^"  îance  à  l'exécution   de  ce  projet 
elle  y  acquiefça  parle  double  mo- 
tif de  rintérêt  &  d'une  jufte  ven 
geance  ;  mais  les  témoignages  ai 
fon  reffentiment  contre  l'Angleterre 
ne  dévoient  pas  fe  borner  à  cette 
accefïîon.  Dès  que ,  par  les  dépofi- 
tions  àç^s  témoins  interrogés   dan! 
le  Confeil  de  Guerre ,  où  la  con- 
duite du  Comte  de  Byland  venoit 
d'être    examinée  ,   il   fut  reconnu 
que  ce  Chef-d'Efcadre  n'avoit  point 
outrepalle   fes   inftrudions  lors  de 
fa  rencontre  avec  le  Commodore 
Fielding,   leurs  Hautes  PuifTances 
s'occupèrent  enfin  férieufement  àz% 
moyens  de  repréfaiîles  les  pîus  effi- 
caces 5  contre  une  agreflion  où  tou- 
tes le  loix   de  la  mer  étoient  ma- 
Effets    de  nifeftement   tranfgrefîées. 
«erte  réfoiu-    Il  y  eut  àzs  coiîférences  à  la  Haye 
'^^^'  entre  le  Duc   de  laVauguyon,  le 

y icomte  de  la  Herreria  &:  le  Grand 
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Penfionnaire  de  Hollande.  Le  réful-  ' 
tat  des  premières  négociations  entre      ^7^^* 
les  Etats- Généraux  &  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Madrid,  fut  de  la 
part  de  Sa  Majefté  Catholique,  un 
ordre  formel  de  hâter  Texpédition  du 
procès  des  bâtimens  hollandois  ar- 
rêtés dans  le  détroit,  de  les  traiter 
avec  condefcendance,  &  de  les  relâ- 
cher en  confîdération  de  fa  confiante 
amitié  pour  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces.  La  bienveillance  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  fe  manifefta    par 
la  fupprefïion   du  droit  de  quinze 
pou^  cent  5  auquel  étoient  aflujetties  . 
les  marchandifes    de  la  Hollande  , 
à  leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  Etats-Généraux  répondirent 
à  ces   témoignages   d'afFeâ:ion,  en 
rejetant  avec  plus  de  confiance  & 
d*irrévocabiIité ,  les  demandes  tou- 
jours plus  fieres  &  plus  menaçan- 
tes de  l'AmbafTadeur  d*AngIeterre. 
Ils  tinrent  la  main  fur- tout  à  l'exé- 
cution   de   l'ordonnance    peu    ref- 
pedée  jufqu'alors ,  qui  faifoit  dé- 
fehfe   à   tous  les  fujets  de  la  Ré- 
publique  d'entretenir  aucune  liai- 
fonavec'les  Anglois  de  Gibraltar, 
fous  peine  d'encourir  l'indignation 

fi 
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'  "■  de  Leurs  Hautes  PuilTances ,  & 
^7^^*  de  payer  une  amende  de  dix  mille 
;  florins.  Mais  pour  détourner  lej 
fâcheux  effets  qui  pouvoient  réful- 
ter  de  cette  oppoution  aux  vœus 
de  la  Grande-Bretagne,  à  fes  préten 
tions  &  même  à  fes  efpérances,! 
falloit  développer  les  efforts  ^  le; 
reffources  d'une  Puiffance  refpeda- 
ble  par  fes  forces  maritimes ,  & 
mettre  la  République  dans  unéta 
de  défenfe  impofant ,  qui  la  raflu- 
rat  fur  l'iffue  d'une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable 
On  accéléra  en  conféquence  l'ar- 
mement déjà  commencé  de  cin 
qaante-deux  vailleaux  de  grandeur: 
diiférentes;  &  les  Etats  refpedif; 
des  fept  Provinces  convinrent  en^ 
fin  unanimementd'accorder  des  con- 
vois à.  tous  les  navires  marchandi 
portant  pavillon  hoUandois.  Pouj 
les  faire  jouir  efficacement  &  fan: 
retard  de  la  prote<5lion  de  TEtat. 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance 
qu'aucun  vaiil'eau  appartenant  l 
des  fujets  de  la  République ,  n( 
pourroit  mettre  en  mer  ,  a  van 
que  d'avoir  délivré  au  Collège  de 
l'Amirauté  de  fon  reffort,  le  troi- 
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(îème  homme  de  fon  équipage.  Il 
n'y  eut  d'exception  à  cette  l-oi ,  qui  1780. 
foumettoit  les  Armateurs  &  les  Ca- 
pitaines réfradaires  à  une  amende 
de  fix  cens  florins  ,  qu'en  faveur 
des  bâtimens  employés  aux  diffé- 
rentes pèches ,  &  des  vaiiTeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  où  il  falloit 
furtout  fe  prémunir  contre  les  at- 
taques de  l'Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  fentoient  cette  nécefîité, 
& ,  avant  toutes  chofes  ,  la  Répu- 
blique pourvut  à  la  fureté  des  ifles 
&  des  forts  dans  les  Indes  orientales  ; 
un  corps  de  troupes  confidérable 
s'embarqua  fur  des  vaifl'eaux  de 
guerre  équipés  pour  cette  deftîna- 
tion.  Ainfi  la  PuifTance  de  l'Europe 
la  plus  intéreffée  à  fe  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  exacte  neu- 
tralité ,  alloit  en  fortir  pour  ven- 
ger des  affronts  Se  repoufler  des 
outrages  encore  moins  tolérables 
que  les  fléaux  d'une  guerre  ou- 
verte. 

On  conçoit  que  fi  TAndeterre     l^f®"  ,«^" 

j  ^  .       I        *  1         1,         .     *^.    ,  ^  ,      eens  viole  de 

S  attira  le  reproche  a  avoir  viole  le  fa  part  des 
droit  des  gens  avec  les  Puiffances  Anglais, 
neutres ,  elle    dut    encore    moins 
pefpeder  ce  droit  avec  les  Puif- 
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•  ■'*  fances   belligérantes.     Le  premîe 

^7  ^*     JVlai ,  fur  les  cinq  heures  du  foir 
le  vaiffeau  François  le  Sartine^  fret 
par  le  Gouvernement  de  Madrafs 
pour    amener    en   France    M.    t 
Madame  de  Bellecombe  ,  &    un 
partie  de  l'Etat  Major  &  de  la  gar 
nifon   de   Pondichery ,  avoit    ren 
contré  dans  le  Sud  du  cap  Saint 
Vincent  ,    le   vaifTeau    anglois    1 
Romney  ,    de    cinquante  canons 
commandé  par  le  Capitaine  Homi 
A  fix  heures ,  le  Capitaine  d'Allé 
voulant  faire  connoître  qu'il  avoi 
à  fon  bord  un  Officier  de  marque 
arbora  pavillon  de  cartel  avec  ui 
guidon  au  grand  mât.    Le  vaifleài 
anglois   fe    trouvoit  à   portée    dt 
faire  feu  ;  il  tira  un  premier  couf 
qui  bientôt  fut  fuivi  de  toute  la  vo- 
lée chargée  à  boulets  &  àmitrailfe. 
Le  Capitaine  du  Sartine  fut  tué . 
ainfi  que  deux  hommes   du  régi- 
ment de  Pondichery.   Ce  procède 
contraire    au    droit   des   nations  : 
porta   rétonnement   dans  tout  Té- 
quipage  du  Sartine  qui  amena  for 
pavillon  &  (qs  voiles ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  taire  la  batterie  du 
Romney,  dont  le  feu  n'en  conti- 
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nua  pas  moins.  Ennn ,  un  canot  - 
anglois  fut  mis  à  la  mer  avec  plu-  Î7S0. 
fieurs  Oiîîciers.  Arrivés  à  bord  du 
vaiffeau  François,  ils  affedèrent  de 
la  furprife  de  fe  trouver  fur  un 
vaiffeau  de  cartel;  &  alléguèrent 
des  raifons  aufli  vaguçs  que  foi- 
bles,  pour  excufer  Tindigne  pro- 
cédé de  leur  «Capitaine.  Cependant 
le  Sartine  horriblement  maltraité  , 
faifoit  quatre  pouces  d'eau  par  heu- 
re ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  courir 
de  nouveaux  dangers  ,  qu  il  par- 
vint à  gagner  la  baie  ds  Cadix, 
où  il  mouilla  le  3  Mai ,  après  une 
navigation  d*environ  dix  mois. 

Ce  même  droit  des  gens  ne  fut 
gueres  moins  offenfé  par  le  traite- 
ment barbare  fait  aux  Officiers 
du  vaiffeau  françois  le  Proihée  , 
dont  la  belle  défenfe  mcritoit  plus 
d'égards  de  la  part  du  Contre-Ami- 
ral Digby,  leur  vainqueur.  Non- 
feulement  ils  furent  dépouillés  de 
tous  leurs  effets  ;  mais,  ce  qui  eft 
fans  exemple ,  ils  ne  purent  obte- 
nir la  permiflîon  d'écrire  à  leur 
famille ,  pour  fe  procurer  quelques 
adouciffemens  dans  leur  pénible 
détention,  La  relation  inâdèle  du 
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combat  qui  Tavoit  précédée  ,  éto; 
^7^9*      un  outrage  encore  plus  fenfibleau 
Officiers  6c  à  l'équipage  de  ce  vaii 
feau  ;  toute  la  Marine  françoife  en  fi 
indignée.  Dans   ce    compte  rend 
par  la  Gazette  de  la  Cour  de  Loi 
dres  ,  on   cachoit   avec  aifedatio 
que  le  Prothée.  s'étoit   battu  cor 
tre    cinq  vaifTeaux  de  ligne,  qu 
ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  extn 
mité  ,  &  qu'il  étoit  en  fi  mauva 
état  qu'il  fallut  le  remorquer  jui 
ques  dans  le  port  ;  mais  la  relatio 
angloife  fut  bientôt  démentie  pa 
cet  expofé  plus  exad. 
Combat  du      Lcs  vaifTeaux  du  Roi  le  Proche 
f'dnq  v°aif:  &  l'^>^ .  la  frégate  la  Charmante 
féaux    an-   &  la  corvctte  TArgus ,  commandé 
«lois.  p^j.   jg   Vicomte  du  Chilleau  ,  1 

liéur  Bouvet  ,  le  Baron  de  1 
Hage  &  le  Chevalier  de  Tromelin 
efcortoient  douze  voiles  deftinée 
pour  rifle  de  France ,  lorfque  dan 
lamatinée  du  23  Février,  par  qua 
rante  degrés  de  latitude  Nord  5 
Sud  de  rifle  de  Madère ,  la  Char 
mante  fignala  une  efcadre  fupé- 
rieure  qui  chaflbit  le  convoi.  M 
du  Chilleau  fit  fignal  aux  bâtimen. 
fous  fes  ordres ,  de  fe  rallier  ôc  d( 
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^rendre  la  route  du  Nord-Nord- == 
Dueft.  Il  courut  largue  jufqu'à  ^7^^\ 
Tiinuit  dans  rintention  d*attirer 
'efcadre  ennemie  le  plus  loin  pof- 
Ible  du  convoi  François  ;  lor/qu'il 
e  crut  en  fureté ,  il  revint  au  plus 
Drès  du  vent.  Sa  manœuvre  fut 
idmirée  de  toute  Tefcadre  ;  mais 
jn  accident  l'empêcha  d'en  tirer 
3arti.  La  marche  du  Prothée 
i^enoit  d'être  rallentie  par  la  chute 
iu  petit  mât  de  hune  qui  déchira 
a  voile  de  mifaine  &:  embarrafTa 
^out  l'avant  du  vaifleau.  Les  enne- 
Tiis  l'atteignirent  5  &  fur  les  deux 
leures  il  fut  attaqué  par  la  Eéfo- 
'uûon  ,  valffeau  de  foixante  -  qua- 
torze canons,  qu'il  combatroit  avec 
ivantage ,  lorfque  deux  autres  vaif- 
feaux  de  même  force ,  le  Bedford 
&  le  Marlhorough ,  vinrent  le  ca- 
tionner  de  l'arriére.  Toutes  les  ma- 
nœuvres du  Prothée  furent  bientôt 
coupées  &  {qs  voiles  mifes  en  piè- 
ces. Il  n'étoit  déjà  plus  en  état  de 
gouverner ,  lorfque  le  Raifonnahle 
&  V Invincible  fe  joignirent  aux  trois  , 
premiers  vaifleaux  de  ligne ,  &  for- 
cèrent enfin  le  Prothée  àfe  rendre, 
après  un   combat  d'une  heure   & 
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'  demie.   Il  avoit  foutenu  en  mêm- 
1780.     iQpns  le  feu  de  cinq  vaiffeaux   d 
foixante  -  quatorze   canons ,  &   { 
trouvoit  dans  un  tel  délabrement 
la  fin  de  Tadion ,  que  les  ennemi 
employèrent  deux  jours  à  le  répé 
rer  ;  encore  fallut-il  le  remorque 
.  jufqu^au  port. 
la  frégate      La  Charmante  avoit  pris  chafl 
îaCharmame  ^v^  jg  commencement  de  Tadion 

dre  à  la  vue  cUe  fut  pourfuivie  à  diverfes  repr 
deBreft.      Çq^  ^  p^^  (Jg5  vaifTeaux  angloisjau) 

quels  elle  eut  le  malheur  d'échappei 
Cette  frégate  ayant  rangé  de  tro" 
près  la  chauflee  des  Saints ,  vint  f 
perdre  à  la  vue  du  port  de  Breft 
&  la  majeure  partie  de  l'équipag 
fut  engloutie  pour  ne  plus  répare: 
tre.  La  Marine  eut  à  regretter  ci 
cette  occafion  d'excellens  Matelot 
&  plufieurs  Officiers  d'un  mérit< 
déjà  fignalé.  De  ce  nombre  fut  M 
Mengaud ,  Commandant  de  la  fré 
gâte  fubmergée,  On  fut  qu'au  mo 
ment  du  naufrage ,  il  s'étoit  trouv< 
fur  des  ballots  de  foin  à  côté  d'm 
Soldat  de  fa  compagnie  ;  ([\x\\s  fu 
rent  renverfés  tous  les  deux  pa 
un  coup  de  mer  ;  que  M.  Men- 
gaud ne  reparut  plus,  &  que   I< 


J 
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Soldat  revenu  fur   l'eau  ,    fe  faifit         . 
d'une  vergue  flottante  à  laquelle  il      ^7^0. 
'e  tint  attaché  affez  longtems  pour 
ittendre  du  fecours. 

La  trifte  fin   de  la  Charmante  ,  ^^Yoife'^^ic 
5:  la  prife  du  vaifîeau  Je  Prothée  ,  Leviarhln 
î"iirent    deux    événemens    fâcheux  ^P[0"v«     î« 

t       Ti  »      •  J       T^  •     même  fort, 

pour  la  Manne   de  France  ;  mais 

:es  malheurs  particuliers  étoient  au 

moins  balancés  par  les  défuftres  de 

a  Marine  angloife.  Sans  parler  du 

Ramillies  &  du  Bienfaifant ,  pref- 

qu'entierement  fracaffés  à  la  vue  de 

Plymouth  dans   une  tempête  ,  où 

!es  feuîs  équipages  furent  épargnés, 

la  frégat«  le  Léviathan  qui ,  avec     Le  convoî 

iè  Charon  ,   efcortoit  la  flotte   de  ^'^  ^^  "^^Tf;* 

-r         ••  .      j  ,        f         que»   quelle 

a  Jamaïque ,  venoit  de  couler  bas  efconott,  eft 
3ar  le  degré  de  latitude  quarante  ,  "^'^p"^^   P^ 

'      J  .         ^  T  'une  ïcmpcEC. 

ongitude  quarante-cmq.  La  car- 
^aifon  de  ce  vailfeau  de  guerre, 
:hargé  en  grande  partie  des  ri- 
zhefles  de  Saint -Ferdinand  d'O- 
fDoa ,  étoit  évaluée  à  quatre  cens 
înille  livres  fterling  ;  elle  fut  en- 
gloutie avec  le  Léviathan  ,  dont 
3n  ne  fauva  que  l'équipage.  Ce 
naufrage  ne  fut  que  le  prélude  d'un 
lutre  défaftre  encore  plus  grand. 
A^  rentrée  de  la  Manche  un  coup 


4o8  Histoire 

a  de  vent  fépara  les  trente-fix  voiles. 


1780.     dont  la  flotte  étoit  compofée  i  il 

en  périf^  douze  ou  quinze ,  &  de 

ce  nombre  fut  le  Lord-Howe ,  qu' 

jeté  (\xx  des  fables  ,  échoua  derrière 

•     nfle  de  Wight. 

Soixante      A  Cette  époque  5  foixante  bâti- 

^fr^: mens  venus  de  Saint-Domingue 

Domingue     cntroîent  dans  les  ports  de  Fran- 

îeTports'^  de  ^^  '  ^^^^  ^^  protedlon  du  Toîinanc 
France.  &  Aqs  frégates  la  Nymphe  &  l'Hi- 
rondelle. Ce  riche  convoi ,  etVimé 
vingt-  cinq  ou  trente  millions ,  n*a 
voit  fouifert  aucun  dommage  dani 
la  traverfée.  L'arrivée  de  cette 
flotte  marchande  fut  un  événement 
très-heureux  pour  le  commerce  . 
&  ne  le  fut  guères  moins  pour  la 
Marine  royale ,  à  laquelle  elle  four- 
nit un  nombre  fuffifant  de  Matelots, 
pour  completter  les  équipages  des 
vaifleaux  deftinés  à  foutenir  l'hon- 
neur du  pavillon  françois  contre 
Tarmée  britannique  de  la  Manche. 
Quoique  forte  de  quarante-fix  vaiC 
feaux  y  compris  les  frégates ,  cette 
armée  ne  pouvoit  fe  comparer  à  la 
nôtre ,  tant  pour  le  nombre  ,  que 
pour  la  folidité  à^s  bâtimens.  Ceux 
des  Anglois  étoient  en  grande  par- 
tie 
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tâe  de  vieilles  machines  hors  d'état 
de   combattre    les    flots    dans    un      l'^o. 
voyage  de  long  cours  ,   &  c'étoit     ^^    ^o"^ 
la  raifon  qui  les   faifoit  employer  n:athe^ft 
en  Europe  ;  mais  falloit-il  oppofer  <^o"'Poi"ée  en 
moins  de  réfilHnce  aux  efforts  d'une  neufvllr! 
artilkrie   foudroyante ,  qu'aux  va-  ^e^«^- 
gués    les    plus  courroucées    de  la 
mer    Atlantique?   Cette    réflexion 
bien  naturelle,  fit  foupçonner  aux 
obfervateurs  ,    que    l'intention    de 
l'Angleterre    étoit    d'éviter,    cette 
année  comme  les  précédentes,  une 
affaire  générale  &  décifive. 
^Traîner  la  guerre  en  longueur  ,     QueiW- 
n  etoit  pas  un  parti  qui  dut  fauver  "^^^  ^^  i'^^^- 
h  Grande-Bretagne  ,  de  ce  n'étoit  fj'a^  ^l 
pomt  en  Amérique  qu'elle  pouvoit  "''•^  paixgé- 
efpérer    déformais   de   la  terminer  ^^^^^^^ 
heureufement.  Dans  l'affreufe  crife  ^^'  ^"  '""'^^^ 
où  fe.  trou  voient  les    Anglois  ,   la  S'^e  & 
politique  ne  leur  offroit  de  reffour-  l'Eipagne. 
ces    que    dans    la   paix  ;    mais    le 
comble  de  l'imprudence  fut  d'éten- 
dre le  théâtre  de  la   guerre    hors    ^ 
d^s  limites  de  l'Europe.  Leurs  plus 
fages  fpéculateurs  avoient  compris 
la   néceffité    d'y    concentrer    leurs 
efforts,  ou  de  les  développer  dans 
les  autres  parties  du  monde  contre 
To.Tie  IL  S 
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■■  la   feule  Maifon  de   Bourbon.  Le 

1760.  Général  Con\cay  démontra  cette 
nécelTité  dans  l'éloquente  introduc^ 
tion  du  bill  qu'il  communiqua  le 
6  Mai  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes. C'étoit  un  plan  de  conciliation 
entre  l'Angleterre  de  l'Amérique  , 
où  la  première  étoit  invitée  à  fô 
défifter  abfolument  de  toute  pré- 
tention à  la  fouveraineté  des  Co- 
lonies. Mais  le  Mlniftère  ne  pou- 
voit  goûter  ce  confeil ,  &  l'Anglei 
terre  devoit  fe  confumer  en  armé- 
niens pour  l'Amérique ,  où  fes  fuc- 
ces  même  concouroient  à  fon  épui- 
fement. 
Ses  fiiccès      On  ne  peut  difconvenir  qu  elle 

e^idcncait  n'en  ait  eu  d'affez  marqués  dans 
les  Indes  occidentales.  L'efcad^e 
du  Contre- Amiral  Hyde  Parker, 
Commandant  en  chef  des  vailTeaux 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,  aux 
Ifles  fous  le  Vent,  s'étoit  fignalée 
dans  fes  croifieres  par  une  aflez 
grand  nombre  de  prifes  ,  dont  la 
lifte  préfentoit  trois  frégates  fran- 
çoifes  aux  ordres  de  M.  de  Mari- 
gny  :  favoir  ,  la  Blanche  de  tren- 
te-fix  canons,  la  Fortune  de  qua- 
rante-deux ,    &  l'Ellis    de  vingt- 
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huit.  La  même  efcadre  prit  en  ou- =2* 
tre  onze  bâtimens  tant  François  ^7^^» 
qu'efpagnoîs  ;  de  le  Contre-Amiral 
Rowley  eut  la  principale  gloire  de 
cette  expédition  qui  ,  il  faut  l'a- 
vouer,  balançoit  les  plus  brillans 
fuccès  de  M.  de  la  Motte-Piquet; 
mais  le  Commandant  François  avoit 
fait  refpeder  notre  pavillon  dans 
ces  parages,  avec  des  forces  bien 
mférieures  à  celles  de  Parker  ,  du 
moins  jufqu  à  l'arrivée  du  Comte  de 
Guichen.  MM.  de  Graffe  &  de 
Vaudreuil  en  avoient  également 
foutenu  la  gloire,  toutes  les  fois 
que  la  prudence  leur  permit  de 
tenter  quelqu  entreprife  ,  ou  de 
s'oppofer  à  celles  de  Tennemi.  Le 

^^n/^y'i'    l^.    ^'''^''"^     P^'^^  ^^^^^^    Danger  que 

a  M.  de  la  Motte-Piquet  une  belle  ^^^^  ^i-  ^c 
occafion    de  fignaler   fa  valeur   &  ^^ jf """'"^'^ 
fon  habileté  dans  les    combats   de^'''' 
mer.    Etant  forti    de   Fort- Royal 
avec  quatre  vaifTeaux  de  ligne ,  & 
un  convoi  de  trente  voiles,  il  ren- 
contra  aux  atterrages  de  Saint- Do~ 
mmgue  ,  trois  val  il  eaux   de  ligne 
ennemis,  fe  mit  à  leur  pourf^.^ite  , 
les  atteignit  &   com.mencoit  à  kl 
combattre  quoique  féparé  du  relie 

S2 
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•  '•••-  de  fon  efcadre  ,  qui  n*avoît  pu  le 
1700.  fuivre  que  de  loin  dans  cette  chaf- 
fe.  Il  étoit  furvenu  un  calme ,  & 
la  marche  des  trois  vaiffeaux  fépa- 
rés  de  V  Annibal ,  fut  tout-à-coup 
fufpendue  ;  ainfi  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fe  vit  un  moment  à  la  dif- 
crétion  de  Tennemi.  Heureufement 
qu'il  parvint  à  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  à  l'aide  de  fa  chaloupe  & 
de  fes  canots.  Quoique  bleffé  griè- 
vement à  la  poitrine ,  il  chercha  le 
lendemain  à  renouer  la  partie  ;  mais 
les  Anglois  s'étoient  renforcés  de 
trois  va  idéaux ,  &  le  Chef-d*Efca- 
dre  françois  gagna  le  Cap  ,  où  fon 
convoi  Tavoit  précédé. 
Choc  des  Comme  on  l'a  dit ,  l'arrivée  de 
deux   efca-  ^j^    ^^  Guichen  aux  Antilles  avoit 

dres   ions  .  1  *       • 

MM.  de  Gui-  dcconcerte  les  projets  des  Ami- 
<=^^"'^ ^^ ^^'^"  raux  Rodney  &  Parker,  dont  les 
efcadres  s'étoient  réunies  à  la  Bar- 
bade  dans  les  premiers  jours  d'A- 
vril. Ils  fembloient  méditer  une 
expédition  contre  quelques-unes  de 
nos  ifies  ,  &  déjà  ils  avoient  raf- 
femblé  des  troupes  pour  en  former 
un  corps  d'armée  ;  mais  à  l'appro- 
che de  l'efcadre  françoife  ,  elles 
furent   renvoyées    à  leurs  dations 


î)É  LA  DERN.  Guerre.  413 
refpedives,  où  rennemi  parut  vou-== 
loir  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Ce  1780» 
n'étoit  qu'une  feinte,  &  la  million 
de  l'Amiral  Rodney  étoit  de  com- 
battre cette  efcadre  ou  de  la  for- 
cer à  l'inadion. 

En  effet ,  le  Comte  de  Gulchen 
ayant  appareillé  de  la  Martinique 
le  1 3  Avril  5  avec  vingt-trois  vaif- 
feaux  de  ligne ,  un  vaifleau  de  cin- 
quante canons  ,  trois  frégates ,  un 
lougre  5  un  cutter  &  trois  mille 
hommes  de  débarquement  aux  or- 
dres du  Marquis  de  Bouille  ,  l'ef- 
cadre  angloife  qui  en  eût  connoif- 
fance ,  fe  trouva  prête  à  mettre  à 
la  voile  5  &  le  16  du  mcme  mois, 
elle  parut  devant  la  rade  de  Saint- 
Pierre.  Le  lendemain  17,  elle  ac- 
cepta le  combat  fous  le  vent  de  la 
Dominique.  L'aclion  avoit  com- 
mencé à  une  heure  après  midi  ;  à 
cinq  heures  les  ennemis  ferrèrent 
le  vent  ^  &  la  nuit  favorifa  leur 
retraite  ;  le  Comte  de  Guichen 
refta  maître  du  champ  de  bataille. 
Comme  l'efcadre  angloife  ne  repa- 
rut point  le  18  ,  le  Commandant 
françois  la  pourfuivit  pendant  quel- 
ques jours  ;  mais  fe   voyant  trop 


4^4  Histoire 

■  près  de  Saînte-Lucie  pour  efpérer 

■^7^0.  d'attirer  TAmiral  Rodney  dans  un 
fécond  combat  ;  d'ailleurs  ne  crai- 
gnant plus  d'être  inquiété  dans  l'ex- 
pédition qu'il  avoit  en  vue,  il  por- 
ta fur  la  Guadeloupe  ,  où  ,  fans 
laiffer  tomber  l'ancre ,  il  dépofa  fes 
malades  &  fes  blefles  ,  qui  mon- 
îoient  à  fept  où  huit  cens  hommes, 
La  feule  ïphigcnie  mouilla  quelques 
heures  à  Bafle-Terre ,  où  MM.  de  \ 
GraiTe  &  de  Saint-Simon  defcen- 
dirent  un  moment  pour  vifiter  les 
hôpitaux.  La  flotte  qui  étoit  tou- 
jours fous  voiles  5  prit  la  route  du 
Nord  de  Tifle  ,  ce  qui  fit  croire 
que  M.  de  Guichen  alloit  attaquer 
Saint-Chriftophe  5  dont  la  garnifon 
compofée  d'un  feul  régiment  &  de 
quelques  milices ,  n'étoit  point  en 
état  de  fe  détendre  contre  vingt- 
trois  vaifleaux  &  trois  mille  hom- 
mes de  nos  meilleures  troupes. 
Second        Notre  flotte  avoit    peu  foufFert 

fiottedeW- ^^"s  ^^   journée   du   17,  celle  de 
ney,  l'Amiral  Rodney  fut  beaucoup  plus 

maltraitée;  il  eut plufieurs  vaifleaux 
défemparés ,  &  de  ce  nombre  fut  le 
PrincelT-Royal  ,  de  quatre-vingt- 
dix  canons  ,    que   Parker    ne   put 
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défendre  contre  MM.  de  Retz  &  '  ' 
Peynier  ,  Capitaines  du  Fengeur  &  ^"^°* 
de  VArtifien*  Ce  dernier  vaifleau 
s'étoit  acharné  pendant  toute  l'ac- 
tion fur  le  Princeff- Royal  ,  qu'il 
réduifit  à  une  telle  détreffe  ,  qu'il 
fallut  le  remorquer  hors  de  la  ligne 
avant  la  fin  du  combat.  Ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  frais  que  l'ef- 
cadre  angloife  parvint  à  fe  réparer. 
Elle  remit  à  la  voile  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mai,  &  le  ly,  la 
frégate  la  Brune  ayant  découvert 
la  flotte  francoife.  vint  en  donner 
avis  à  l'Amiral  5  qui'croifoit  alors 
dans  les  parages  de  la  Martinique. 
Sur  le  champ  il  ordonna  le  fignal 
pour  une  chafle  générale.  Suivant 
les  relations  angloifes  ,  la  feule  di- 
vifion  de  l'Amiral  Ro^fley  eut  part 
âce  fécond  combat.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fept  vaifieaux  doublés  de 
cuivre,  &:  qui  par  conféquent  étoient 
meilleurs  voiliers  que  \qs  autres. 
Ils  arrivèrent  à  portée  de  l'arrière- 
garde  &  du  centre  de  notre  armée  , 
avec  laquelle  ils  s'engagèrent  dans 
un  combat  très-inégal.  Un  calme 
abfolu  enchaînoit  alors  le  refte  de 
la  flotte  angloife,  &  la  mettoit  par 

S  4 
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■■  conféquent  hors  d'état  de  fecourlt 

^7^0*  la  divifion  de  Rowley  ,  dont  les 
fept  vaifleaux  défemparés ,  ôc  par- 
ticulièrement le  Conqueror  &  le 
Cornwal ,  furent  conduits  à  la  re- 
morque jufqu'à  Sainte-Lucie. 
AMarmesde      Qq   double    échec    de    l'Amiral 

la  Jamaïque,  p      ,  ,,      . 

Jxoûney  n  etoit  pas  d  une  augure 
favorable  pour  le  refte  de  la  cam- 
pagne 5  &  le  début  du  Général 
françois  porta  Fallarme  dans  toutes 
les  Ifles  fous  le  Vent  ;  le  nom  de 
Guichen  n'y  fut  pas  moins  redou- 
té cette  année,  que  l'avoit  été  ce- 
lui du  Comte  d'Eftaing  l'année  pré- 
cédente. La  Jamaïque ,  toujours 
fans  défenfe ,  ou  du  moins  toujours 
bornée  à  dQs  forces  infuuifantes , 
trembloit  que  le  nouveau  Com- 
mandant n'effeduât  contre  elle  l'at- 
taque ,  dont  fon  prédéceffeur  avoit 
^  formé  le  plan  ;  les  craintes  de  l'An- 

gleterre &  les  menaces  de  la  Fran- 
ce ne  dévoient  point  le  réalifer 
dans  cette  ifle.  La  Jamaïque  ne  fut 
le  théâtre-^ d'aucun  événement  bien 
funefte  ,  du  moins  relativement  à 
la  guerre  ;  mais  à  défaut  d'autres 
ennemis  5  les  élémens  parurent  s'ê- 
tre ligués  pour  fa  ruine.  Un  coup 
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de  vent  furieux  qui   s'éleva  le  2^  '- 

Février,  fur  les  onze    heures    du     ^700* 
foir,  avoit  (î  prodi^ieufenfient  enflé     '^"^  ^°"'^' 

'  1  o  mente  ycau- 

la  mer  dans  ces  parages ,  que  dans  fe   dafFreux 
la  matinée  du   lendemain  tous  les  ravages, 
vaifTeaux  de  la  rade  furent  fuccef- 
fivement  emportés  par  les  vagues. 
Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris,  &;  il  n'y  eut  pas  un  feul 
bateau  qui  échapât  à  la  deftrudion. 
*  Toutes  les  maifons  voilmes  du  ri- 
vage fe  reiïentirent  plus  ou  mioins 
de  ce  défaire.  Le  canal  qui  corn- 
muniquoit  avec  la  crique  fut  com- 
blé ;  tout  préfentoit  l'image  de  la 
défolation  &  de  la  ruine.  Utî  jour 
ou  deux  avant  ce  terrible  événe- 
ment 5  on    avoit  obfervé    dans    le 
baromètre  &:  dans  le  thermomètre- 
à^s  variations  fubites  &  jufqu'alors 
inconnues     qui     fuppofoient     une 
grande  révolution  dans  l'atmofphe- 
re.    Vingt -huit   bâtimens  périrent 
1  dans  cette  tourmente  ,  dont  Thif- 
toire  de  la  Jamaïque   n'offre  point 
'  d'exemple. 

Telle  étoit,  au   commencement     Nouvelles 
de  la  campagne ,  la  pofition  refpec- J^J"^"""^^^^^ 
,  tive  des PuifTances  belligérantes  dans  les-Xgwa, 
'  les   Indes  occidentales.  Celle  des 
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ST"""" ■■  Angîols  dans    rAmérique  fepten- 

1780.  trionale,  fembla  d'abord  vouloir 
prendre  une  face  nouvelle  &  plus 
heureufe.  Le  nombre  des  prifes  & 
reprîtes  faites  par  l'etcadre  d'Ar- 
buthnot,  fe  montoit  à  plus  de  qua- 
rante navires  ,  même  avant  fun  dé- 
part de  New  York  pour  Texpédi- 
tion  fecrette ,  dont  il  de  voit  par- 
tager la  gloire  avec  le  Général 
Clinton.  On  apprit  enfin  qu'en  ap- 
pareillant de  Sandy  -  Hook  ,  ils 
avoient  fait  voile  pour  Charles- 
.Town  èc  qu'une  féconde  tentative 
contre  cette  capitale  de  la  Caroline 
méridionale ,  étoit  Fobjet/4e  leur 
formidable  armicment.  Cette  navi- 
gation ne  fut  point  heureufe  ;  k 
tempête  difperfa  plufieurs  de  leurs 
vaiffeauxÔc  en  fubmergea  quelques- 
uns  ;  la  Défiance  qui  montoit  foi- 
xante-quatre  canons ,  fut  du  nombre 
des  vaiiîeaux  naufragés.  Il  fallut 
jeter  à  la  mer  fept  cens  chevaux 
pour  prévenir  la  difette  abfolue  du 
fourrage.  Enfin  l'armée  arrive  à 
James's-Ifland  à  l'entrée  du  port 
de  Charles-Town  ;  mais  cette  ville 
nouvellem.ent  fortifiée  fous  la  di- 
aredion    des    Ingénieurs   françois , 
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eft  défendue  par  une  nombreufe  '  - 
garnifon ,  &  couverte  par  un  corps  ^7^^» 
de  fix  mille  hommes  par/aitement 
retranchés  ;  il  eft  aifé  de  voir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  Les  forces 
navales  qui  mouilloient  devant 
Charles-Town  coniiftoient  en  cinq 
frégates,  un  vaifleau  de  foixante 
canons,  pîufieursbrigantins  &  quel- 
ques galères.  Clinton  n'efpéra  point 
de  réduire  cette  place  ,  s'il  ne  ren- 
forçoit  fcn  armée.  En  conféquence 
il  fit  expédier  au  Brigadier-Géné- 
ral Paterfon  Tordre  de  lui  amener 
\in  renfort  de  quatre  mille  hommes 
qu'il  avoit  mis  en  réferve  dans  la 
Géorgie.  Ces  lenteurs  néceffaires 
renvoyèrent  jufqu'au  mois  d'Avril 
le  (iége  de  Charles-Town ,  dont 
on  n'avoit  point  encore  fait  les 
approches  dans  les  derniers  jours 
de  Mars.  Le  débarquement  n'eut 
lieu  que  le  29  de  ce  mois ,  &  la 
tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  furlendem.ain.  u  n'avoit 'fallu 
'que  huit  jours  pour  mettre  les  bat- 
teries en  état  de  jouer,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Arbuthnot  maître  du  port.  Le"  lo 

S6 


'4^0  Histoire 

.  ■'  I  Avril  5  les  Généraux  angîoîs  coti- 
1780.  certèrent  cette  fommation  qu'ils 
envoyèrent  au  Major-Général  Lin- 
coln 5  Commandant  de  Charlçs- 
Town. 

Sommation      ,,  gj^.  Charles  Henri    Clinton  & 

raite  au  (je-  t*  a       • 

aérai    Lin-  3>  le  Vice  Amiral  Arbuthnot  5  ré- 
^'"*  33  pugnant  à  TefiTufion  du  fang  & 

>•  aux  détrefles  inévitables  qui  doi*- 
33  vent  réfulter  d'un  alTaut  général, 
>3  penfent  qu'il  eft  de  l'humanité  d'ar 
^3  vertir  la  ville  &  la  garnifon  de 
>3  Charles-Town  5  des  ravages  &  de 
33  la  défolation  5  dont  elles  font  me.- 
M  nacées.  On  offre  aux  habitant 
35  l'alternative  ,  ou  de  fauver  leur 
20  vie  &  ce  qu'il  leur  appartient  dans 
33  l'enceinte  de  la  ville ,  ou  d'en 
î'  pafTer  par  les  conféquences  fatales 
53  de  la  canonnade  &  de  l'affaut.  Si 
3)  la  place,  dans  une  fécurité  trom- 
03  peufe  ;  fi  le  Gouverneur ,  par 
33  une  indifférence  coupable  pour 
33  le  fort  des  habitans ,  différoient 
33  de  fe  rendre  ;  fi  l'on  détruifoit 
33  les  magafins*'publics  ou  les  vaif- 
33  féaux,  le  reffentiment  d'une  fol- 
33  datefque  irritée  peut  s'allumer; 
33  mais  ces  offres  didiées  par  la 
53  compaffion  ne   pourront  jamais 
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35^être  renouvellées.  Les  Comman-  a  ? 

33  dans   refpeâifs   qui   fomment    la      1780» 

33  ville  par  la  préfente ,  ne  craignent 

33  point       que      Ton      prenne     un 

33  parti    au  fil    téméraire    que    ce- 

33  lui  d'une    longue    réfiftance  ;  ils 

33  s'attendent    au  contraire    à   voir 

33  ouvrir  les  portes,  à  fe  voir  reçus 

a  avec  ce  degré   de  confiance   qui 

33  fera  le  préfage  d'une  récondlia- 

33  tion  ultérieure  33. 

Voici  dans  quels  tertnes  le  Gé- 
néral Lincoln  répondit  à  cette  fom.- 
mation  : 

33Me{rîeurs5  il  s'eft  écoulé  foi-  Saréponièa 
33  xante  jours  depuis  qu'on  a  fu 
33  que  vos  intentions  à  l'égard  de 
33  cette  ville  étoient  hoftiles  :  pen- 
33  dant  tout  ce  tems  on  au- 
33  roit  eu  celui  de  l'abandonner  ; 
33  mais  le  devoir  &  l'inclination  con- 
33  courent  à  indiquer  combien  il 
33  eft  convenable  de  la  défendre 
33  jufqu'à  la  dernière  extrémité  33. 

Le  lendemain  les    batteries  an-      ^j/     ^^ 
gloifes  furent  ouvertes,  èc  le  feu  des  Charles, 
ouvrages  avancés  de   l'ennemi   ne  '^^'^^* 
tarda  pas  à  fe  ralentir.   Quelques 
jours  après,  quatorze  cens  hommes 
le  détachèrent    pour   couper  aux 
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5»  afîîégés  toute  communication  avec 


1780.  les  dehors  de  la  place;  &  le  Lieute- 
nant-Colonel Webfter  eut  ordre 
de  rinveftir  du  côté  de  la  rivière 
Cooper  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s*efFec- 
tuer  fans  la  défaite  préliminaire 
d'un  corps  de  cavalerie  américaine, 
dont  Tattaque  fut  confiée  avec  tout 
le  fuccès  polTible  au  Lieutenant- 
Colonel  Tarleton.  Pour  completter 
rinveftiflement  du  côté  de  la  mer, 
FAmiral  AVbuthnot  fit  paffer  quel- 
cjues  navires  armés  du  port  de 
Charles  -Town  dans  la  baie  de  Ser- 
vée  5  &  en  mit  d'autres  en  ftation  dans 
le  pafiage  de  Spencer.  Sur  ces  en- 
trefaites Clinton  avoit  reçu  de  nou- 
velles Troupes  ;  le  Lieutenant- 
Général  Comte  de  Cornwallis  en 
prit  le  commandement  &  vint  ren- 
forcer le  détachement  du  Colonel 
Webfter  au-delà  de  la  rivière.  Le 
6  Mai ,  on  avoit  pouffé  la  fape 
Jufqu'à  Téclufe  qui  contenoit  les 
eaux  du  canal  de  Charles-Town , 
&  le  Major  Moncrieff,  Ingénieur 
en  chef,  fe  vit  à  portée  d'appré- 
cier au  jufte  les  défenfes  de  la 
ville  du  côté  de  la  terre.  Elles 
confiftoient  en  une  chaîne  de  re- 
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doutes  5  de  lignes   &   de  batteries  = 


qui  s'étendoient  de  TAshley  à  la  ^7^^' 
Cooper  ;  en  front  de  chaque  flanc 
des  ouvrages ,  pludeurs  marais  réu- 
nis par  le  canal  épanchoient  leurs 
eaux  dans  l'une  &;  l'autre  rivière. 
Entre  ces  obftacles  &  la  place  ,  ré- 
gnoit  un  double  rang  d'abattis. 
Un  foffe  à  double  palilTade  &'un 
ouvrage  à  corne  en  maçonnerie  ^ 
fortifioient  le  centre  de  la  ligne  ; 
quatre-vingt  pièces  d'artillerie  tant 
canons  que  mortiers  défendoient 
tous  ces  ouvrages. 

Cependant  tout  faifoit  à  la  ville  La  cs^im- 
de  Charles-To\cn  une  néceilité  de  l.^n°^^/^t^* 
la  capitulation.  L  Amiral  Arbuthnot  m  Mai, 
avoit  débarqué  à  Suîîivan's-Illand 
un  corps  de  Matelots  &  de  troupes 
de  la  m.arine  aux  ordres  du  Capi- 
taine Hudfon  s  &  fur  la  menace  de 
faire  battre  le  fort  par  l'artillerie 
des  vaifleaux  ,  la  garnifon  s'étoit 
rendue  à  la  première  fommation. 
Le  Comte  de  Cornwallis  n'avoit 
pas  eu  moins  de  fuccès  dans  les 
terres  ,  &  la  cavalerie  aux  ordres 
de  Tarleton ,  avoit  chargé  celle  des 
Américains  à  Santée  ,  l'avoit  mlfe 
en  dérpute ,  ^  forcé  la  plupart  des 
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=  Cavaliers  à  fe  précipiter  dans  \z 
1780.  rivière  ou  dans  les  marais.  Pour 
éviter  la  cruelle  extrémité  de  l'af- 
faut  5  il  s'établit  une  efpèce  de  né- 
gociation entre  les  afliégeans  &  les 
aiTiégés  ;  mais  les  prétentions  du 
Général  Lincoln  parurent  trop 
étendues  au  Général  Clinton  ,  & 
la  capitulation  n'eût  pas  lieu  ce 
jour-là.  Le  feu  recommença  de  part 
&  d'autre.  Se  celui  des  aflfiégeans 
obtint  une  fupériorité  manifefte  ; 
fous  le  couvert  de  ce  feu ,  les  An- 
gîois  gagnèrent  la  contrefcarpe  de 
l'ouvrage  extérieur  qui  flanquoit 
le  canal.  Le  Commandant  de  la 
place  afliégée  comprit  enfin  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  la  fauver, 
&  il  fe  hâta  d'accepter  les  termes 
de  la  capitulation  qu'il  avoit  refu- 
fés  deux  jours  auparavant.  Les  ar- 
ticles en  furent  fignés  de  part  & 
d'autres  le  11  Mai,  &  le  lendemain 
le  Major-Général  Leflie  prit  poffef- 

Pcrte    des  r         J      i         "n  ^     i>  r^         T 

Américains.  ^^^^  ^e  la  Ville  OU  1  on  ht  prilon- 
niers  fept  Officiers  Généraux  ,  un 
Commodore  ,  dit:  régimens  conti  - 
nentaux ,  trois  bataillons  d'artille- 
rie ,  la  milice  de  la  ville  &  de  la 
campagne.  Le  tout  ^  y  compris  les 
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François  &  les  Matelots,  montoit  :  .  ..i! 

à  fix  mille  hommes  armés.  Le  dé-  17S0. 
puté  Gouverneur  titulaire,  le  Con«- 
leil  &  les  Officiers  civils  fubirent 
le  fort  de  la  garnifon.  Quatre  fré- 
gates 5  plulieurs  navires  armés , 
un  nombre  confidérable  de  bateaux 
&  environ  quatre  cens  pièces  de 
grofîe  artillerie,  tombèrent  au  pou- 
voir ào-s  Anglois.  Quant  aux  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  bas  dans  le 
port  de  Charles  -  To^^n  ,  TAmiral 
Arbuthnot  en  porta  le  nombre  à 
dix  bâtimens,  fans  y  comprendre 
quatre  galères,  quelques  brigantins 
&  autres  petits  navires.  Suivant  le 
rapport  du  Général  Clinton  ,  l'im- 
portante expédition  de  Charles- 
Town  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feiz'e  hommes,  &  le  nombre  de 
fes  blelTés  ne  fut  pas  de  deux  cens; 
mais  cette  relation  n'eft  pas  tou- 
jours exade.  Il  eft  certain  que  les  ^^  perte 
Anglois  ne  perdirent  guères  moins  «i^s  Angioîs 

dj  1  A        '   •      •  >   n'eft     eu  ères 

e   monde    que    les  Americams  a  ^loins  ^onfi- 

l'attaque  de  Charles-Town ,  &  leurs  dérable. 
pertes  antérieures   ne  furent  point 
compenfées    par    la    reddition    de 
cette  place.  Il-  feroit  difficile  d'éva- 
luer ce  que  leur  coûta  le  tranfpoit 
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r— '"*""■"  de  rarmée  de  New -York  dans  la 
17B0.  Caroline  méridionale.  Quant  à  la 
gloire  de  Texpédition ,  elle  fut 
égale  des  deux  côtés  ;  &  fi  les 
afliégeans  développèrent  un  grand 
courage  dans  l'attaque  de  Charles- 
Town,  les  affiégés  n'en  montrèrent 
pas  moins  dans  la  défenfe  de  leurs 
ouvrages.  Malheureufement  la  gar- 
nifon  quoique  nombreufe ,  ne  le  fut 
point  alTv^z  pour  défendre  les  for- 
tifications qui  avoient  trois  milleî 
de  circonférence.  Il  falloit  qu'elle 
cédât  tôt  ou  tard  aux  forces  com- 
binées d'Arbuthnot  &  de  Clinton  ; 
co3|"le'fuc  n^ajs  les  fruits  de  leur  vidoire  de- 
trop*acheiée.  voient  ils  répondre  à  fon  éclat: 
Et  la  conquête  de  Charles-Town 
ne  fut-elle  pas  trop  achetée  ,  fi , 
comme  on  le  préfumoit ,  les  vain- 
queurs ne  dévoient  conferver  cette 
place  que  le  court  efpace  d*un  été; 
îî ,  dans  leur  pofition ,  c'étoit  s'af 
foiblir  que  de  multiplier  fes  poftes  ; 
Il  les  chaleurs  exceflives  qui ,  dans 
la  Caroline  méridionale,  fe  font 
fentirdèsle  commencement  d'Avril 
&c  fe  foutiennent  jufqu'à  la  fin  d'Oc- 
tobre, étoient  feules  capables  de 
-ruiner  leur  armée  &  de  réduire ,  en 
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quatre  ou  cinq  mois ,  la  garnifon  à  ^  ~  - 

un  nombre    de   Soldats  infuffifant      ^7^^* 
pour  foutenir  le  premier  alTaut  de 
l'ennemi  ? 

Tandis  que  Clinton  occupoit  les  inva(îon<îes 

J      X7  -v      1  r  '         À     Américains  â 

troupes  de  New- York  au  liege  de  s,.,en.ii)ani 
Charles-Town  .  le  Général  Was-  Autres  affai- 
hington  profitant  de  fon  abfence ,  J^^J^^^'  "*" 
méditoit  l'attaque  de  Staten-Ifl  ;nd 
ou  s'étoient  retranchés  dix  -  huit 
cens  hommes  aux  ordres  du  Bri- 
gadier-Général Sterling.  Le  Géné- 
ral américain  avoit  détaché  de  fon 
armée  cantonnée  à  Morris-Town 
un  corps  de  deux  mille  fept  cens 
hommes  avec  fix  pièces  de  canon, 
deux  mortiers  &  quelque  cava- 
lerie. Les  poftes  avancés  de  Staten- 
Ifland  s'étoient  retirés  à  l'approche 
des  troupes  continentales  qui,  après 
quelques  mouvemens,  firent  aulîî 
leur  retraite  avec  un  butin  d'envi- 
ron deux  cens  bêtes  à  cornes.  A 
la  nouvelle  de  cette  invafion ,  un 
détachement  confidérable  s'étoit 
embarqué  à  New  -  York  pour  voler 
au  fecours  de  l'ifie  menacée.  Sur 
la  fin  du  jour,  l'ennemi  découvrit 
les  tranfports,  &  c'en  fut  afTez  pour 
le  déterminer  à  cette  retraite  dans 
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"  '•  laquelle  il  perdit  quelques  homnies 

3700.     pg^  ^Q  jours  après ,  le  Major  Lumn 
enleva   une    compagnie    d'Améri 
cains  poftés  à  Newark  ,  &  le  mêm 
jour   le   Général   Sterling    détach 
le  Lieutenant  -  Colonel  Boskirk  qi 
furprit  le  piquet  d'Elifabeth-Tow 
&  fit  prifonniers    de    guerre  deu 
Majors ,  trois  Capitaines    ^  qua 
rante  -  fept  Soldats.   Le   pofte   d 
Jonh's  -  Houfe     dans    les    plaine 
blanches ,  fut  attaqué  par  le  Colo 
nel  Northon ,  &  ce  coup  de  main  11 
réudit  pas  au  gré  de  (qs  efpérances 
cependant  il  fit  perdre  aux  Améri 
cains  cent  trente-fept hommes,  don 
quarante  relièrent  fur  la  place.  Dan 
la  nuit  du  22  Mars  ,  les"  Anglais  fjr 
prirent  dans  les  Jerfeys  ^  un  poft» 
d'environ  deux  cens  cinquante  nom 
mes,  dont  foixante-cinq  furent  fait} 
prifonniers.   Ces  différentes  entre- 
prifes  ne  coûtèrent  pas  dix  Soldat 
aux  vainqueurs ,  &  les  vaincus  n'ei 
perdirent  guères  plus  de  quatre  cens 
même  en  y  comprenant  les^  prifon- 
niers ;  elles  ne  durent  rien  changei 
Cinq  na-  ^  ^^  pofition  des  uns  &  des  autres, 
tîons  fauva-      L'expédltion  du  Général  SuUivar 
P^r  "^iw.îée  contre   cinq  nations  fauvages  coa- 

de  Sullivan, 
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édérées  pour  l'Angleterre,  fut  plus 
lécifive  en  faveur  des  Américains.      1780- 
\près  la  vidoire  qu'il  avoit  rem- 
)ortée  l'année  précédente  fur  ces 
lordes  de  barbares ,  il  crut  devoir 
es    pourfuivre    dans   Iqs    contrées 
Drefqu'inacceGibles  ou  ils   avoient 
:outume  de  fe  réfugier ,  pour  re- 
paroître  bientôt   après    tout    aufîî 
redoutables  qu'avant  leurs  défaites. 
Au  moment     de     s'engager    dans 
ces    repaires  de  bêtes  féroces  ,  il 
voulut  confulter  les  difpofitions  de 
Ton  armée  ,   &   il  n'y   eut   pas  un 
Soldat  qui  ne  montrât  la  plus  grande 
ardeur  pour  une   expédition    auflî 
périlleufe.    Cet    intrépide  Général 
fe  mit  dope  en  marche ,  après  avoir 
renvoyé   fa    grofle   artilierie    qu'il 
ne    pouvoit    tranfporter   dans   les 
routes  difficiles  qu'il   avoit  à  par- 
courir; mais  il  n'en  traînoit  pas  moins 
à  fa  fuite  la  dévaftation  &  la  ruine. 
Arrivé  à  Caterins-Tôwn  ,  il  détrui- 
fit  cette  ville  &  tous  les  établiffe- 
mens    des    environs.   Le    Colonel 
Dayton    remonte    la   Teoga   avec  » 
'  une  partie  de  l'armée  ;  en   dévafte 
;  tous  les  rivages;  la  flamme  dévore 
les  bâtimens  ,  les  forets  &  les  moif- 
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!J~' fons.  La  ville  de  Rendain  éprouve 

^7^0,     [q  même  fort  ;  Kanadarega    n'ef 
pas  plus  épargnée»  Kanadaque ,  Ha- 
nayaga  &  Chinefée  ,  la  capitale  de: 
Etats  indiens  ,  ne  font  bientôt  plu 
que  des  monceaux  de  cendre.  Jufqu  ; 
cette  "ornière  ville  ,  la  vengeanci 
de  Sullivan  avoit  étendu  fes  ravage 
fans  rencontrer  îe  moindre  obfta 
cle;  mais  le  Lieutenant  Boyd  étan 
allé  reconnoître  les  dehors  de  cett» 
place    avec   un    détachement   pei 
confidérable, s'égara  pendant  la  nui 
&  tomba  dans  un  parti  de  quatrs 
ou  cinq  cens  Indiens  qui  le  poi 
gnardèrent  lui  &  quelques-uns  dt 
fes  Soldats  ,  après  leur  avoir  coupt 
le  nez  &   la    langue  ,    leur   avoi 
arraché  les  ongles  ,  les  fourcils  & 
les  paupières.  Ces  barbares  étoient 
dit-on,  commandés  par  le  Colone 
Butler. 
Elles  fête-      L'armée  de  Sullivan  fit  de  nou 
pentent  d  a- yçjlg3  incurfioRs  bien  au-delà  d< 
fédudiondes  Chinefée.  Elle  revint  enfin  fur  fe 
Angiois.       p^,;^  toujours  en  dévaltant  les  pof 
feiTions    Ûqs   Indiens    fugitifs.    A 
l'exception  d'un  petit   bourg  fitu( 
dans   le,  voiimage    d'Allegany ,  i 
ne  refta  pas  un  feul  établiilemeoi 
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ians  toute  la  contrée  des  cinq  na-  ■ 

ions  foulevées  contre  les  Améri-  ^7^^' 
:ains  à  l'indigation  des  émiffaires 
britanniques.  A  la  vue  de  leurs 
labitations  incendiées  ^  plufieurs 
le  ces  fauvr.ges  fe  repentirent  d'a- 
roiY  cédé  à  la  féduclion  des  Anglois, 
]c  peu  s'en  fallut  que  le  Colonel 
fonhfon  ne  devînt  la  vidime  de 
:e  repentir  infructueux  &  tardif, 
^objet  de  cette  expédition  con- 
luite  par  le  Général  Sullivan  avoit 
;té  de  rendre  plus  redoutable  aux 
àuvages  du  défert  le  poids  des 
rmes  arméricaines  ;  cet  objet  fut 
empli  &  les  frontières  défolées 
eftèrent  moins  expofées  qu'aupa- 
avant  aux  incurfions  de  ces  barba- 
es  ;  cependant  la  détrefle  &  la 
^engeance  en  précipitèrent  quel- 
[ues-uns  dans  les  comtés  de  Bed- 
brd  5c  de  Northumberland ,  ce  qui 
eta  les  habitans  en  de  vives  allar- 
nes.  Heureufement  ^u'on  ne  s'é- 
oit  point  trop  repofé  fur  les  fuc- 
:ès  de  Sullivan  ,  &  qu'on  venoit 
l'afïigner  des  poftes  avantageux 
LUX  troupes  deftinées  à  garantir  ces 
rontières  d'une  invafion  ultérieure. 
Quelque    pénible  qu'eût  été  la     Harmonie 
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■?  '    campagne    du   Général    Sullivan . 

'^  il  avoit  ramené  des  bords  du  Nia- 

g"èr&  fepeu-  g^i"^    fo"    ^l'n^e'e  vidorieufe ,  plu: 

pie    Araéri-  aguerrie   &  prefqu'auffi  complett( 

'^^*®*  qu'avant   fon   départ.    Elle  vint  ft 

cantonner  dans  \qs  derrières  de  1; 

Penfylvanie  ^  où    elle  attendit   d( 

nouveaux  ordres.  Le  Général  Was 

hington    avoit   choifi    fon  pofte 

vingt- cinq   milles  de  New-'York 

avec  une  armée  de  dix  mille  hom 

mes ,  parfaitement  bien  difciplinés 

Le  Général  Gates  en  commandoi 

quatre  mille  tant  à  Rhode-Iflam 

que   dans  Tes  environs.  En   Virgi 

nie,  un  corps  de  milice   confidé 

rable  &  deux  mille  cinq  cens  hom 

mes  de  troupes   continentales  fer 

voient  fous  les  ordres  des  Gêné 

Crédît  du  Williamfon    &  Nelfon.    Le 

papier-  mon-  .  -,  ,      > 

noieenpaccie  autres  provmcesn  etoientpas  moin 
reçabj,  j^^gj^  défendues  ;  mais  la  confianc 
&  rharmpnie  qui  regnoient  entr 
le  Congrès  ^  le  Peuple,  étoier 
le  plus  fur  garant  du  triomphe  d 
la  liberté  en  Amérique.  Le  crédit  d 
papier-monnoie  commençoit  à  re 
vivre  depuis  qu'on  avoit  mis  de 
bornes  à  fa  multiplication  tro* 
iongtems  illimitée.  L'aviliflement  d 
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ce  papier  avoit  fa  fource  dans  la ""■'* 

contrefaçon    de     cette     monnoie      ^7^^* 
courante,  &  dans  le  monopole  dQs 
particuliers  ,  qui ,  à  l'infu  du  Con- 
grès 5  Téchangeoient  en   efpèces   à 
de  très-groffes  pertes.  Cet  agiotage 
en  avoit  enrichi  plufieurs  au  détri- 
ment de  l'Etat  ;  mais  le  Congrès 
prit  de  fages  mefures  pour  arrêter 
\g  défordre,  &  la  valeur  du  papier- 
monnoie  hauffa  confiûérablement  ; 
ce  qui  dément  Tarticlede  la  ga- 
zette de  New-York,  du  16  Avril, 
où  il  eft  dit  que  le  1 1  de  ce  mois ,, 
il  s'étoit   élevé  à  Philadelphie   des 
troubles  occafionnnés  par  la  déca- 
dence prodigieufe  du  papier- mon- 
noie ,  que  dans  une  de  ces  émcut^^s 
la    populace    avoit   maltraité    plu- 
fieurs  Membres   du    Congrès ,   & 
que,  pour  réprimer   l'audace   des 
mécontens  ,    un    corps    de    mille 
hommes  s'étoit  armé  fous  les  ordres 
du  Génénal  Kalp.  ^  ^     indemnkés 

Cette  même  gazette  ajoute  qu'il  accordées 
fe  forma    dans  la  Penfylvanie  une  ^^^^  dKhïZ 
affbciation  militaire  fur  le   plan  de  lauvTic  Pcun. 
celle ,  dont  Cromwel  s'étoit  fervi 
pour  chafTer  du  Parlement  les  re- 
préfentans  du  peuple ,  &  s'affermir 
Tome  IL  T 
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umMM^mm^  dans  fon  ufurpation.  Le  fait  eft  qu'à 
1780,  cette  époque  il  ne  fe  pafla  point 
d'ade  5  qu'il  ne  fe  fit  point  de  dé- 
claration dans  cette  province  qui 
n'eut  l'approbation  générale.  L'af- 
franchiffement  de  la  Penfylvanie, 
dont  la  propriété  &  le  gouverne- 
ment appartenoient  aux  defcendans 
de  Guillaume  Penn ,  en  vertu  de 
la  chartre  qui  lui  fut  accordée  ^  le 
4  Mars  1691 5  par  le  Roi  Charles 
II 5  les  avoit  d'abord  vivement 
alîarmés  ;  mais  ils  furent  bientôt 
également  fatisfaits  &  du  parti  que 
le  Congrès  prit  à  l'égard  de  leurs 
cenfives  ,  &  de  la  manière  gêné- 
reufe  avec  laquelle  il  affura  leurs 
propriétés  compatibles  avec  la 
liberté  générale  de  la  République, 
(i)  L'ade  5  en  vertu  duquel  les  biens 


(i)  Il  avoit  été  ftatué  dans  l'afTemblée 
générale  de  Penfyivanie  ,  tenue  le  Jeudi 
23  Septembre  1779,  que  la  fomme  de 
130  mille  Jivres  fierling  ,  feroit  payée  à 
titre  d'indemnité,  aux  légataires  de  Thomas 
&  de  Richard  Penn ,  &  a  la  veuve  dudit 
Thomas;  que  cette  fomme  ne  pourroit 
être  acquittée  en  partie ,  qu'un  an  révolu 
aprh  la  conclufion  de  la  guerre,  &.  que 
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des  réfugiés  avoient  été  confifqués  1  ■» 

&  vendus  au  profit  de  l'Etat ,  pro-  1780. 
cura  de  grandes  reffources  à  la  pro- 
vince, &  n'excita  de  murmures  que 
parmi  les  ci  -  devant  propriétaires 
de  ces  biens,  &  le  petit  nombre  dQS 
habftans  encore  mal  affermis  dans 
leur  patriotifme. 

Le  corps  légiflatif  de  l'Etat  de    Déiîntéref- 
New-York  avoit  pafTé  le  même  ade  fuj'ets^^de'^u 
contre  tous  ceux  des  habitans   de  nouvelle  pié- 
cette Province  qui  avoient  épouféle  P^^^^'i"-* 
parti  de   la    Grande  Bretagne.  La 
lifte  des  profcrits  fuivoit  le  préam- 
bule de  l'ade,  &  les  noms  du  Comte 
deDunmore  &  de  William  Tryon, 
les  deux  derniers  Gouverneurs  de  la 
Colonie,  étoient  à  la  tête;  le  nom 
de  Sir  Henri  Clinton  ne  venoit  qu'a- 
près. Ces  trois  Officiers  fupérieurs 
&  une  centaine  d'habitans  plus  ou 
moins  notables  ,  étoient  déclarés  at- 
teints &  convaincus    de  haute  tra- 
hifon  ;  leurs  biens  étoient  confifqués, 
leurs  perfonnes bannies  à  perpétuité, 
fous  peine,dansl e  cas  où  elles  feroient 

chaque  payement  annuel  feroit  au  plu$ 
de  vingt  mille  livres  flerling ,  &  au  moins 
de  qiwnze  mille. 

T2 
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appréhendées  fur  le  territoire  dudit 
1780.      Etat,   d'être  mifes  à  mort  comme 
coupables  de  félonie.  Le  dévoue- 
ment des  autres  Provinces  à  la  caufe 
commune ,  fe  manifeftoit  aufïî   par 
des  ades  patriotiques  auxquels  Tac- 
quiefcement   général  des  habitans 
donnoit  une  autorité  bien  impofante 
pour  quiconque  auroit  été  tenté  de 
le  montrer  réfradaire  à  ces  ordon- 
nances. Quoi  qu'on  ait  pu  dire  ,  le 
nombre  des  oppofans  en  fat  tou- 
jours peu  confidérable  ,  &  à  quel* 
ques  exceptions  près  5  tous  les  Amé^ 
ricains  brûloient  de  voir  la  révolu- 
tion fe  confommer  même  au  péril 
de  leurs  fortunes.  Ce  défintéreffe- 
ment  patriotique  fe  manifeftoit  chez 
les  plus  mal  -  aifés  ,  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  que!l:ion  de  fub venir  aux 
befoins    des    Etais    par    de    nou- 
veaux facrifices.  Au  commencement 
de  cette  année,  le  Congrès  avoit 
écrit  à  fes    conftituans  une    lettre 
circulaire  fur  la  ncceiîîté  des  fub- 
fides;  malgré  répuifement  &  la  dé- 
trefîe  du  grand  nombre,  on  n'op- 
pofa  pas  la  m.oindre  difficulté,  pas 
ie  moindre  murmure,  aux  demandes 
du    Congrès.  Tant  d'harmonie    & 


/. 


lySo. 
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d'unanimité  dans  les  divers  mem- 
bres de  la  République  Américaine 
étoient  le  plus  sûr  garant  de  la  proC 
périté  de  fes  arm.es. 

Par  ce  qu'elle  a  déjà  fait  à  Fou-  .J"}^.^ 
verture  de  la  campagne ,  on  a  du  vaifleau  efpa- 
prévoir  ce  qu'elle  oppoferoit  de  ré-  S'^oi  de  cm- 
liitance  aux  enorts  partages  des  An-  canons. 
glois  toujours  réduits  à  leurs  pro- 
pres forces  contre  trois  grandes 
PuifTances  confédérées.  On  a  vu 
qu'en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  l'Efpagne  par  la  conquête  de 
Saint-Ferdinand  d'Omoa.  Ils  paru- 
rent d'abord  vouloir  conferver  leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  efpagnole.  La  plus  cort- 
fîdérable  fut  celle  du  San  -  Carlos  , 
vaifleau  de  cinquante- deux  canons, 
dont  trente-trois  étoient  de  bronze 
&  du  calibre  de  douze  livres  de 
balle»  Armé  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers,  ce  vaifTeaufaifoit 
voile  de  Cadix  pour  Saint- Fer- 
nando fous  le  commandement  de 
Don  Juan  Antonio  de  Zavelletta. 
Il  fut  attaqué  dans  la  baie  d'Hon- 
duras à  la  hauteur  de  Porto  de  Sali , 
&  forcé  de  fe  rendre  au  Capitaine 
Inglis  5  après  avoir  fait  une  belle 
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-  -  défenfe  qui  tint  longtems  la  vidoire 

^7  °-  •  incertaine  entre  le  San-Carlos  &  le 
SaJjfbuiy.   Ce  vaiileau  de  ligne  an- 
glois  violemment  endommagé  dans 
ies    agrès  &  dans  fa  mâture,  eut 
une  navigation  très-pénible  jufquà 
la  Jamaïque  où  il  vint  fe  réparer 
avec  fa  prife.  Le  commandement  en 
fut  donné  au  fieur  Haines  ,  premier 
Lieutenant  du  Saliibury  (i). 
Rapiaes      ^^  Tandis  que  TAngletefre  s'applau- 
de^Dcn  Ga'-  dififoit  d^  ces  foibles  avantages  fur 
vez,  fur  les  les Efpagnols,  ceux-ci remportoicnt 
i^r^^;^  dans  une  autre  contrée  de  1  Amé- 

rique des  triomphes  plus  décififs,  6c 
dont  renchaînement  nous  ramené  à 
une  époque  antérieure  aux  événcr- 
mens  de  cette  campagne.  Le  Gou^ 
verneur  de  la  Louifianne  Don  Ber- 


(i)  Le  San -Carlos  pris  dans  la  baie 
d'Honduras  &  conduit  à  Port-Royal ,  n'é- 
toit  point  un  vaiiïeau  de  ligne  ,  comme  ort- 
ie fuppofe  dans  les  papiers  anglois,mais 
«n  fimple  corfaire  armé  par  les  Dames  de 
Cadix.  Percé  pour  foixante-quatre  canons, 
il  n'en  avoit  réellement  que  cinquante- 
deux.  On  ne  le  confondra  pas  avec  le 
San-Carlos  de  la  Marine  royale ,  alors 
en  ftation  au  Ferrol ,  &  quimontoit  qua- 
tre-vingt pièces  de  canon. 
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nard  de  Galvez  ,  à  peine  informé  de  ^ 
la  rupture  entre  l'Angleterre  &  î'Ef-  1780. 
pagne,  avoit  formé  le  projet  û*une 
expédition  contre  les  établiiïemens 
anglois  furies  bords  du  fleuve  Mif- 
fiflipi.  En  conféquence  de  ce  plan .  iî 
fe  rendit  le  7  Août  1779  dans  les 
diftrids  de  fon  Gouvernement  pouu 
y  lever  des  troupes  qui ,  réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  Orléans,  lui 
composèrent  une  petite  armée  d'en- 
viron quatorze  cens  hommes  ,  dont 
huit  cens  étoient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refte  n'offroit  qu'un  mé- 
lange d'Indiens  de  ealles  &  de  cou- 
leurs différentes  ,  de  mulâtres  &  de 
nègres  libres.  Il  fe  mit  à  la  tête  de 
fa  troupe ,  &  fe  rendit  en  peu  de 
jours  devant  Manchack,  poite  an- 
glois éloigné  de  trente-cinq  lieues 
de  la  capitale.  Quoique  le  tiers  de 
ks  gens  eût  péri  dans  cette  marche 
forcée  ;  pour  attaquer  ce  poRe , 
Don  Bernard  de  Galvez  ne  crut  pas 
devoir  attendre  un  renfort  qui  lui 
avoit  été  promis  de  la  Havane  , 
&  le  7  Septembre  il  furprit  &  em- 
porta d^affaut  le  fort  de  Manchack 
où  il  fit  vingt  prifonniers.  Six  jours 
après  5  le  Commandant  efoagnol  di- 
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=  rlgea  fa  marche  vers  Bâton-Rouge  , 


1780.     autre  pofte  beaucoup  mieux  fortifié 
que  le  premier ,  &  dont  la  garni- 
fon   étoit  de  quatre  cens  hommes 
de  troupes    réglées ,  fans  y  con*- 
prendre  cent   habitans  armés.  Utt 
foffé  de  dix-huit  pieds  de  large  fur 
neuf  de  profondeur  ,  une  pallilTadc  : 
&  quatorze  canons  défendolent  \e$  i 
approches   de  ce  fort.  Don  Galvez  : 
jugea  qu'il    étoit  impofîible  de  le 
prendre  d'afTauî,  &  il  fe  réfolut  à 
l'affiéger  dans  les  régies.  Il  fit  fes 
difpofitions  en  conféquence,   &  fa 
batterie  commença  à  jouer  le  ii 
Septembre  ;  mais  avec  tant  de  fuc- 
cèsjque  fur  les  trois  heures  &  demie, 
le  fort  étoit  en  fi  mauvais  état ,  que 
les   Anglois   battirent  la  chamade, 
Alexandre  Dickfon,  leur  Comman- 
dant, envoya  demander  à  capituler  j 
&  Don  Bernard  y  confentit  aux  cort- 
ditions  que  la  garnifon  feroit  priforï- 
niere  de  guerre,  &:  qu'on  rendroit 
le  fort  appelle  Panmure,  dans  le 
pays  de  Natchez, 
Proiets         Comme  il  n'y  avoit  plus  d'éta- 
CampbdU6  bUflemens  anglois  à  foumettre  dans 
concertés,      tout  le  Mifliflipi ,  cette  rapide  ex- 
pédition du  brigadier  Galvez ,  mit 
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fous  la  domination  de  Sa  Majefté  ■-         ' 
Catholique  un    pays  immenfe,    &      1780V 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  qu'ar- 
rofe  cette  rivière.  Le  plus   grand 
avantage  de  cette  expédition  fut  de 
prévenir  Se  déconcerter  les  projets 
hoftiles    des  Anglois  qui  ,    même 
avant  que  la  déclaration  de  guerre 
fut  venue  à  la  connoiifance  des  Ef- 
pagnols,  avoient  pris  des  mefures  5 
pour  tomber  fur  euxàTimprovifte. 
Cette  furprife  concertée    entre  le 
Major  Général  Campbell  &  le  Bri- 
gadier Stuart  auroit  d'autant  mieux 
réufii,  qu'ils  en  coloroient  les  pré- 
paratifs    de  toutes  les  apparences 
d'une  expédition  contre  les  Illinois. 
Des  lettres  interceptées  démafquè- 
rent  en  méme-tems  leurs  manœu- 
vres fecretes  pour  foulever  les  fau- 
vages  indiens  contre  les  Efpagnol^ 
Quoique  avortées,  ces  perfidies  bri- 
tanniques les  avoient  indignés,  &ils 
réfolurent  de  pourfuivre  les  opéra- 
tions hoftiles  en    d'autres   parages 
de  la  même  Province»  Dans  le  cou- 
rant de  Septembre,    leurs   navires 
s'emparèrent     de     plufieurs    goé- 
lettes &  brigantins  qui  venoient  de 
Penfacola,  De  toutes  ces  prifes;  k 
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=  plus  remarquable  fut  celle  de  labé^ 

1780.     landre  angloife  ,  dont  un  habitant  de 

la  Nouvelle  -  Orléans  s'étoit  rendu 

maître  par  un  ftratagéme  digne  d*ê- 

Straragême  tre    rapporté.    Ce  brave    Marin  , 

madn  nom!  1^0^"^^  Don  Vincent  RieUX  ,  com- 
me Don  V.n.  mandoit  une  goélette  armée  pour 
centRieux.    ^^^-^ç^^  ^^^^  j^^  j^^^^  j|^  ^j^^^  f^  pj^, 

cer  à  l'embouchure  du  fleuve   de 
Manchak  fur  la  route   des  navires 
qui    de   Penfacoîa    alloient  porter 
des  fecours  dans  les  établilTemens 
anglois.  Averti  qu'un  de  ces  bâti- 
inens  alloit  pafTer ,  il  débarqua  Tes 
canons,  fe  fit  avec  d^s  arbres  une 
efpèce  de  retranchement,  derrière 
lequel  il  fe  tint  caché,   &  dès  que 
Tennemi  parut ,  il  fit  fur  lui  lefeule 
plus  vif  5  &  mit  tant  de  mouvement 
de   de  bruit  dans  la  manœuvre  de 
fa  petite  troupe,  qu'il  perfuada  aux 
Anglois  qu'ils  avoient  affaire  à  cinq 
cens  hommes  au  moins.  Dans  leur 
effroi,   ils  fe  retirèrent  à  fond  de 
cale,  &  Don  Vincent  étant  monté 
à    bord  de  ce    navire,  en  fit  tout 
l'équipage  prifonnier.  Il  n'avoitavee 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes^ 
&  le  vaifleau  ennemi  en  montoit  en- 
viron foixante- dix;  de  ce  nombre 
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étoient  cinquante-quatre  grenadiers 

du  régiment  de  Waldeck.  '  1780. 

De  tous  les  triomphes  de  l'Ef-  ,  Co^^quêce 
pagne  dans  la  Floride  occiden- importance* 
taie,  le  plus  important  fut  la  con-  de  cette  ac- 
quête  de  Penfacola  ,  dont  le  Paque-  ^"^ 
bot  le  Carteret  apporta  la  nouvelle 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier. 
On  fut  par  les  dépêches,  dont  il 
étoit  chargé,  que  la  place  s'étoit 
rendue  le  24  Décembre  ,  que  les 
François  de  les  Américains  avoient 
partagé  la  gloire  de  cette  expé- 
dition avec  les  Efpagnols  ,  &  que 
le  nombre  des  prifonniers  faits  à 
Penfacola  fe  montoit  à  plus  de 
onze  cens  hommes.  Mais  ce  qui 
ajoutoit  un  prix  infini  à  cette  acqui- 
.  fition  3  c'efl  que ,  vu  la  proximité 
!  de  la  partie  occidentale  de  lifle  de 
Cuba  5  cet  établiiTement  favorifoit 
les  entreprifes  des  Angîois  (ur  les 
pofTeilions  efpagnoîes  ;  c'eft  que  la 
baie  de  Penfacola ,  offre  en  tout 
tems  aux  vailTeaux  un  abri  sûr  con- 
tre les  tempêtes;  c'eft  que  depuis  le 
traité  de  Verfailîes  de  ij^]^  qui  mit 
l'Angleterre  en  pofleffion  de  cette 
vafte  baie  ,  elle  y  avolt  dépenfé 
des   fomraes    prodigieufes.    Cette; 

J  S 
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perte  Irréparable  pour  TEmpire  brî* 

1780.      tannique  en  général,  l'étoit  fur-tout 

pour  la  Jamaïque,  dont  le  commer^ 

ce  fe  trouvolt  par-là  far^s  débouchéj 

avec  l'Amérique  feptentrionale,De>' 

puis  le  commencement  de  la  guerre., 

les  planteurs  de  cette  ide  avoient 

tiré  de  Penfacola  tous  les  articles 

importans  de  leur  négoce  ,  tels  que 

l'indigo  5  le  coton,  les  pelleteries, 

les  bois  de  teinture,   &c.  Dans  le 

cours  de    Tannée  précédente ,  les 

exportations    de  cet   établiffement 

enlevé  à  l'Angleterre ,  avoient  été 

évaluées  à  cent  vingt  -  deux  mille 

livres  fterling,  &  les  importations  à 

plus  de  cent  cinquante  mille.  Cette 

perte  devoit  naturellement  influer 

fur  le  commerce  de  Londres ,  &  le 

premier  bruit  qui  s'en  répandit  fut, 

pour  deux  maifons  puilTantes  de  la 

cité  ,  le  fignal  d'une  faillite  de  trois 

cens  mille  livres  fterling. 

les  Anglois      Tandis  que  la  Colonie  de  la  FIo- 

chaHesdes  ha*    .  ,  •  j  1  rr  '  •         • 

bitations  de  ride  occidentale  palloit  tout  entière 
Kio-Hondo,  fous  là  domination  efpagnole.  Don 
Roberto  Rivas  Bétancourt ,  Gou- 
verneur par  intérim  de  Yucatan  , 
avoit  tenté  diverfes  expéditions 
contre  les  étabiiffejnens   britanai- 
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ques,  dont  il  vouloit  purger  la  côte  ■    .j 

de  cette  Province.  Après  une  mar-     ^7^^» 
che  longue  &  pénible  ,  il  vint  at- 
taquer avec  huit  cens  hommes  les  ha- 
bitations de  Rio-Hondo ,  il  en  chafla 
les  Anglois  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre,  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  &  s'empara  de 
plufieurs   bâtimens    fur   lefquels  il 
embarqua  trois  cens  foldats  déta- pj^deursau- 
chés  pour  aller  furprendre  Timpor-  très  expédi- 
tante  poffeffion  de  Cayo  -  Cozina.  tZI'tZ 
Ce  polte  fut  enlevé  le  ly  Septem- leuies    peur 
bre,  fans  la  moindre  perte  du  côté  ^"E^p^s"*^» 
des  Efpagnols.  Déjà  l'on  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juilice  &  les 
familles  prifonnieres    qui   dévoient 
paffer  à  Bacalar ,  lorfqu  il  arriva  de  la 
Jamaïque  deux  frégates  angloifes  de 
quarante  canons  chacune,  &  un  bri- 
gantin  de  feizc  canons ,  avec  fept 
cens  hommes  qui  venoient  pour  af- 
furer  leurs  polTefirions,  de  fe  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de  Cam- 
ptche.  L'Officier  détaché  pour  l'ex- 
pédition de  Cayo-Cozina,  ne  pou- 
voit  réfiller  ^cqs  forces fupérieures-, 
fans  rifquer  de  com.pronieître  l'hon- 
neur ^QS  armes  efpagnoles;  il  aban- 
ibrma  ce  pofte  ôc  fe  retira  dans  le 
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^^  meilleur  ordre,  emmenant  avec  lui 
1700*  jg^  Officiers  de  juftice  ^  les  princi- 
paux habitans  5  &  environ  cent  cin- 
quante efclaves.  Lors  delà  retraite^ 
deux  compagnies ,  Tune  de  Grena- 
diers miliciens ,  &  l'autre  de  Cliaf- 
feurs  du  bataillon  fixe  de  Caftille, 
fe  joignirent  aux  troupes  de  Texpé- 
dition  5  &  avec  ce  renfort,  elles  en- 
trèrent dans  la  rivière  Neuve ,  dont 
les  Anglois  venoient  d'évacuer  les 
habitations.  La  troupe  efpagnole  y 
détruifit  trois  cens  trente-huit  mai- 
fons,  y  prit  quelques  nègres,  & 
revint  à  Bacalar  en  attendant  une 
occafion  favorable,  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  retranchés  à  Fem^ 
bouchure  de  la  rivière  Walix, 
la  province      Cependant  le  Gouverneur  de  Yu- 

de Campeche  r  •/*   •        j  -'  t 

cft  entière-  catan  taitoit  des  preparatits  pour 
ment  purgée  ^ne  nouvelle  expédition  ;  &  le  28 
Odobre,  le  Lieutenant  Colonel  Don 
Francifco  Pineiro  avoit  mis  à  la 
voile  avec  cinq  Goélettes  prifes  fur 
les  Anglois ,  dix  pirogues  &  huit 
doris  bien  armés» Le  lendemain,  lî 
vint  mouiller  à  la  vue  de  Cayo,  dont 
les  habitans  s'étoient  réfugiés  à  la 
Jamaïque»  Cet  étabîifTement  corn-* 
pofé  d'environ  deux  cens  maifons  ^ 


DE  LA  DERN.  G  U  ERRE.  447 
fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Pen-  î== 
dant  ce  tems  ,  un  bâtiment  étoit  ^7^^* 
entré  dans  le  Rio-Nuovo  avec  quel- 
ques troupes  5  qui  y  prenant  leur 
route  par  le  même  fentier  que  les 
Anglois  avoient  fuivi  dans  leur  re- 
traite, détruifirent  un  grand  nombre 
de  maifons  fituées  le  long  de  cette  ri- 
vière 5  dont  toutes  les  peuplades  fu- 
rent extirpées  en  un  inPcant.  Cent 
vingt,  hommes  embarqués  fur  neuf 
pirogues  foutenues  par  deux  goë^ 
lettes,  pour  aller  ruiner  les  établif- 
femens  du  Rio-Chevun, y  remplirent 
eomplettement  leur  miilion,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta^  En  retournant  à  Ba- 
calar ,  les  troupes,  de  l'expédition 
renversèrent  cinquante  ou  foixante 
maifons  que  les  Anglois  poITédoient 
encore  fur  la  rivière  du  Nord.  Ainfi 
la  Province  de  Campêche  fe  trouva 
purgée  d^ennemis  ,  fans  qu'il  en  eût 
coûté  dix  hommes  aux  Efpagnols^ 
Les  Anglois  y  perdirent  environ 
trois  cens  efclaves  ,  dix  goélettes , 
&  quarante  autres  bâtimens.  En 
y  comprenant  les  maifons  détruites, 
les  armes  ,  les  munitions  ,  îe  bétail 
&  les  meubles  qu'elles renferraoient^ 
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'■  le  dommage  fut  évalué  à  près  d*un 

^7^0,     înilîjon  de  piaftres  fortes, 
Prife  du      Mais    Ics    Opérations   du   Géné- 

feiîe,  ^^°"ral  Don  Galvez  eurent  encore 
plus  d'éclat  que  celles  de  M.  Rivas 
Bétancourtr  L'expédition  de  La 
Mobile  avoir  fur-tout  fignaîé  lapet- 
févérance  &  l'adivité  de  ce  Gou- 
verneur de  la  Louifiane,  dont  la 
petite  armée  compotée  d'environ 
huit  cens  hommes  parvint  à  for- 
cer ce  Château  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  réfiftance 
des  trois  cens  hommes  qui  le  dé- 
fendoient ,  avoit  été  vigoureufe  ; 
ce  fort  étoit  avantageufement  fi- 
tué,  &  les  Anglois  venoient  d'a- 
jouter fept  pieds  d'épaifTeur  aux 
parapetSr  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout  périlleufe  l'expédition  de 
La  Mobile  ;  le  Général  Campbell 
étoit  venu  avec  onze  cens  hom- 
mes de  Penfacola ,  qui  n'étoit  point 
encore  rentré  fous  la  domination 
des  Efpagnols ,  dans  la  ferme  ré- 
.  folution  de  les  attaquer  &  de  faire 
manquer  leur  entreprife.  Son  ar- 
mée 3  dont  Favant-garde  étoit  à  la 
vue  du  camp,  n'effraya  point  les 
afliégeans  j   le   Général  anglois  i& 
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contenta  de  les  obferver,  &  le  14 
Mars  le  fort  fe  rendit  pour  ainfi  17^0^ 
dire  fous  fes  yeux.  Après  huit 
jours  d'une  vaine  apparition,  ces 
onze  cens  hommes  reprirent  le 
chem.in  de  Penfacola  au  grand  re- 
gret de  Galvez  &  du  Colonel  Don 
Geronimo  Giron  qui  ,  de  l'aveu 
du  Gouverneur ,  avoit  eu  la  prin- 
cipale diredion  de  l'attaque  de  La 
Mobile.  Ils  attendoient  à  tout  mo- 
ment un  renfort  de  la  Havane  ; 
&  s'il  fut  arrivé  à  tems  ,  ils  fs 
propofoient  d'envelopper  l'armée  ' 
de  Campbell  qui  n'avoit  de  vivres 
que  pour  cinq  on  fix  jours  &  qui, 
dans  ce  cas ,  auroit  eu  le  fort  de  l'ar- 
mée de  Burgoyne  àSara-Toga.  Cet- 
te circonftance  eût  fans  doute  hâté 
rinflant  de  l'acquifition  de  Penfacola, 
dont  l'attaque  étoit  le  principal 
objet  de  la  campagne  de  Galvez. 
Le  retard  des  fecours  attendus 
de  la  Havane,  dût  ralentir  les  opé- 
rations militaires  dans  cette  partie 
de  l'A-mérique.  Qaeîaper- 

La    e;uerre   fe    continuoit   dans  ÎT^^^"^^^"* 

,  "^ .  ^  .  ,  .     Town  ne  ra- 

ies   parties    leptentrionales  ;   maisiencit    point 

fans    rien    terminer  en  faveur  des  ^'^^''^,^"'^ .  ^^* 

Anglois,  La  prife  de  Chale-s-To^^n 
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n'avolt  rien  changé  dans  leur  po- 
^7  ^'  fition  ;  &  de  leur  aveu  y  cette 
conquête  leur  coûta  dix-fept  cens 
hommes.  S'il  faut  s'qh  rapporter 
à  la  lettre  d'un  Membre  du  Confeil 
de  MafTachufett ,  le  courage  des 
Américains  ne  s'étoit  point  refroidi, 
&  jamais  ils  n'avoient  autant  efpéré 
des  circonftances.  Voici  l'extrait  de 
cette  lettre  datée  du  21  Juillet. 

«  Malgré  la  perte  de  Charles- 
33  Town  ,  nos  affaires  politiques 
33  prennent  une  face  très-heure ufcé 
«Déjà  treize  mille  homm.es  fe  font 
33  mis  en  marche  de  cet  Etat,  pour 
yj  joindre  l'armée  continentale  ;  les 
33  efforts  dQS  autres  Etats  font  les 
33  mêmes  à  proportion.  Nous  comp- 
»  tons  ouvrir  la  campagne  avec 
33  quarante  mille  hommes  effedifs,  j 
33  non  compris  fix  mille  hommes 
33  de  troupes  réglées  arrivés  de 
33  France  avec  huit  vaiffeaux  de 
33  ligne  &  plufieurs  frégates;  ces 
33  forces  de  terre  &  de  mer  font 
33  aux  ordres  du  Général  Washing- 
33  ton.  La  ville  de  Bofton  a  prêté 
33  au  Gouvernement  un  million  & 
33  demi;  Philadelphie  &  les  autres 
w  grandes  villes  n'ont  pas  marqué 
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?5  moins  de  chaleur  èc  de  zèle;  on  * 

w  fe  difpute  à  qui  fera  davantage  ,     1780. 

»  pour  la  caufe  commune  ;  les  ef- 

33  forts    font  unanimes,  les  prépa- 

93  ratifs  univei'fels.  .       ^ 

r>  VI  1  ^  .  j   n       Suites    de 

Ce^quii  y  a  de  certam  ,  ceitieurs  triom-. 
que  l'effet,  fi  prodigieufement  exa- p^s^* 
géré  dans  les  papiers  anglois  de 
la  proclaî^ation  du  Général  Clinton 
après  fa  conquête ,  fe  réduifit  à  la 
défeclion  d  environ  deux  cens  ha- 
bitans  de  Charles-Town.  L'hum- 
ble adrelTe  qu^ils  envoyèrent  au 
Général  anglois,  fut  regardée  par 
tous  les  autres,  comme  un  monu- 
ment d'opprobre  qui  manifeftoit  .  ' 
aux  yeux  de  leur  compatriotes 
les  difpofitions  antérieures  de  ces 
lâches  Torys.  Cependant  la  prife 
de  Charles-To\yn  fut  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  Améri- 
cains ,  en  ce  qu'il  rehaufTa  les  ef- 
pérances  de  l'Angleterre  en  Amé- 
rique ;  mais  ce  triomphe  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée.  Au  com- 
mencement de  Juin  ,  les  Anglois 
ayant  fait  une  invafion  dans  le 
Jerfey,  furent  battus  &  repoufTés 
par  la  milice  du  pays.  Leur  dé- 
route fut  complettCj  &  les  Amé- 
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l.  ricains    firent    au  moins   fix   cens 

Ï7S0.  prifonniers.  Vers  la  fin  du  même 
mois,  ils  s'emparèrent  dans  la  ri- 
vière de  Saint- Laurent ,  de  quinze 
bâtimens  chargés  de  provifions  & 
de  troupes  pour  Québec  &  Mon- 
tréal, Chaque  jour  étoit  marqué 
par  quelque  prife  faite  fur  les  con- 
vois d'Angleterre.  Les  Armateurs 
américains  fe  fignaloient  particu- 
lièrement fur  les  bancs  &  dans  les 
environs  de  l'iflo  de  Terre-Neuve, 
où  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  détrui- 
fifîent  entièrement  la  pèche. 
lesAngîoîs      Ces  pertes  toujours  foiblemenl 

cédujfent  en^,^.  ^^j.^.        minoient    infenfiblemeni 

cendres       le       r 

bourg      de  les  forces  britanniques    dans  cette 
Springfield.    p^j-^iç  (jy  monde.  Les  Anglois  ne 

pouvoient  fe  le  diffimuler ,  &  le 
prefTentiment  de  leur  ruine  pro- 
chaine ,  les  porta ,  comme  nous  avons 
eu  occafîon  de  le  remarquer,  à  des 
ades  de  cruauté  qui  n'avoient  d'ex- 
cufe  que  dans  leur  défefpoir.  L'ex- 
pédition du  23  Juin  3  à  laquelle 
furent  employés  cinq  ou  fix  mille 
homm.es  ,  parut  n'avoir  d'autre 
objet  que  l'incendie  du  Bourg  de 
Springneld.  L'ennemi  s'étoit  a- 
vancé     d'EIifabeth-Town     avec 
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quinze  ou  vingt  pièces  d'artillerie; 
(a  marche  fut  rapide  &  fe  fit  fur      ^7°^* 
deux  colonnes.  Tune  dans  le  grand 
chemin  qui  conduit  àSpringHeldjÔc 
l'autre  fur  la  route  de  Vaux-HalL 
Le    Major   Lée  ,    avec   fa    cava- 
lerie &   fes  piquets,  &   le  Colo- 
Del  Dayton  avec  fon  régiment,  fi- 
rent face  aux  deux  colonnes.  Leur 
réfiftance    fut    fupérieure    à   leurs 
forces  ;  mais  le  nombre  l'emporta 
çnfin  fur  la  bravoure  opiniâtre.  Se 
les  troupes  continentales  fe  virent 
forcées   de  gagner  les  hauteurs  6c 
d'ouvrir  le    paifage  à  Tarmée   an- 
gloife     jufqu'au     Bourg      quelle 
réduifit  en    cendres.    Cette   expé- 
dition confommée,  l'ennemi  fit  fa 
retraite  avec  une  précipitation  qui 
ne  permit  point  aux    Américains 
indignés    d'atteindre    fon    arrière- 
garde.  Pour  l'accélérer  ,  il    avoit 
abandonné    quelques   traineurs    la 
plupart  torys  ou  réfugiés  ;  le  Ma- 
jor Lée    les   fit    tous   prifonniers. 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  d'ailleurs 
la  perte  des  Royaliftes  ;  mais  lors 
de  l'action  ,   ils   étoient  poftés  de 
manière   à  fouffrir  beaucoup  ,    Se 
il  eft  à  préfumer   que  Tembrâfe- 
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,  ment   de  Springfield  leur  fut  en- 
1780.     core  plus  funefte    qu'aux    Améri- 
cains ,  dont    la  perte  en  hommes 
fe  monta  tout-au-pl  us  à  treize  morts , 
&  à  quarante  neuf  bieffés.  1 

Cambden  &  Quelques  adions  peu  meurtrières 
de  Catawba- tinrent  en  haleine  les  troupes  an- 
^  •  gloifes  &  continentales  pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Une 
partie  de  l'armée  de  Clinton  étoit 
reftée  à  Charles-Town,  tant  pour 
former  la  garnifon  de  la  place, 
que  pour  tenir  la  campagne  fous 
les  ordres  de  Lord  Cornwallis, 
&  tenter  des  entreprifes  dans  les 
deux  Caroîines  ;  mais  cette  armée 
peut-être  aflez  nombreufe  pour 
faire  des  conquêtes,  ne  l'étoit point 
aflez  pour  les  conferver  ;  toutes 
les  tentatives  de  cet  habile  Géné- 
ral échouèrent,  ou  furent  fans  ré- 
fultats  déciHfs.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  TalFaire  de  Cambden,  où 
Lord  Corn\v'allis  déploya  avec  fuc- 
cès  les  talens  &  l'adiivité  d'un 
grand  homme  de  guerre.  Il  étoit 
parti  le  10  Août  de  Charles-Town 
pour  voler  au  fecours  de  Lord 
Rawdon,  que  les  mouvemens  du 
Général  Gates   avoient   mis    dans 
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la  nécelîité  de  refTerrer  fes  poftes==: 
&  de  rafTembler  fes  forces  à  Camb-  1780. 
den.  La  mauvaife  pofition  de  cette 
place  ne  permettoit  guère  d*y  atten- 
dre une  attaque^^  le  Général  anglois 
fut  d'abord  tenté  d'effeâuer  fa  re- 
traite à  Charles-Tov;^n  j .  mais  cette 
démarche  pouvoit  entraîner  la 
perte  de  toute  la  Géorgie  ;  il  y 
avoit  d'ailleurs  à  Cambden  huit  cens 
malades  &  une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  qail  eût  fal- 
lu abandonner  à  la  difcrétion  de 
TennemL  Cette  confidération  dé- 
termina Cornwallis  à  prévenir  le 
Général  américain  ;  Se  dans  la 
matinée  du  ly  Août,  il  fe  mit  en 
marche  avec  deux  mille  trois  cens 
Sommes,  pour  en  aller  attaquer 
(îx  mille.  Il  croyoit  Tarmée  de 
Gates  retranchée  dans  le  voifinage 
de  la  niaifon  du  Cok)nel  Rugeley; 
mais  à  peine  avoit-il  marché  Tef- 
pace  de  trois  lieues^  que  fa  garde 
avancée  rencontra  l'ennemi.  L  ter- 
rein  fur  lequel  fe  trouvoient  les 
deux  armées,  rétréci  par  des  ma- 
rais, étoit  favorable  à  rinférioritc 
des  troupes  royales.  Lord  Corn- 
"Si'allis  prit  toutes  les  mefures  né- 
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"  ceîTaires,  pour  qu  il  ne  fût  pas  au 
^7^^*     pouvoir   de    l'ennemi   d'éviter    le 
combat  fur   ce  terrein;  &  le  Gé*| 
néral  Gates  fe  fiant  en  la  fupérro- 
rité  de  fes   forces  hâtoit ,  de  fort 
côté,  rinftant  d'une  adion  générale,  ' 
Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
les  deux   armées   en   vinrent   aux 
mains  dans  la  matinée  du  16,  Le 
feu     devint    très-vif    de    part    & 
d*autre ,    &    fe   foutint    avec  une 
■  égale  ardeur  pendant  trois  quarts 
d'heure.  Enfin  les  troupes  améri- 
caines commencèrent    à  plier ,  '& 
auflitôt  la  cavalerie  angloife  fe  mit 
en  devoir  d'en  completter  la  dé- 
route ;  ce    qui  fut    exécuté   avec 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Après   avoir    chargé   l'ennemi  fur 
le  champ  de  bataille,  elle  le  pou- 
fuivit  jufqu'à   vingt-deux    milles  , 
lui  tua  beauccmp  de  monde,  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  en- 
leva cent  cinquante  chariots   char- 
gés  d'artillerie ,   &   des  munitions 
îde  Tarmée  vaincue.  Huit  cens  Amé- 
ricains périrent    dans    cette  jour- 
née ,&  le  nombre  des  prifonniers 
fut  de  mille  environ;  on  n'y  comp- 
toit  pas  moins  de  Cx  cens  bleffés. 

Le 
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Le  furlen demain  le  Lieutenant- =^= 
Colonel  Tarleton  fut  détaché  à  la  ^7^0. 
pouifuite  du  Général  Sumpter 
quil  atteignit  le  18  près  de  Ca- 
tawba-Fords,  &  dont  il  battit  la 
petite  armée  d'environ  fept  cens 
hommes;  il  en  tua  cent  cinquante 
fur  la  place  même ,  en  fit  trois 
cens  prifonniers,  &  remit  en  li- 
berté deux  cens  cinquante  miili- 
ciens  du  parti  royalilte.  S'il  faut 
s'en  rapporter  aux  dépêches  du 
Général  •  Cornwallis  ,  ces  deux 
brillantes  expéditions  ne  Kii 
coûtèrent  que  foixante  -  huit 
morts  &  deux  cens  quarante - 
cinq  blefTés;  mais  fuivant  Ics  re- 
lations américaines  ,  la  journée  de 
Cambden  ne  fut  pas  moins  funefte 
aux  Anglois  qu'à  leurs  adverfaires. 

L'extrait  de  la  Gazette  de  Pen- 
fylvanie  inféré  dans  la  Gazette 
de  France  du  27  Odobre  de 
cette  même  année  ,  porte  que  le 
55  16  Août  fur  les  deux  heures 
35  du  matin  ,  il  y  eut  un  combat 
:>3  fangîant  à  huit  milles  deCam.bden, 
33  dans  la  Caroline  méridionale  - 
33  entre  le  Général  Gates,  à  la  tcte 
^  d'environ  trois    mille   hommes 

T&me  Ih  V 
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— *-— ^  55  dont  neuf  cens  de  troupes  re- 
1780,     53  glées  ,     &:      Tarmée      angloife 
35  commandée    par   le    Comte    de 
55  Corn^i'allis ,  confiftant  en  dix-huit 
35  cens  hommes  de  troupes  &  deux 
35  mille  quatre  cens  réfugiés  «.  Sui- 
vant ce  même  rapport ,  «  le  com- 
35  bat  fe  foutint  de  part   &  d'autre 
35  avec  le  plus  grand  acharnement. 
>3  L'apparence  du  fuccès   fut   d'a- 
35  bord   pour   les  Américains ,  qui 
35  chargèrent  l'ennemi  la  bayonnette 
95  au  bout  du  fufil ,  bc  robligèjent 
35  a  lâcher    pied    en   LaifTant    der- 
35rière  lui  plufieurs  canons,  dont 
wils  s'emparèrent  ;   mais   tout-à- 
53  coup  la  fuite  inopinée  de  quel- 
>»  ques  corps  de  milice,  ramena  la 
«vidoire   du    côté    des   Anglois. 
«  Cet    événement    fit   perdre    au 
33  Général  Gates    quatre    ou  cinq 
%9  cens  hommes   des   troupes  ^  ré- 
35  glées  ,    &  dans  ce  nombre  il  y 
jsavoit   plufieurs    excellens    Offi- 
>5  ciers.  La  perte  de  l'ennemi  ne 

53  fut  guères  moins  confidérable 

33  Malgré  cet  échec,  le  Général 
33  américain,  dont  le  quartier 
>»  étoit  à  Hillfboroug  ,  dans  la 
«Caroline  feptentrionale ,  raflem- 
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oy  bla    des    forces    plus   nombreu-  -3 

^3  fes  que  celles  de  fa  première  ar-      ^7^0» 
3:>  mée  ,  de   parut  décidé  à   courir 
35  les  rifques  d'une  nouvelle  adion». 

L'armée  de  Gates  fe  montoit  en-  Heureux 
core  à  fix  mille  hommes  ;  &  Tarn-  ^^"^  ."^'""^ 
niftie  publiée  en  faveur  de  ceux  que  ^"^'''  '^* 
la  teri-eur  des  châtimens  &  les  me- 
naces de  confifcation  avoient  dé- 
tachés du  parti  républicain  dans  le 
département  méridional  dont  il 
venoit  d'obtenir  le  commandement, 
ramenaplufieurs  transfuges,  qui  dé- 
voient lîgnaler  leur  repentir  par  des, 
avions  d'une  bravoure  éclatante. 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 
parer le  défaftre  de  la  journée  de 
Cambden  5  &  le  retour  de  ces  bra- 
ves déferteurs  completta  l'armée  du 
Sud,  &  ne  fit  qu'ajouter  àfon  en- 
couragement; mais  la  campagne  de- 
voit  fe  terminer  fans  fournir  au  Gé- 
néral l'occafion  fi  defirée  d'une  re- 
vanche mémorable.  Tous  les  com- 
bats de  terre  fe  réduifirent  dans 
fon  département ,  à  quelques  ren- 
contres peu  meurtrières;  &  il  en  fut 
à-peu-près  de  même  dans  les  autres 
Etats  de  la  Nouvelle  République. 

Washington,  toujours  fidèle  à foii 

Va 
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y**' :fyftéme  de    temporifement,  contî- 

1780,     nuoit  d'éviter  les  affaires  décifives. 
Pourquoi  bien  perfuadé  qu'une  guerre  de  pcf— 

-continue  de  ^^^  devoit  a  la  longue  epuiler   les 

teuapoiifer-  reffources  de  l'Angleterre,  3c  finon 
accélérer ,  du  moins  alTurer  le  triom- 
phe de  la  liberté  dans  le  Nouveau 
Monde.  Le  Congrès  adoptoit  ce 
fyftême  qui  pouvoit  éloigner  le 
terme  de  la  guerre  i  mais  qui 
en  garantiffoit  le  fuccès.  Si 
l'on  excepte  un  petit  nombre  d'ac- 
tions afiez  vives  ,  cette  campa 
gne  fe  paffa  plutôt  en  préparatifs 
qu^en  exécution.  En  général  les 
Américains  étoient  moins  jaloux 
d'attaquer  que  de  fe  défendre  vic- 
torieufement.  Encore  une  fois  cette 
fage  difpofition  devoit  traîner  la 
guerre  en  longueur,  Se  le  Congrès 
ne  fe  le  diflimuloit  pas. 

Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à  fa 
Arnueper- prévoyance  que  Tétabliffement  d'u- 

Cor">  '^^  "^  armée  permanente ,  dont  les  trou- 
pes conftamment  proportionnées  àla 
nature  du  fervice ,  pouvoient ,  fans 
excéder  les  facultés  des  Etats,  fe 
recruter  de  manière  à  toujours  con- 
ferver  leur  nombre  complet.  Ce 
nouveau  règlement  annonçoit  une 
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nouvelle  campagne,  &  le  projet  de  r— *"^ 
la  rendre  dccifive.  Quant  aux  me-^  17^° 
fures  pour  la  campagne  préfente , 
le  Congrès  en  avoit  pris  de  très- 
efficaces  pour  coopérer  avec  l'ar- 
mée françoife  dans  le  département 
-feptentrional  ,  &:  pour  arrêter  les 
progrès  des  armes  britanniques  dans 
les  Etats  méridionaux.  Si  le  Gou- 
vernement ne  négligeoit  rien  pour 
donner  de  la  vigueur  aux  opéra- 
tions militaires,  les  particuliers  fe 
faifoient  un  devoir  d'y  concourir 
par  des  efforts  patriotiques.  En  un 
mot,  jamais  le  Congrès  ne  fut  plus 
révéré  ,  mieuxfecondé,  mieux  fervi 
que  dans  cette  campagne.  Cette  af- 
fertion  dément  bien  celles  des  papiers 
anglois  ;  mais  l'événement  fera  voir 
que  la  révolution  prête  à  fe  confom- 
mer ,  devoit  être  l'ouvrage  de  l'u- 
nion des  Chefs  de  la  République,  de 
du  dévouement  généreux  de  fes 
différens  Membres, 

Les  PuilTances  alliées  dévelop- 
pèrent aufli  en  faveur  de  l'Améri-  chouf^^d 
que  ,   des  efforts  bien  défefpérans  ne    expéaV 
pour    l'Angleterre.    Le  Chevalier  ;[Hl^.e'X' 
de    Ternay    venoit   de  débarquer  land.. 
fix    mille    hommes   à  Rhode-If- 


e- 
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land;  &  M.  de  Rochambeau  cm- 
1780.     ployoit  ces  troupes  aux  fortifica- 
tions de  rifle ,  dont  on  vouloit  faire 
une  place  d*armes.  Des  munitions  k 
de  toute  efpèce  y  favorifoient  ce  pro- 
}et.  Dix  mille  Américains  s'étoient 
retranchés  dans  la  partie  feptentrio-»- 
Baie,  &  tous  les  gens  de  mer  ap-. 
partenant  aux  tranfports  françois,» 
etoient  déjà  diflribués  dans  les  forty,; 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée  eau 
cas  d'attaque  de  la  part  de  Tennemî», 
La  place  fe  vit  menacée  quelque* 
tems  par  le  Vice-Amiral  Arbuth- 
not  5  qui  s'étoit  porté  devant  Tifle  le  ' 
22  Juillet  avec  toute  fon  efcadre  ; 
mais  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  & 
du  bel  ordre  des  vaifTeaux  qui  bor- 
daient le  rivage  5  il  trouva  fa  po- 
£tion  ^angereufe ,  &  fe  hâta  de  ga- 
gner la  baie  de  Gordiner  à  plus  de 
quarante  milles  deRhode-Ifland. 

Cependant  le  Général  Clintoa 
s'étoit  embarqué  avec  la  majeure 
partie  de  (es  troupes ,  &  faifoit  route 
vers  cette  ifîe  dans  l'intention  d'y 
former  l'attaque  des  forces  de 
terre  &  de  mer.  Les  François  étoient 
préparés  aie  bien  recevoir  ;&  le  Gé- 
néral Washington  qui  eut  avis  de 
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te  mouvement ,  fortit  du  camp  de  . . 
Prackneff,  pafla  la  rivière  North,  ^7^8 
fe  joignit  aux  troupes  du  Major-Gé* 
néral  Howe  ,  &  fe  difpofoit  à  mar- 
cher contre  New -York,  lorfqu'il 
apprit  que  Tennemi  venoit  de  re- 
noncer à  fon  expédition.  Les 
François  &  les  Américains  auroient 
defiré  qu'il  Teffecluât  >  ils  s'en  étoient 
promis  tout  à  la  fois,  &  Tacquifition 
de  New-York  &  la  défaite  de  Clin- 
ton à  Rhode  -  Ifland.  Le  Général 
anglois  avoit  redouté  ,  comme  très- 
probable  ,  ce  premier  événement, 
&  ce  fut  ce  qui  décida  fon  retour 
précipité.  Mais  en  cédant  à  la  né- 
celîîté  de  défendre  New  -  York  ,  il 
regreta  d'avoir  manqué  l'occafion 
de  remporter  une  vidoire ,  &:  s'^Qn 
plaignit  amèrement  dans  une  lettre 
aux  Miniih-es  d'Angleterre,  qu'il 
menaça ,  dit-on ,  d'abandonner  le 
commandement  ,  fi  par  le  retard 
des  fecours  attendus ,  il  fe  voyoit 
encore  dans  l'impuiflance  de  fou- 
mettre  les  rebelles  de  l'Amérique, 
&  d'humilier  leurs  défenfeurs. 

Cette  préfomption  du  Général  ^^^  ^^* 
Clinton  ne  changeoit  rien  à  l'im-  ^ontiS^r. 
poffibité  de  réduire  les  Américains,  deiaFayec* 
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~        ils  combattoient  pour  la  jouifTance 

paifible  delà  liberté  recouvrée,  & 

chambeau  T  ^^^  François  les  foutenoient  dans 

adreffées  aux  cette  prétention  ;    c'en  étoit   affez 


paifible  delà  liberté  recouvrée,  & 

Canada!  ^  pour  affermir  fon  empire  dans  les 
provinces  déjà  affranchies ,  &  peut- 
être  affez  pour  l'étendre  à  celles  qui 
ne  rétoient  pas  encore.  Le  plus  zélé 
défenfeur  de  la  liberté  Américaine» 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  à  qufe 
les  proclamations  angloifes  avoientJ 
toujours  paru  autant  de  pièges  ten^^ 
dus  à  la  fidélité  des  nouveaux  Ré- 
publicains ,  en  fit  publier  une,  dont 
l'objet  étoit  d'engager  les  Cana- 
diens à  fe  joindre  à  la  confédératioft. 
des  Etats-Unis.  Cette  invitation  faite 
au  nom  de  Sa  Majeflé,  quelques 
jours  avant  l'arrivée  de  M.  le  Comte 
de  Rochambeau,  ditpofalesefprits  à 
bien  recevoir  celle  que  ce  Général 
devoit  proclamer  d'une  manière  en- 
core plus  folcmnelle.  L'etfet  de  ces 
deux  pièces  fut  très-fenfible  dans  le 
Canada,  pendant  les  deux  dernières 
années  de  la  guerre,  &  il  eft  à  préfu- 
mer que  cette  grande  province  eût 
fecoué  le  joug,  fi  la  paix  n'étoit" 
venue  renchaîner  pour  quelque  tems 
encore  à  l'Empire  britannique. 
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L'intérêt  àes  Puifiances  alliées 
îi'étoit  pas  d'accélérer  rinftant  de     ^7^^- 
cette  paix  trop  longtems  différée  ^.^Q^^|^^^'j;;'';|; 
pour  l'Angleterre»  Le  moyen  le  plus  fances  aiiues 
sûr  de  la  réduire  à  cet  excès  d'épui-  ^'^    A\vntt 
lement  ,  qui  ne  lauie  plus  de  rei-  déciil/e. 
fource  même  au  courage,  fut  peut- 
être  d'éviter  ces  combats  au  fuccès 
defquels  la  fortune  a  fouvent  plus 
de  part  que  la  valeur  &  la  prudence, 
ôc  de  tenir  conftamment  les  Anglois 
dans  un    état  d'infériorité  qui    ne 
laifsât  à  leur  choix  que  les  coups  de 
défefpoir  ou  l'abandon  de  leurs  pré- 
tentions.  Pour  fe  conformer  à  ce 
fyftéme  &:  à  l'injondion  précife  de 
la  Cour,  le  Chevalier  deTernayfe 
vit  forcé,. dans  fatraverfée,  d'évi- 
ter le-  combat ,  dont  la  rencontre 
de  l'Amiral  Graves   lui  préfentoit 
une  occafion  bien  attrayante  pour 
Tarmée  françoife. 

Les  deuxCommandans  étoîent  ar-  pîjpo^f 'ons 

.     ^       V    ,  A  ,  K        '    °-^  Comte  de 

Tives  a  la  même  époque  en  Ame-  Rochambeau 
rique  ;  mais. quoique  les  fecours  en-  ^  Rhods.if- 
voyés  par  la  France  y  balançaient 
au  moins  les  renforts  de  l'Amiral 
anglois  ,  ils  n'étoient  point  fuffi- 
fans  pour  remplir  les  vues  de  la 
confédération  j.  &  M.  de  Rocham- 
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^'' '"^  beau  le  fils  eut  orcre  de  s'embar- 

^7^°*  quer  fur  la  fre'gate  TAmazone ,  & 
d'aller  preffer  à  Brefl:  le  départ  de 
la  féconde  divifion  de  Tarméti 
alors  occupée  des  fortifications  de 
Rho'de-Ifland.  Elles  étoient  en  fi 
bon  état  au  commencement  du  mois 
d'Août  5  que  des  forces  trois  fois 
fupérieures  à  celles  du  Général 
François  n'auroient  pu  troubler  la 
fécurité  des  habitans  &  de  Fefcadre 
qui  les  protégeoit.  Les  travaux  du 
camp  de  Newport  une  fois  achevés, 
M.  de  Rochambeau  fit  ouvrir  de  nou- 
velles marches  vers  les  différens 
points  de  Tifle  où  il  étoit  poiîible 
de  tenter  une  defcente,  &  ce  fut 
là  que  l'armée  ,  confidérablement 
accrue  par  les  milices  du  pays ,  vint 
attendre  Fennemi  qu'elle  brûloit  de 
combattre»  Le  Marquis  de  h  Fayet- 
te étoit  venu  pafier  huit  ou  dix  jours 
a  New-Port ,  &  s'y  étoit  rencontré 
avec  les  députés  du  Congrès,  &  les 
plus  notables  habitans  des  environs  ; 
il  en  fut  rappelle  pour  commander 
F  avant -garde  de  Farnaée  de  Was- 
hington ,  qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mille  hommes  enrégimentés, 
fans  compter  les  milices.  Le  Géaé- 
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rai  Heath  en  commandoit  fix  mille 

fur   les  hauteurs  ,  &  ces    troupes      ^72^* 

étoient  difpofées  de  manière,  que  la 

communication  de  fon  armée  avec 

celle  de  Washington,  rre  pou  voit  être 

coupée» 

Même  enfuppofant  un  retard  con-     ^^^ 
fidérable  dans  l'envoi  des  fecours  at-  panpoui^A^ 
tendus  de  l'Europe,  l'état  préfent  ^^'}3''^  •  ^' 

di      r  1    -rr  •  '         iT         .  ^     ^^  Comte  de 

es  choies  ne  lailloit  point  d  mquié-  Guichen 

tude  fur  le  fort  de  nos  armes  dans  vouth^ia^-^ 
cette  partie  de  TAmérique  ;  &  il  "^^ 
n'étoit  pas  à  préfumer  que  M.  de 
Guichen ,  dont  la  préfence  étoit  fi 
nécelTaire  dans  les  Indes  occiden- 
tales, abandonnât  nos  ides  à  la  merci 
dQs  efcadres  angloifes.il  s'étolt  ren- 
du avec  toute  fa  flotte  à  Saint-Do- 
mingue ,  d'où  il  veilloit  fur  les 
mouvemens  de  Fennemi.  Il  devoit 
s'y  fixer  jufqu  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, &  l'inadion  apparente  de  fes- 
efcadres  remplit  parfaitement  lob- 
jet  de  fa  miiîion  qui  étoit  de  rendre 
inutile  toute  Tadivité  des  Anglois, 
de  faire  échouer  leurs  projets,  & 
de  les  laifier  fe  confumer  en  ten- 
tatives aufiî  ruineufes  que  vaines. 
Rien  de  plus  fage  &  de  mieux  com^ 
biûé  aue  ce  plan  de  la  campagne  de 

\  6 
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M.  le  Comte  de  Guichen  ;  cepeti- 
17^0,  dant  rAmiral  Rodney  fe  perfuada,. 
contre  toute  vraifemblance  ,  que 
Tefcadre  françoife  alloit  (e  porter 
en  Amérique,  &  il  fe  hâta  de  Ty 
devancer.  Le  Comte  de  Guichen 
profita  de  fon'abfence,  &  difpofa  tout 
pour  le  départ  d'une  riche  flotte 
<]ue  la  France  &  l'Efpagne  atten- 
doîent  avec  la  plus  grande  impa- 
tience ;  &  des  que  le  tems  favora- 
ble aux  opérations  dans  les  Indes 
occidentales  fe  fut  écoulé,  il  partit 
lui-même  avec  une  grande  partie  de 
fon  efcadre ,  dont  Tefcorte  protégea 
le  convoi  jufqu'à  la  rade  de  Cadix, 
où  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feul 
navire. 
voyance  "^de  La  faufle  prévoyance  de  T Amiral 
r.-imirai  Rodncy  Favoit  égaré  dans  fes  fpé- 
^'^  ^'^^'  culations  ,  &  fa  conduite  en  cette 
circonftance  fut  généralement  def- 
approuvée.  Cette  imprudence  ne 
pouvoit  fe  réparer  qu'en  battant  les 
efcadres  de  l'Amérique.  L'Amiral 
anglois  ôfa  fe  le  promettre,  &  fa 
confiance  à  cet  égard  lui  fit  annon- 
cer alvec  une  efpèce  de  folemnité, 
qu'ail  rendroit  inceflamment  bon 
coiBpte  des  fix  mille  hommes  qu» 
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la  France  venoit  d'y  faire  palTer 
fous  Tefcorte  de  cinq  vaiffeaux  17^^ 
de  ligne  aux  ordres  du  Comte  de 
Barras;  mais  il  en  fut  de  cette  flotte 
ce  qu'il  en  avoit  été  Tannée  précé- 
dente de  celle  du  Comte  d'Eftaing; 
l'Amiral  finit  par  ne  rien  entre- 
prendre contre  M.  de  Barras. 

Ces  fanfaronades   de  Rodney  fi       Joaaîos 
mal  foutenues.  en  Amérique  ,   n'a-  fombinée'lT 
voient  pas  eu  plus  d'effet  dans  les  ancérieure 
Indes  occidentales.  Informé  de  l'ap-  m.  afcut 
proche  d'une  flotte  efpagnole  aux  chen., 
ordres  de   Don  Solano  partie   de 
Cadix  le  28  Avril ,  il  avoit  fi  bien 
compté  fur  la  prife  des  douze  vaif- 
feaux  qui  la  compofoient,  qu'il  an- 
nonça publiquement    l'arrivée    de  ' 
cette  efcadre  ,  comme  un  renfort 
qui  lui  venoit  d'Efpagne.  Plein  de 
cette  confiance ,  il  s'étoit  mis  en 
route  de  la  Barbade  avec  dix-fept 
vaifleaux  de  ligne  ;  mais  le  Comte 
de  Guichen  avoit  pris  les»  devants 
avec  fes  vingt-trois  vaifTeaux  que 
Rodney  croyoit  hors  d'état  de  tenir 
la  m.er.  Ainfi  la  jondion  des  flottes 
alliées  s'effectua  le  19  Juin ,  Se  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  l'Âmiraî 
anglois  qui  vint  attendre  à  Sainte- 
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ail'  .■  Lucie  la  foible  efcadre  de  Walfiiî- 
1780.  gham.  Ce  renfort  étoit  infufïifant 
pour  donner  à  Rodney  une  fupé- 
riorité  que  M.  de  Guichen  venoît 
de  fixer  en  faveur  des  Puiffances 
confédérées. 

Cette  jondîon  allarmante  pour 
les  Anglois,  avoit  jeté  la  confter- 
natlon  parmi  leurs  négocians  ;  elle 
portoit  la  flotte  combinée  dans  les 
Indes  occidentales  à  trente  -  cinq 
vaiiTeaux  de  ligne  &  douze  frégates; 
&  les  forces  de  terre  qui  dévoient 
féconder  les  opérations  navales , 
étoient  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes.  On  trembloit  pour  la  Ja- 
maïque &  pour  toutes  les  ifles  an- 
gloifes  ;  ÔcTon  cherchoitenvain  à  fe 
rafTurer  en  débitant  que  la  jondion 
formidable  de  MM.  de  Guichen  & 
Solano  étoit  accidentelle  &  nulle- 
ment préméditée;  que  les  troupes 
de  ce  dernier  n'étoient  point  def- 
^tinées  à  féconder  les  opérations  du 
Général  François ,  &  que  leur  vé- 
ritable miffion  hs  appelloit  à  îa 
défenfe  des  pofTefiions  efpagnoles 
les  plus  expofées  aux  hoftiiités  bri- 
tanniques. A  la  première  nouvelle 
de  rapproche  de  Solano,  les  Ai> 
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glois  avolent  fufpendu  ces  hoftili- 
tés  ,  &  le  Gouverneur  Dalling  fe  ^7®^ 
renfermant  dans  la  défenfe  de  la 
Jamaïque ,  venoit  de  renoncer  à 
tout  projet  de  gueiTe  ofFenfive  ;  il 
avoit  même  rappelle  les  troupes 
angloifes  à  peine  inflalces  dans  le 
fort  Sain£  -  Jean  ,  pofte  important 
qu'un  détachement  aux  ordres  du 
Capitaine.  Polfon  avoit  enlevé  le 
2p  Avril.  Cependant  k  partie  du 
public  anglois  qu'on  nommoit ,  par 
dérifion,  les  ConfolateursyS  oh9imo\t 
à  voir  encore  les  chofes  en  beau;, 
elle  fe  rafTuroit  particulièrement  fu<r 
l'indolence  &  l'inadivité  fauflement 
attribuées  aux  Efpagnoîs.  Le  parti 
contraire  oppofoit  à  cette  fuppofi- 
tion  gratuite ,  les  traits  de  bravoure 
&  d"héroïTme  qui  les  avoient  figna- 
lés  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  On  n'oublioit  pas  l'admi- 
rable trait  qu'on  va  recueillir,  & 
qui  mérite  fi  bien  d'être  tranfmis 
dans  les  faites  de  la  gloire  efpa- 
gnole. 

33  Un  dey  vaîffeaux  dont  l'Amie-     Traît  ât- 
»  rai  Rodney   s'étoit    emparé   de-  f^Aece  dg^ 
33  vant     Gibraltar  ,      trop     foibîe  jnoL 
»  d'équipage  pour  manœuvrer  par 
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!jr^-^*^**-''*^  3:»  un   gros   tems ,     fe    voyoît  fur  ,*, 
1780.      33  le  point  d'échouer  ou  de  périr  ;. 
33  les  Anglois  voulurent  forcer  le^s 
35  prifonniers      efpagnols  ,.     qu*i&i 
33  avolent  renfermés  à  fond  de  cale  ^, 
33  de  les  aider  à  fauver  le  vaijGfeau» 
3»  Ces  prifonniers  répondirent  tous  p 
33  qu'ils  étoient  prêts  à  mourir  avec 
33  leurs  vainqueurs  ;   mais  qu'ils  né' 
33  leur  donneroient  aucun^affiftance^. 
39  à  moins  qu'ils  n'eufîent  la  liberté 
33  de  conduire  le  vaiffeau  dans  un  des; 
33  ports d'Efpagne.Lanéceflité  ayant 
3»  forcé  les  Anglois  d'y  eonfentir^ 
33  les    Efpagnois  ramenèrent  leurs^ 
33  vainqueurs  prifonniers  à  Cadix  33,. 
L'hiftoirefoit  ancienne  ou  moderne; 
offre  bien   peu  d'exemples  de  ce; 
patriotifme  héroïque.  v 

Eloge  de  Quant  au  Général  qui  comman»- 
lîTç  r^nd^à  ^<^i^  l'efcadre  efpagnole  aux  An- 
k Havane,  tilles  ,  c'étoit  ce  même  Jofeph  Sot 
lano  qui ,  dans  la  guerre  précé- 
dente ,  étant  Capitaine  du  Buon. 
Confejo  5  vaiffeau  de  foixante  can- 
nons ,  foutint  devant  Cadix ,  un- 
combat  terrible  contre  l'Achilles^ 
vaiffeau  anglois  qui  en  montoit 
foixante-quatre  ;  il  y  perdit  un  bras  ^ 
mn  œil,  eut  cent  foixante  hommes^' 
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tués  fur  Ton  bord ,  &  finit  par  forcer  ^- 

fon  adverfaire  à  la  retraite.  Il  étoit  *7^o» 
difficile  de  fe  perfuader  qu^un  pa- 
reil Officier  manquât  d'adivité  ; 
mais  les  maladies  avoient  fait  de  ^ 
cruels  ravages  dans  fon  «fcadre; 
&  ce  fut  un  obftacle  aux  expédi- 
tions projetées.  Il  fe  rendit  à  la 
^Havane  dans  les  premiers  jours 
d'Août  5  il  y  débarqua  les  troupes 
commandées  par  Don  Viâorio  de 
Navia ,  &  l'on  n'efpéra  plus  qu'il 
fe  tentât  rien  d'important  aux  Indes, 
occidentales  avant  la  fin  de  Thiver- 
nage.  Seulement  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fut  chargé  d'obferver  avec 
une  partie  de  la  flotte  combinée  ^ 
les  defleins  &  les  entreprifes  de 
l'Amiral  Rodney  qui  s'éioit  retiré 
à  la  Jamaïque. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu^on    vierrt      Ouragans 
de    lire ,  que  les  efforts   de   l'An-  cidentaiel 
gleterre  tant  en  Amérique  que  dans  Défaftces  des 
les  Indes  occidentales  ,   furent  en  f^^"         ^ 
pure  perte  cette  année  comme  les 
années  précédentes ,  &   que  cette 
campagne  ruineufe  ne  fit  qu'appro- 
fondir l'abyme  où  l'opiniâtreté  des 
Anglois  les  avoit  précipités.  L'im-^ 
puiffance  de  leurs    armes   que   la 
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=  i\ipérionté  des  forces  combinées 
1780.  (Je  leurs  adverfaires  réduifoit  à 
Finadion ,  ne  fut  pas  le  feul  obftacle 
au  fuccès  de  leurs  entreprifes  dans 
CQS  contre'es.  Les  élémens  qui  fem^ 
bloient  s'être  ligués  pour  leur  ruine 
en  beaucoup  d'autres  occafions, 
fe  foulevèrent  contre  eux  le  lO 
Odobre ,  avec  une  violence  in- 
connue jufqu'alors  dans  les  Indes 
occidentales.  Plufieurs  coups  de 
vent  terribles  avoient  annoncé 
cette  tempête  ,  qui  dura  huit  jours. 
Toutes  \qs  ifles  angloifes  eurent 
plus  ou  moins  de  part  à  la  cala- 
mité générale  ;  mais  Saint- Chrif- 
tophe  5  la  Barbade  &  Sainte-Lucie 
furent  les  plus  maltraitées  ;  quatre 
cens  navires  appartenans  à  ces  ifles 
furent  engloutis  en  une  feule  nuit. 
Bridg  -  Town ,  qui ,  peu  d'heures 
auparavant  étoit  une  des  plus 
belles  villes  des  Indes  occidentales, 
fut  convertie  en  un  monceau  de 
ruines  ;  cinq  mille  habitans  y  pé- 
rirent ,  tous  fes  environs  furent 
dévaftés.  Les  autres  villes  de  la 
Barbade  éprouvèrent  le  même  fort. 
Ceux  des  malheureux  habitans  qui 
furvécurent  à  ce  défaftre  ,  fe  trou- 
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vèrent  environnés  de  décombres ,  *»' 

fans  vivres ,  fans  édifices  où  ils  '^7^^* 
puffent  fe  réfugier  5  fans  matériauit 
fans  inftrumens  pour  en  conilruire, 
&  s'ils  en  avoient  eu  ,  fans  ouvriers 
pour  les  mettre  en  œuvre.  On 
pourroit  faire  à-peu-près  la  même 
defcription  des  ravages  de  Sainte- 
Lucie.  On  fe  contentera  d'obferver 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaif- 
feaux  dans  la  rade  de  cette  ifîe  y 
fut  emporté  d'un  feul  coup  de 
vent,  fur  le  glacis  du  Morne  For- 
tuné. Si  dans  cette  circonftancel'A-^ 
mirai  Rodney  avoit  gardé  fa  ftation  , 
la  flotte  angloife  n'eût  pas  échappé 
fans  doute  aux  horreurs  de  cette 
tempête  ;  mais  il  s'étoit  porté  fur 
les  côtes  de  l'Amérique ,  de  cette 
démarche  imprudente  en  elle-même^ 
fut ,  par  l'événement ,  le  falut  de  fan 
cfcadre. 

Ce  terrible    ouragan  fi    funefte  ,  TraWfcji 
aux  ifles  britanniques,  ne  caufa  que  *^^^  '^ 
peu    de    ravages  dans  les  nôtres  ; 
&  cette    circonftance    avouée   d^s 
Angloisjajoutoit  infiniment  au  mal-  ^^ 

heur  de  leur  fituation.  Elle  ne  fit 
qu'empirer  depuis  cette  époque.  Se 
particulièrement  en  Amérique  au 
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■  toutes  les  refTources  leur  manquè- 

1780.     YQnt  à  la  fois,  fans  excepter  celles 
^e  la  féduciion  t^  d^s  négociatiom 
infidieufes  avec    les   fujets    de   la 
République  les  moins  bien  afferniL' 
dans  leur  patriotifme.  Le  fameu5i 
Arnold  étoit  un  des  plus  corrup- 
tibles ;  les  Anglois  ne  Tignoroieni 
pas,   au  fil    n'épargnèrent -ils    rien 
pour  achever  de  le  débaucher.  A 
tous  les  vices  d'un  mauvais  citoyen  j 
cet  Officier   joignoit,  comme   on 
î'a  vu,  les  rares  talens  d*un  grand 
homme  de  guerre.  Même  en  foup- 
çonnant  fa  fidélité ,  le  Congrès  fé- 
Guit  par  Téclat  de  fes  qualités  mar- 
tiales, avolt  continué  de  l'employer 
dans  les  premiers   grades  de  Tar- 
mée  :  on  avoit  eu  l'imprudence  de 
lui    confier  deux  mille  fept    cens 
hommes,  &  de  mettre  à  fa  difpo- 
fition  quatre  forts  importans ,  dont 
ceux  de  Weft-Point  &  de  Stoney- 
Point   faifoient  partie.    L'occafion 
parut  belle  à  Sir  Henry  Clinton  ; 
il  eonnoilToitàfond  l'intérieur  d'Ar- 
nold 5  &  peut  -  être  Tavoit  -  il  pref- 
fenti   depuis  îongtems.   En  confé- 
quence,  il  aflembla  une  efpèce  de 
Ccnfeil  form.é    de   fes   Aides-de- 
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Camp  de  de  quelques  Officiers  de  'W- 

confiance  ,   pour  délibérer  fur  les      ijSo* 
moyens  d'amener  le  Général  amé-  ' 
ricain  à  une  défedion    abfolue.  Il 
parut    dangereux  de   lui   propofer 
la   défertion   du   corps  qu'il  com- 
mandoit ,  de  Ton  crut  plus  fage  de 
fe  concerter  avec    lui  pour  attirer 
fa  divifion  vers  un   lieu    convenu 
où  le  Général  anglois  devoit  apof- 
ter  des  forces  futfifantes  pour  l'en- 
velopper. Cette  détermination  prife, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la 
communiquer  à  Arnold.  L'Adju- 
dant-Général André,  offrit  fes  fer- 
vices,  &  malgré  le  danger   d'une 
telle  négociation ,  il  fe  traveftit  en 
payfan ,  arriva  au  camp  américain  , 
pénétra  jufqu'à  la  tente  du  Géné- 
ral ,  convint  de  tout  avec  lui ,   & 
reprit  le  chemin  de  Ne^'  -  York  ; 
mais  il  fut  obfervé  dans  fa  retraite 
par    trois     Miliciens    qui,  l'ayant 
arrêté ,  lui  firent  des  queftions  aux- 
quelles  il  répondit  en  homme  qui 
a  perdu  la  tête.    Par  l'effet  d'une 
difcrétion  inconcevable,  au  lieu  de 
produire  un  paflTe-port  que  lui  avoit 
donné  le  Général  américain  ,  il  tira^ 
de  fa  poche  iine  montre  &  cent 
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guinées  ,  qu'il  offrit  pour  fa  ran- 
1780.  çon.  PlusToifre  étoit  confidérable, 
plus  l'homme  arrêté  devenoit 
fufpeâ:.  Il  fut  conduit  à  la  tente  du 
Général  Washington  qui ,  l'ayant 
fait  fouiller,  trouva  dans  fes  bottes 
des  papiers  qui  découvroient  le 
complot  d'Arnold,  Comme  il  eût 
été  dangereux  de  le  faire  enlever 
avec  éclat ,  le  Général  imagina  de 
lui  écrire  que  MM.  de  Rocham- 
beau  &  de  la  Fayette  defirant  voif 
fa  divifion ,  il  le  prioit  de  la  tenir 
le  lendemain  fous  les  armes.  Ar- 
nold donnoit  dans  le  piège ,  lorf- 
que  l'Aide  -  de  -  Camp  chargé  du 
meflage  eut  l'imprudence  de  parler 
d'un  efpion  qui  venoit  d'être  arrêté. 
'  Le  Général  confpirateur ,  ne  de- 
manda point  d'éclairciflement;  mais 
il  difparut  fous  quelque  prétexte , 
gagna  le  rivage  ,  fe  jeta  dans  une 
barque  de  pêcheur,  &  eut  le  bon- 
heur d'arriver  fans  accident  à  New- 
York, 
r  Adjudant  Cependant  le  malheureux  André 
Général  An-  ^^^j^  charscé  de  fers.  La  nouvelle 

dré  eft   con-  .      f .         ^  r^  ^     ^     \  r^v 

damné  coni-  cn  paivmt  bicntot  au  Oeneral  i^lm- 
tne  efpion  à  ^^^^  '  cxpédia  fur  le  champ  nvt 
peidce  la  vie.         ,      ^         .    •  •  j     i>  < 

parlementaire  pour  traiter  de  1  e- 
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change  de  ce  prifonnier.  Washing- 
ton ne  voulut  entendre  à  aucune  1780. 
proportion,  à  moins  qu'on  ne  lui 
livrât  Arnold.  L'Adjudant-Général 
:ut  jugé  dans  un  Confeil  de  Guerre, 
k  condamné  comme  efpion  à  perdre 
a  vie;  l'exécution  fuivit  de  près 
:ette  fentence.  On  prétend  que 
les  Juges  fondoient  en  larmes  en 
a  lui  annonçant.  A  peine  entré  dans 
à  vingt-feptième  année ,  André  réu- 
liflbit  à  toutes  les  vertus  fociales, 
es  talens  militaires  d'un  Officier 
:onfommé.  Quant  au  traître  An* 
îold  5  il  jouit  impunément  du  fa- 
aire  de  fon  crime ,  fi  toutefois^n 
)eut  regarder  comme  impunie  une 
acheté  qui  le  couvrit  de  honte  aux 
^eux  même  des  Anglois  qui  la  ré<- 
;ompensèrent.  En  vain  eflaya-t-il  de 
e  juftifier  dans  une  adreffe  au  peu- 
ple de  l'Amérique,  envain  prodiga- 
-illes  invedives  contre  le  Congrès  ; 
ïerforme  ne  fut  tenté  de  le  croire 
;xcufable,  &  l'horreur  qu'infpira 
à  trahifon,  ne  fit  que  refferrer  les 
lœuds  du  patriotifme  américain. 

Ce  complot  échoué  enleva  aux      Que   ïe« 
anglois  leur  dernière  reffource  en  "^^'^"^°i« . 

\     ^   '  j  .  *<^"ï    prêts  à 

■imenque ,  du  moins  pour  cette  compte  eu- 


floiSi 
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ii  campagne.  On    a  vu   que  depuis 

1780.'     longtems  iis  étoient  hors  d'état  dans 
veitemeni      î^s  Indcs  Occidentales,  de  rien  exé- 
avec  les  An-  cuter  à  force   ouverte  contre  les 
François  de   les  Efpagnols.  Faute 
d'ennemis  qu'ils  pulTent  vaincre,  ils 
en    cherchoient     de     tous    côtés 
qu'ils  puflent  vexer  impunément. 
De  toutes  les  Puiffances  neutres , 
les  Hollandois  étoient  celle  qu'ils 
avoient  outragée  avec  le    plus  de 
confiance   dans  les    quatre  parties 
du  monde.  Ils  croyoient  cette  na- 
tion difpofée  à  tout  fouffrir  plutôt 
que  de  (e  défifter  en  faveur  des  alliés, 
d'une  neutralité  fans   laquelle  fon 
exiftence  même  étoit  compromife, 
ou  paroiffoit  l'être.  Mais  la  dépen- 
dance où  ils  avoient  tenu  filongtems 
la   république   de   Hollande    étoit 
une  ufurpation,  dont  elle  pouvoit 
enfin      s'affranchir  ,     grâce    à    la 
révolution  prête  à  s'opérer  dans  le 
fyftême    politique    des    Puiffances. 
Un  dernier  outrage  fait  à  ia  fouve- 
raineté  de  cette  République  dans  les 
Indes  occidentales,  décida  fa  rup- 
ture   avec    la    Grande-Bretagne. 
Voici   le  fait  tel  qu'on  le  trouve 

configné 
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configné  fans  variations  dans  tous 
les  papiers  du  tems.  1780. 

Au     commencement    du    mois    .  violence 

djA      A         r      .lA^'  ^  •      •       faite  au  Gou- 

Aout,  lept   batimens  americams  vemeur    de 

pourfuivis  par  des  vaiiTeaux  de  1''»'^  Saim- 
guerre  détachés  de  l'efcadre  de  ^^^^^ 
Rodney ,  s'étoient  réfugiés  dans  le 
port  de  rifle  Saint  -  Martin  ,  l'une 
de  celles  qui  appartiennent  aux 
Hollandois.  Lep,  un  vaifTeau  de 
ligne  5  fix  frégates  &  un  cutter  an- 
glois  vinrent  moui  1er  devant  cette 
ifle ,  &  le  Commandant  de  l'efcadre 
ayant  fait  débarquer  un  détache- 
ment des  troupes  de  la  m.arine ,  fe 
rendit  chez  le  Gouverneur  Hey- 
liger  qu'il  fomma  de  lui  livrer  les 
fept  bâtimens  américains  ,  leurs 
équipages  &  leurs  cargaifons.  Sur 
le  refus  du  Gouverneur,  l'Officier 
le  menaça  d'exécuter  à  Tinftant 
\qs  ordres  de  TAmâral  Rodney, 
qui  lui  prefcrivoient  de  mettre  la 
ville  en  cendres  &  de  rafer  les 
fortifications,  s'il  éprouvoit  la  moin- 
dre réfiftance.  M.  Hey liger  lui  de- 
manda de  vouloir  certifier  par  écrit, 
que  l'Amiral  étoit  autorifé  par  la 
Cour  de  Londres  à  faire  exécuter 
une  menace  auffi  pofitive.  Le  Ca- 
Tome  IL  X 
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L pitaine  anglois  donna  cette  déclara- 

1780.  tion  ,  &  le  Gouverneur  ne  crut  pas 
devoir  s*oppofer  davantage  à  cette 
violence  britannique.  Les  vaifTeaux 
américains  furent  enlevés ,  ainfî  que 
leurs  cargalfons  &  leurs  équipages- 
laGranie-  L'atteinte  manifefte  portée  à  la 
Bretagr,cpré- neutralité   du  port  Saint- Martin, 

vient  ia  KoI-     »,•  «ri.  i^ii 

lande  par  un  ^  etoit  pas   Une  iniulte  tolerable  ; 

manifeiie.  ^  Tafcendant  du  Prince  d'Orange 
toujours  plus  difpofé  pour  les  An- 
glois 5  ne  fut  plus  capable  de  ba- 
lancer les  intérêts  du  commerce 
vifiblement  facrifiés  à  de  vaines 
confidérations ,  à  des  ménagemens 
puérils  envers  une  nation ,  dont  la 
politique  n'admettoit  aucuns  mé- 
nagemens. Les  Etats-Généraux,  dès 
îongtems  ébranlés  par  les  follici- 
tations  de  la  France  &  de  l'Efpa- 
f;ne .  fe  décidèrent  enfin  aux  repré- 
faiiles  fi  violemment  provoquées 
dans  rifle  de  Saint-Martin  ,  éc  ré- 
cemment jufi:ifiées  en  Europe  par 
mille  autres  vexations ,  dont  la  plus 
înjurieufe  fut  de  vendre  à  Fen chère 
les  navires  enlevés  au  Comte 
de  Byland ,  par  le  Commodore 
Fielding.  Ces  derniers  outrages  ne 
pouvoient  fe  réparer  par  d'autres 
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voies  que  celles  des  hoftilités  ;  & 
Leurs  Hautes  -  Puiffances   ordon-     1780. 
nèrent    des   préparatifs  de    guerre 
qui  manifel-toient  ouvertement  leurs 
nouvelles  difpofitions  à  cet  égard. 
On  arma  dans   quelques  ports  de 
Hollande  ,  &  l'objet  de  ces  arme- 
mens  ne   fut  ignoré  de    perfonne. 
On  alTignoit  publiquement  à  la  pre-    • 
miere  efcadre  fa   deftination  pour 
les  Indes  occidentales.  On  renfor- 
çoit  les  garnifons   des  places   ma- 
ritimes.   Tous  les  chantiers    de  la 
République  annonçoient  le  projet 
d'une  marine  refpettable  ;  &  ce  qui 
dût  enfin  éclairer  laGrande-Bretagne 
fur    les  intentions  ultérieures    des 
Provinces  -  Unies  ,    plufieurs    des 
vaifleaux  en  conftruâion  dévoient 
être   équipés  aux  frais  &  pour  le 
compte    de  l'Amérique.  La  Cour 
de  Londres  comprit  enfin ,  qu'une 
guerre   ouverte  avec  l'Angleterre 
n'étoit  pas  de  toutes  les  perfpectives 
la  plus  effrayante  pour  les  Hollan- 
dois;  &  que  cette  rupture  fi  long- 
tems  regardée  comm.e  impoflible, 
étoit  déformais  inévitable ,  à  moins 
que    pour    conjurer    ce     nouvel 
orage  5  elle  ne  defcendît  àdesfou- 

X  2 
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w ■ "■  miflions  ,  &  n'effeduât  de  bonne- 

1780,  foi  des  réparations  trop  longtems 
éludées  fous  les  plus  vains  pré- 
textes. La  fierté  britannique  ne 
pouvoit  embralTer  une  reflburce 
humiliante;  &  pour  fauver  au  moins 
l'honneur  dans  cette  conjondure 
critique,  elle  fuggéra  aux  Miniftres 
de  la  Grande  -  Bretagne  un  parti 
moins  fage  qu'audacieux ,  celui  de 
prévenir  la  Hollande  par  un  ma- 
nifefte  qui  eut  tout  l'effet  d'une 
déclaration  de  guerre. 
Oiîefs  allé-      Les  griefs  fur  lefquels  vSa  Majefté 

gués  fiins  ce  Britannique-,  infille  particulièrement 
dans  cette  pièce  ,  (ont  tous  allez 
vagues  &  peu  faits  pour  jufl:lfier  une 
rupture  entre  les  deux  Puiffances, 
Le  plus  grave  Qit  un  traité  figné 
au  mois  de  Septembre  1778  ,  de 
dont  le  premier  article  portoit  qu'il 
y  aura  une  paix  ferme  ,  inaltérable 
èc  univerfeile ,  ainfi  qu'une  amitié 
fincère  entre  Leurs  Hautes  -  Puif- 
lances  les  Etats  des  fept  Provinces- 
Unies  de  Hollande ,  &:  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Ce  traité  longtems  ignoré  des  Mi- 
nifi:res  d'Angleterre  fut  trouvé 
dans  Iqs  malles  de  M.  Henry  Lau- 
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rens,  ci-devant  Préfident  du  Con- 
grès, Se  nommé   depuis  Ambalfa-     *7^^' 
dear  à  La  Haye.    Il   s'était   em- 
barqué à  Philadelphie  fur  le  paque- 
bot le  Mercury,  qui  fut  pris  dans 
la  traverfée.On  conduifit  à  Londres 
ce  refpcfeble    Américain ,  on    le 
renferma    dans  la  tour  ,  &  parmi 
(es  papiers ,  dont  on    s'étoit  faifi , 
on  découvrit  une  copie  de  ce  traité 
fufceptible  d'une  interprétation  fa- 
vorable.  Aux  yeux  des  Miniftres 
britanniques  c'étoit  une   violation 
manifefte  des  traités  fubfiftans ,  Ôc 
fuivant  les  Bourg-Meftres  &  Ma- 
giftrats  d'Amfterdam,  les  feuls  qui 
euffent  figné  la  pièce  en  quellion, 
leur  conduite  ffè  fuppofoit  point  de 
négociation      régulière    avec     les 
Etats-Unis  ,  &  devoit  être  envifa- 
gée   comme  une  mefure  prépara- 
toire néceiTairement  fans  eÔet,  juf- 
qu  à   la  décifion  encore  incertaine 
du  grand  procès  qui  divifoit  l'An- 
gleterre &  fes  Colonies.  Il  eft  vrai 
que  M.  Van-Berkel ,  Penfionnaire 
d'Amfterdam  ,  avoit  figné  l'efquifTe 
de  ce  traité  conditionel,  concerté 
entre  des  particuliers  fans  caradère  > 
mais  q^ue  pouvoit-il  y  voir  d'offenfant 
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"  dans  un  projet  qui  ne  devoît  avoir 

1780.  {q^  exécution  que  dans  le  cas  où 
l'Angleterre  reconnoîtroit  Tindé- 
pendance  de  l'Amérique ,  &  que 
les  Etats  -  Généraux  y  donneroient 
leur  approbation?  C^étoitune  fimple 
fpéculation  à  laquelle  la  nation- 
n'avoit  pris  aucune  part^  Il  s'en; 
forme  de  pareilles  dans  tous  les^ 
Gouvernemens  du  monde ,  &  per* 
fonne  ne  s*en  trouve  ofFenfé.  Ce- 
pendant le  Ct^valier  York  jeta  les 
hauts  cris ,  fe  plaignit  amèrement 
au  nom  de  fa  Cour,  demanda  qu'on 
punît  les  auteurs  du  projet,  &  M. 
Van  -  Berkel  qui  Tavoit  favorifé,. 
Le  Chevalier  York  ^ne  fe  diffimu- 
loitpas  rincongruiteae fa  demande; 
mais  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
à  cette  déclaration  de  guerre,  dont 
la  témérité  fit  l'étonnement  de  toute 
l'Europe. 
Manœuvres  Cette  démarche  alloît  ajouter  uiî 
tc^rre^  ^"  our  "O'^veau  degré  de  force  à  la  confédé- 
rJicner  la  ratiou  des  ennemis  de  l'Angleterre, 
u%'l  "^^""^  dans  une  circonftance  où  elle  per- 
doit  enhn  tout  elpoir  de  le  ména- 
ger une  alliance  utile  parmi  les 
autres  Puiflances  de  l'Europe. 
Toutes  paroifToient  difpofées  à  fa- 
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Torifer  le  projet  de  la  ligue  déjà"  '"  ^^^^^= 
formée  dans  le  Nord  en  faveur  de  ^7^^* 
la  neutralité  armée.  Envairi  h  Cour 
de  Londres  avait  fait  predentir  la- 
Porte  ;  envain  elTaya-t-  elle ,  par 
des  négociations  fecretes,  par  des 
fuppofitions  toujours  odieùfes  6*: 
par  les  manèges  indécens  d'une 
politique  aux  abois  ,  d'aliéner  cette 
Puiflance  amie  conRante  de  l'Em- 
pire françois.  La  Porte  continua 
de  Têtre  ,  en  regrettant  que  fa 
pofition  ne  lui  permît  pas  en  cette 
eirconitance  de  jouer  le  rôle  d'al- 
liée.- 

L'influence  que rAnqIeterre  con-   Q^'cieFoir. 

erve  lur.  le  Portugal,  laiiloit  peu  poim    libie 
d'efpoir  qu'il  fe  prêtât  à  la  confé-  d'acccacr  au- 

eration  armée  pour  le  maintien  nalué aimée. 
de  la  neutralité,  au  moins  dans 
l'étendue  nécefiaire  pour  la  rendre 
efficace;  mais  il  fe  pafloit  tous  les' 
jours,  &,  pour  ainfi  dire,  fous  les 
yeux  de  la  Cour  de  Lifbonne  ,  d^Sr 
faits  bien  capables  de  la  convaincre 
de  la  nécefTité  de  cette  confédé 
ration.  Ses  ports  étoient  en  quel- 
que forte  un  marché  public  où  \qs 
corfaires  angjois  venoient  trafiquer 
de  leurs  priftjs-,  fans  excepter  celles 
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^        qu'ils  avoient  faites  fur  les  neutres. 

1700.  Énvain  le  Juge-Confervateur  vou- 
lut s'oppofer  à  cette  licence  ;  les 
Agents  britanniques  procédoient 
impunément  à  la  vente  des  navires 
Ôc  de  leurs  cargaifons.  En  gémif- 
fant  fur  de  pareils  excès,  la  Cour 
de  Portugal  fe  voyoit  forcée  de 
les  tolérer.  Mais  les  avantages  qui 
dévoient  réfulterpour  le  commerce 
des  Puifîances  liguées  en  faveur 
de  la  neutralité ,  la  protedion  ré- 
ciproque à  laquelle  elles  s'enga- 
geoient  par  le  traité  déjà  conclu 
entre  les  Cours  de  Rulîie ,  de  Suéde 
&  de  Dannemark ,  &  les  réquifitions 
vives  &  preffantes.de  la  France  & 
de  TEfpagne ,  étoient  de  puiffans 
motifs  pour  attirer  le  Portugal  dans 
la  confédération  des  neutres.  Cette 
Puiffance  mit  enfin  un  terme  à  fes 
acceptions  trop  manifefies  pour 
l'Angleterre,  &  le  port  de  Lifbonne 
eefla  d'être  un  moment  le  théâtre 
des  vexations  britanniques.  Par  un 
Edit  de  Sa  Majefté  Très -Fidèle, 
ce  port  fut  déformais  fermé  fans 
diftindion  à  tous  les  vaiffeaux  de 
guerre  qui  s'y  préfenteroient  avec 
des  prlfes ,,  le   feul  cas  d'une  ex- 
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tréme     détrefTe    excepté ,    encore ^ 

fâlloit  -  il  qu  ils  n'y  féjournaf-  17S0- 
feint  que  vingt  quatre  heures,  & 
qu'ils  en  fortilTent  avec  leurs  prifes 
intades.  Cet  édit  changeoit  abfo- 
lument  la  face  des  chofes  au  de'fa- 
vantage  de  la .  Grande  -  Bretagne , 
qui  fe  trouvoit  par- là  fans  autre 
communication  avec  l'Oce'an  ,  que 
le^  port  de  Gibialtar.  Soit  volon- 
taire  ou  forcée,  cette  démarche  du 
Portugal  occafionna  de  vives  plain- 
tes Ôc  de  terribles  menaces  de  la 
part  des  Anglois,qui  par  un  effet 
deleur  afcendant  fur  cette  Puiffance, 
vinrent  à  bout  de  faire  annuler 
fon  règlement,  &  d'empêcher  fon 
accefllon  au  traité  de  la^RuiTie,  de 
la  Suéde  &  du  Dannemark., 

Cqs  trois  nations  réunies  avoient      Coniedu^ 
une  marine  fuffifante  pour  faire  ref-  \^'    ^'"   '" 
pecter  leur  neutralité.  D'ailleurs,  binées  en  Eu* 
l'Angleterre  venoit  en&n  d'appren--'^°f^' 
dre  qu'il  eft  un  terme  où  Iqs  vexa- 
tions retombent  fur   ceux  qui  les 
exercent.  L'exemple  des  Hollandois- 
pouvoit  être  imité,  &  dans  fa  po- 
fition  ,  il  n'étoit  pas  vraifemblable 
qu'elle  fongeât  encore   à  troubler 
h  pabc  des  Puiifances   impartiales» 
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.'■  La  fupériorlté  des  alliés  fe  foute- 
^780,  noit  en  Europe  comme  dans  les 
autres  parties  du  monde  ;  &  la  ma- 
rine de  France  &  d'Efpagne  fem- 
bloit  avoir  acquis  un  nouveau  de^ 
gré  de  puiffance  &  de  vigueur ,  en 
recouvrant  M.  le  Comte  d'Eftaing^ 
que  le  vœu  général  appelloit  au 
commandement  de  la  flotte  com- 
binée ,  qui  5  difoit-on ,  étoit  au  mo- 
ment de  fe  raffembler  à  la  Co- 
rogne.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il 
alloit  prendre  la  conduite  de  cette 
flotte,  &  que  c'étoit  Tobjet  de  fon- 
voyage  en  Efpagne.  En  effet ,  il  étoit 
arrivé  le  4  Août  à  Madrid  où  Ton  pré- 
tendit que  Sa  Majefté  Catholique 
l'avoit  déclaré  Généraliflime  de  fes 
troupes  de  terre  &  de  mer.  Il  partit 
de  Saint -Ildephonfe  le  i  y  Septem- 
bre 5  pour  fe  rendre  à  Cadix  ,  où 
trente-neuf  vaifleaux.  difoit-on ,  al- 
îoient  mettre  à  la  voile  fous  les 
ordres  du  Vice  -  Amiral ,  pour 
fe  joindre  aux  douze  vaifTeaux  de 
Breft,  qui,  réunis  à  la  forte  ef- 
cadre  de  M.  du  Pavillon,  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  à  plus  de 
foixante  vaifTeaux  de  ligne.  Mais  tous 
ces  bruits  n  avoient  encore  d*autre 
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pour 


réalifer.  La  France  ayant  pourvu  lyb'o. 
à  la  défenfe  de  fes  ides  àd  à  la 
protedion  de  F  Amérique,  ne  pro- 
jetoit  aucune  opération  importante 
en  Europe  ;  &c  quant  à  TEfpagne, 
toutes  fes  vues  fe  portoient  vers 
le  détroit,  d'où  il  lui  fjflifoit  d'é- 
earter  les  fe  cours  deftinés  pour 
Gibraltar. 

La   chofe   dont    on  s'oCCUpoit   le  Touche  T.e- 

plus  à  cette  époque,  étoit  Téqui- ^iiie  eii  acû- 
pement  d'une  efcadre  &  d'un  con- ^'^^^/'"^j^^fjj'ç 
voi  deftinés  pour  l'Amérique.  M.  flotte  prête  i 
de  la  Touche-Tréville  avoit  d'à-  Vlt^^-Z^e 
bord  ete  choiti  pour  la  comman- 
der. Les  douze  vaiffeaux  de  ligne 
doublés  en  cuivre,  dont  elle  étoit 
compofée  ,  dévoient  convoyer  un 
grand  nombre  de  bâtimens  chargés 
de  vivres  &  d'environ  fix  mille 
hommes  de  troupes  ,  favoir ,.  les 
régimens  deNeuftrie,  d'Auvergne , 
de  Rouergue  &  d'Anhalt,  &  des 
recrues  pour  les  completter  en  cas 
de  maladies.  La  majeure  partie  de 
ces  troupes  alloit  joindre  l'armée 
de  M.  le  Comte  de  Rochambeau, 
Retenir  lieu  de  la    féconde  divi- 

X6. 
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y>,,,u»— —  fion  5  dont  Tenvoi  fut  fi  vivement 
1780..      follicité  par  ce  Général. 

Le  départ  de  M*  de  la  Touche 
Tréville  ,  fixé  d'abord  au  mois 
d'Octobre,  fut  retardé  iufqu'à  la. 
fin  de  l'année  &  précédé  par  celui 
du  Comte  d'Eftaing,  dont  le  voyage 
&  le  féjour  en  Efpagne ,  n'avoient 
en  d'autre  objet  q^ue  la  fureté  du 
nombreux  &  riche  convoi  àes  Indes 
occidentales ,  arrivé  à  Cadix  fous 
l'efcorte  de  M.  de  Guichen ,  &  qui 
devoit  gagner  les  ports  de  France 
fous  la  protedion  du  Vice-Amiral , 

M.leCoime  r^^^        .^^.^  ^^   ^^^j  vaiffbau.    Par 

mène  de'ca-  ks  fages  difpolitions  de  cet  illuitre 
dix  dam  les  Commandant^  l'efcadre  &  le  con- 

por;s       de  .  .  ^    -   ^,- 

iiance  j'e^-  voi  avoient  été  fumfamment  appro- 
cadie  &    le  vifionnés  en  moins  de  cinq  ou  fix 

convoi  de  M.   .      -  r  T         '^ 

leConue  de  jOurs.  1  oute  la  Hotte  irançoile  mit 
Cuichen.  ^  j^  voile  le  30  Octobre ,  quoique 
le  vent  ne  fut  pas  très-favorable; 
&  la  belle  manœuvre  de  M.  d'Ef- 
taing  fut  admirée  en  cette  occafion. 
Don  Louis  de  Cordova  appareilla 
le  lendemain  pour  accompagner 
nos  efcadres  jufqu'au  cap  Saint- 
Vincent.  Les  deux  armées  réunies 
'  formoient  un  nombre  de  foixante,- 
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trois  vaifTeaux  de  ligne  ,  fans  y  = 
comprendre  les  vaifTeaux  de  cin-  1780* 
quante  canons.  Le  28  ,  les  navires 
de  la  Méditerranée  s'étoientféparés 
du  grand  convoi  ;  mais  ce  jour-là 
même  ,  ils  furent  obligés  ,  à  caufe 
du  mauvais  tems,  de  jeter  Tancre 
fous  Rota.  Le  2    Novembre ,  un  \ 

coup  de  vent   terrible  obligea  les  ^ 

deux  efcadres  &  le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix.  Vingt 
vaifTeaux  de  ligne  &  autant  de  na- 
vires .  avoient  été  difperfés  par  la 
tjempéte  ;  de  ce  nombre  étoit  le 
R-obufte,  que  montoit  M.  le  Comte 
de  GrafTe.  Le  y  tous  les  vaifTeaux. 
difperfés  reparurent  à  Tentrée  de. 
la  baie,  &  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  feul  d'égaré.  Le  Commandant 
du  Robufle  reçut  ordre  de  mouil- 
ler en  cet  endroit,  parce  que  le 
vent  étoit  redevenu  favorable,  & 
que  M.  le  Comte  d'Ef]:aing  fe  dif- 
pofoit  à  fortir  du  port  ;  ce  qu  il  fit 
le  foir  même  avec  tous  fes  vaiP 
féaux.  Le  7,  la  flotte  &  le  convoi' 
mirent  à  la  voile  accompagnés  feu- 
lement de  trois  frégates  &  de  fix 
vaifTeaux  efpagnols  j  quoiqu'un  peu 
îeatCj  cette  navigation  fut  heureufs 
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*       '    '  jufqu'à  leur  arrivée  dans  les  ports 

J780.      jg  France. 

Politique  Cet  objet  rempli ,  Tinaétlon  de- 
dlns^uTmé'  "°s  efcadres  fit  bien  voir  aux  An* 
paratifs  d'une  glois   que    ce    grand    appareil  de^ 

Angfe^cerre!''  g^^^^^  n  avoit  point  eu  pour  mo- 
tif, le  projet  d'une  invafion  fur 
leurs  côtes;  mais  la  politique  des> 
Cours  alliées  étoit  de  leur  faire, 
craindre  cette  invafion,  &.  de  les> 
forcer  à  fe  tenir  fur  une  défenfive 
ruineufe  ,  qui  tôt  ou  tard  devoir 
épuifer  leurs  dernières  relTources* 
Cette  méthode  adoptée  par  la 
France ,  pendant  toute  la  campa- 
gne de  1780,  n'étoit  pas  la  plus 
analogue  à  la  valeur  impétueufe 
de  nos  armées  ;  peut-être  étoit-ce- 
la  manière  la  plus  lente  &c  par  con- 
féquent  la  plus  difpendieufe  de  ré-' 
duire  nos  fiers  ennemis;  mais  elle 
épargnoit  le  fang  françgis,  & 
le  dévouement  de  la  nation  ne 
Famotirme  connoiiToit  point  de  bornes.  Elle- 
rançois,  ^yçy'^^  ^^^  milliers  de  citoyens  dif- 
pofés  à  tout  facrifier  aux  befoins. 
de  TEtat  ,  ^  même  leur  fortune 
&  celle  de  leur  poftérité.  L'An- 
gleterre n'avoit  pas  les  mêmes  ret 
Iburces  que  la  France  y  de  le  pa^- 
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tnotifme  des  Anglois  ne  pouvoit  '   i^' 

furpafTer  le  nôtre.  Qu'on  fe  repré-  1780, 
fente  Tabyme  de  détrefle  où  dut 
la  plonger  la  néeefllté  qu'elle  s'étoit 
inipofée  de  faire  face  à  trois  Puifl'an- 
ces  refpedables  par  elles-mêmes ,  Se 
dont  la  confédération  ajoutoit  infi- 
niment aux  forces  de  chacune  en- 
particulier.  Le  prodige  de  cette 
guerre  eft  que  la  Grande-Bretagne 
ait  pu  reculer  aufïl  longtems  fa  dé- 
faite; mais  plus  elle  développoit 
d'efforts,  plus  fa  ruine  étoit  nécef- 
faire.  On  a  vu  ce  qu'ils  étoient  en 
Amérique  ;  ils  ne  furent  pas  moins 
impofans  en  Europe  dans  tout  le. 
cours  de  cette  campagne. 

Quoiqu'il  faille   rabattre   beau-     For«sna*- 

^1  ,       '  u   «^         •  vales  des  An» 

coup  des  exagérations  britanniques    j^jj  g^  Eu- 
dans  le  tableau  des  forces  navales  rope.  Que  la. 
d'Angleterre,  H  eft  pourtant  vrai  [eu^nnemb 
de  dire  que  la  flotte  de  FAmiral  les  rend  in- 
Geari  ne  montoit  pas  à  moins  de  ^"^^^^««^' 
trente-fix  vaiffeaux  de  ligne,  lorf- 
que  par  la  démillion  de  cet  Ami- 
ral 5  elle  reprit  fa  féconde  croifière 
fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Darby,  On  parloit  à  cette  époque 
du  prochain  départ  d'une  autre  ef- 
cadre  de  huit  vaiffeaux  &  de  cinq 
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==;  frégates  ;  elle  partit  en  effet  îe  2? 
ï-jSo..  Novembre,  non  pour  aller,  fuivant 
fa  première  deflination  y  renforcer 
r Amiral  Rodney  aux  Indes  occi- 
dentales; mais  pour  fe  joindre  à  la. 
grande  flotte  &  fecander  fes  opé- 
rations ou  dans  la  manche,  ou  dans^ 
le  détroit  de  Gibraltar.  L'arrivée- 
de  M.  de  Guichen  avoit  changé  les 
premières  difpofîtions  relativement 
aux  Indes  occidentales  ,  où  foa 
abfence  rendoit  moins  prelTant  le 
befoin  des  renforts  deftinés  à  Rod- 
ney. Le  retour  du  contre-Amiral 
Hyde  Parker ,  fon  efcadre  &  le 
riche  convoi  qu'elle  efcortoit^furent 
un  furcroit  de  forces  pour  la  ma- 
rine angjoife  en  Europe,  &  Ton. 
ne  peut  difconvenir  qu'elle  n'y  fut 
peut-être  fupérieure  à  la  marine 
des  autres  Puiffances  belligérantes 
prifes  chacune  féparément;  mais 
la  réunion  les  fortifioit  au  point 
de  les  rendre  invincibles.  Leur 
grand  avantage  étoit  de  foutenir  la- 
guerre  à  moins  de  frais  que  leur 
ennemie,  &,.  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs ,.  de  n'avoir  befoin  pour  la- 
réduire  que  ôi^s  efforts  qu'elle  fai- 
foit  pour  ne  le  point  être.  Encore 
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une  fois  ,  la  pofition  de  l'Angleterre  n^ 

ne  lui  permettoit  pas  de  chercher      1780, 
Toccafion  d'une  affaire  générale ,  &  "^ 

la  politique  dQS  alliés  leur  défen- 
doit  de  faire  naître  cette  occafioru 
Ils  n'en  vouloient  point  à  la  vie 
des  Anglois  ;  mais  à  leur  puiflance 
ufurpée  fur  un  élément  qui  ne  re- 
connoît  d'autres  maîtres  que  les 
vents  &  les  tempêtes.  Il  eft  vrai 
que  la  liberté  des  mers  de  voit  abaiffer 
la  Grande  -  Bretagne  au  rang  des 
Puiffances  inférieures  ;  mais  l'intérêt 
général  demandoit  fon  abaiffem.ent , 
&  la  gloire  de  la  France  eil:  d'avoir 
procuré  cet  avantage  à  l'Europe 
au  moins  de  frais  poflible. 

Cette  obfervatîon  fuîHt  pour  juf-     Combica 
tifier  l'efpèce  d'inadion  qui  carac-  \l  i^^pononà 

V    .f  *  j,^  1  Angleterre 

terila   cette  campagne    d  nurope  ;  ae  tenter  àc 
car  c'eft  le  nom  qui  convient  aux  grandes  ex- 

*       '  J      t  '  1  '    peditions  eu 

opérations  de  la  guerre  Qans  la  pe-  Europe» 
riode  que  nous  parcourons.  La  plu- 
part figureroient  à  peine"  dans  Thif- 
toire.  Cl  Tobjet  de  cette  guerre  ne 
rendoit  intéreffans  Tes  moindres 
détails.  Cependant  il  importoit  à 
l'Angleterre  de  mettre  à  profit  cette 
campagne.  Dans  fa  pofition  défef- 
pérée  ^  elle   n'a^ioit  d'efpoir   que 


45>S  HisTôrRE 

*  '  dans    les   hafards    heureux    d'une 

lyijo.     grande  expédition  ;  mais  faute  d'oc^- 
cafions  &  de  moyens  ,  elle  ne  tenta 
que  de  petites  chofes  ,  dont  le  fuc- 
ces  ne  changea  rien  à  fa  fituation, 
Prife  de  La  pHfe  même    de  notre    célèbre 
rotre  célèbre  fj-e^ate  la  BclIe-Poule,  ne  fut  pour 
Belle-Poule.  IQS  Anglois  qu  un  bientolble  triom- 
phe, fi  Ton  confidére  la  fupériorité 
du  vaiffeau  qui  la  força  d'amener 
pavillon.    Le  Chevalier   de    Ker- 
garion  qui  la  comm.andoit ,  fut  tué 
dans,   le  combat  qu'elle  foutint  la 
nuit  du  ly  au  i<5  Juillet,  contre 
le  Sans-Pareil  y  vaiffeau  anglois  de 
foixan te- quatorze  canons.  La  Belle- 
Poule  n'en  montoit  que  trente  deux  ; 
&  fa  réfilîlance  n'en  fut  pas  moins  de 
trois  heures  &  demie.  Le  fieur  de 
la  Motte-Tabourel    qui    en   avoit 
pris  le   commandement    depuis   la 
mort  du   Capitaine ,  ne  fe   rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité,  &  lorf- 
qu'il   vit  plus  de  la   moitié   de   fa 
batterie  démontée  ,  toutes  fes  ma- 
nœuvres en  défordre,  fes  mâts  cri- 
blés   ainfi     que  (qs    vergues,   fes 
voiles  hachées  &  plus  de  fix  pieds' 
d'eau  dans  la  cale.  Cette  belle  dé- 
£enfe  avoit  mis  foixante-huit  lipm- 
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mes  de  fon  équipage  hors  de  com-  « 

bat ,  .&  comme  il  le  dit  dans  fa  1780» 
lettre  au  Miniftre  de  la  marine , 
l'humanité  lui  foifoit  une  loi  d'amxe- 
ner  pavillon.  Ce  combat  devenu 
fameux  par  les  regrets  qu'on  donna 
îongtems  à  la  perte  de  la  Belle- 
Poule  5  fut  livré  à  quelques  lieues 
des  fables  d*01onne. 

Dix  jours  auparavant,  notre  fré-  peliedefenrs 

1    V         •    •       r      J  J  ^^  BOtrc  fré- 

gate la  Capricieule  de  trente-deux  gâte  la  ca» 

canons  ,  fe  trouvant  au  quarante-  P""^^-» 
quatrième  degré  de  latitude  Ôc  au 
neuvième  de  longitude,  avoit  fou- 
tenu  un  combat  encore  plus  terrible 
contre  les  deux  frégates  angloifes 
îa  Prudente  &  la  Licorne  ,  Tune 
de  vingt -fix  &  l'autre  de  vingts- 
huit  canons.  Uadicn  commença 
fur  les  onze  heures  &  demie  du 
foir  5  &  continua  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin  avec  une  fureur,, 
dont  on  a  peu  d'exemples.  Le  Ca- 
pitaine françois  perdit  la  vie  dans  ce 
combat ,  &  plus  de  cent  hommes  de 
fon  équipage  éprouvèrent  le  même 
fort.  La  frégate  étoit  percée  à  Teau 
de  treize  boulets  ^  îorfqu'elle  fe 
rendit  à  Tennemi  après  une  adion- 
de    cinq  heures  ,  qui  couvrit  de 
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•  gloire  le  Chevalier  de  Chervaî  & 

1780.  ^Q^^  l'équipage  qu'il  commandoit* 
Le  feu  avoit  pris  à  la  Capricieufe  au 
moment  de  Tamariner ,  &  cet  incen- 
die ne  s'éteignit  que  dans  les  flots  où 
elle  fut  engloutie  k  la  vue  des 
frégates  angloifes,  Heureufement 
que  tous  les  François  venoient  de 
l'abandonner,  &  qu'on  eut  le  tems 
de  fauver  les  blefles. 
Prife   de     j^    premier  de  Juillet ,  le  vaiffeau 

notre  fiegaïc  t    T     ,      n  •         •        v  ; 

i'Aicois.  anglois  le  Komney  avoit  pris  ,  a  la 
hauteur  du  cap  Finifterre,  notre  fré- 
gate l'ArtoiSy  conftruite  par  là  pro- 
vince de  ce  nom.  M.  Fabre,  gentil- 
homme Artéfien ,  très-diftingué  par 
fes  taîens  Se  fa  bravoure ,  eomman* 
doit  cette  frégate  de  36  ou  40  ca- 
nons, &runedesplusbellesde  lama- 
rine  françoife.  Il  fut  contraint  de  fe 
rendre  au  Capitaine  Home ,  après 
un  combat  très- vif  où  il  eut  vingt 
Matelots  tués.  Le  nombre  de  fes 
bleffés  fut  d'environ  quarante  hom- 
mes. 
Combat         Lg  combat  des  frégates  îa  Kym- 

glorieux    de     y  -      T^-,  '^         ^  ,-> .      ' 

ia   Nymphe  pne  &  la  1"  lora  nous  paroit  mériter. 

contre  la  ^ng  attention-  particulière  >  en  ce 
qu'il  offre  un  exemple  de  l'intrépi- 
dité françoife^  qui  tient  prefque  dio. 
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merveilleux.  Quoique  la  Flora  por-  • 
tât  quarante-quatre  canons  ,  &  que  ^7^^' 
notre  frégate  n'en  montât  que  vingt- 
fix,  le  Chevalier  de  Rumain  qui  la 
commandoit,  n'en  montra  pas  moins 
d'ardeur  pour  le  combat,  du  mo- 
ment qu'il  ap perçut  la  frégate  en- 
nemie. Elles  commencèrent  par  fe 
canonner  fur  les  fix  heures  du  foir, 
&  ce  prélude  coûta  la  vie  au  brave 
Capitaine  de  la  Nymphe,  qui,  avant 
de  fuccomber,  avoit  reçu  quatre  blef- 
fures  en  moins  d'un  quart-d'heure. 
La  canonnade  ne  pouvant  qu'être 
funefte  au  bâtiment  françois  ,  il 
n'avoit  de  reffource  que  dans  l'abor- 
dage ,  &  bientôt  tout  l'équipage  de 
la  Nymphe  fe  jeta  dans  la  frégate  an- 
gloife.  On  combattit  corps  à  corps 
pendant  plus  d'une  heure  avec  un 
acharnement  qui  fit  perdre  la  vie  à 
foixante  François, parmi  lefquels  on 
diftingua  M.  de  Keranftret  premier 
enfeigne,qui  fut  tu|  à  bord  de  la 
frégateangloife,&  M.  du  Coucdic  , 
qui ,  renverfé  d'un  coup  de  pique  , 
fut  écrafé  entre  les  deux  bâtimens. 
Prefque  tout  l'équipage  de  la  Nym- 
phe, a  voit  été  plus  ou  moins  blefle  ; 
&  la  plupart  des  Officiers  le  furent 
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-  grièvement.  M.  de  Taillardqulcom- 
^7°^'     mandoit  à  la  place  du  Chevalier  de 
Rumain  ,   reçut  prefque  au  même 
inftant  un  coup  de  hache  à  la  tête, 
^  deux  coups  de  fufil ,  Tun  à  l'é- 
paule &  l'autre  dans  la  hanche  droi- 
te ;  il   avoir    perdu    connoifTance  : 
revenu  à  lui ,  il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Anglois  maîtres  de  la  fré- 
gate françoife. 
Avantage      De  tous  leurs  triomphes  dans  les 
ides  Anglois  ^^^^  d'Europe  ,  le  ,plus  exalté  fut  la 

dans  le  corn-        t     j      /^  jj  a  •  tt  j 

bat  du  Bien-  prile  du  Lomte  d  Artois,  vailleau  de 
Charn^on"  ^^^^^^^  canons  5  commandé  par  le 
«e  noue  Chevalier  de  Clonard  qui  fe  rendit 
-vaiffeau   le  jg  j  ^  ^q^^^^  au  Bienfaifant  &  au  Cha- 

Comte  dAir-  ^    .  .  »>        r  • 

tois.  ron  qui  en  montoient,  1  un  loixante- 

quatorze  &  l'autre  cinquante-deux» 
Ce  combat  foutenu  pendant  plus 
de  deux  heures  à  la  vue  de  la  cote 
d'Irlande,  fut  très-glorieux  à  l'équi- 
page françois  qui  eut  à  fe  battre 
des  deux  bords  à  la  fois ,  contre  le 
Bienfaifant  qui  le  canonnoit  par  le 
travers ,  &  contre  le  Charon  qui 
le  tenoit  en  hanche  &  Tenfiloit  de 
l'avant  à  l'arrière.  Un  autre  avan- 
tage des  vaiffeaux  an  glois5c'eft  qu'on 
y  chargeoit  les  canons  de  boulets 
^  de  mitraille ,  &  que  le  vaiffeau 
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françois  ne  pouvoit  faire  ufage  que  = 


du  boulet  rond.  Pendant  toute  Tac-  ^7^<^* 
tion,  le  Chevalier  de  Clonard  avqit 
fait  rimpofïîble  pour  é/ongsrlQBiQn- 
faifant  qui  fe  refufa  conuamment  à 
l'abordage,  le  feul  genre  de  com- 
bat qui  put  convenir  au  Comte 
d'Artois  ^  vu  l'infe'riorité  de  fes 
forces ,  ôc  le  mauvais  état  de  fon 
artillerie. 

Tous   ces  avantages  de  la  ma-  ^  ^«*  ^^^«<» 

*.Tt-ia  ^«^l^T     r  ^  ♦        I         lontau  moins 

nne  angloiie  tarent   au  moins  ba-  balancés  par 
lancés  par  (qs  échecs.  Sans  parler  "^/^«^^a** 
àQs  fuccès  plus  ou  moins  heureux  ^  ^^^ 
de   nos     frégates  ,    les    corfaires 
françois    fe    fignaloient     par     de 
riches  prifes  ,    dont  la   valeur  fut 
portée    à   des  fommes   confidéra- 
bles.  Ceux  de  Dunkerque  s'empa- 
rèrent dans  la  mer  du  Nord  de  cin- 
quante bâtimens  anglois  évalués  â 
cinq  millions;  ving-huitde  ces  vaif- 
feaux   avoient   été  rançonnés  ,    &    Défenfe  de 
par  conféquent  ne  rendirent  à  TE-  vaXaTx'^^ 
tat  que  la  moindre  partie  de  leur  i'^'** 
valeur.  Ces  rançons  trop  multipliées 
étoient  un  abus  qui  mérltoit  l'atten- 
tion du  Gouvernement;  elles  don- 
nèrent lieu  à  un  arrêt  du  Confeil 
d'Etat  duRoi ,  portant  défenfe  à  tous 
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'  les  Capitaines  corfaires  de  rançonner 

Ï78O»         1  LA,-  •  ^      , 

'  les   batimens    ennemis  ;   on    n  ex- 

cepta que  les  prifes  faites  dans 
les  mers  d'Irlande  ,  dans  le  canal 
de  Brillol,  dans  celui  de  Saint- 
George  &:  dans  le  Nord-Oueft  de 
TEcofTe.  En  effet  ,  le  but  de  la 
courfe  étant  d'afïbiblir  l'Angleterre 
en  la  privant  de  fes  bâtimens  &  de 
leurs  équipages,  ce  grand  objet fe 
trouvoit  éludé  par  l'abus  des  ran- 

^    ,      çons  ;   la    France  eut  à  s'applau- 
*i  octobre,  j.      1  .1  ^        .         V 

dir  de  ce  règlement  qui  porta  un 

grand  préjudice  à  l'ennemi  fur  qui 
nous  fîmes  beaucoup  de  prifes  de- 
puis l'époque  de  Tarrét. 
Avantages      L^j  Efpaffuols   eurent  aufli  Ï2i' 

desEipagnols         *  j  1  •  j 

vantage  dans  la  petite  guerre  de 
mer.  Dès  le  commencement  de 
Septembre  ,  les  vaiiï'eaux  de  Don 
Barcelo  avoient  enlevé  plus  de 
foixante  -  dix  navires  dans  la  baie 
de  Gibraltar;  mais  toutes  ces  per-  j 
tQS  5  tant  de  notre  côté  que  de  celui 
des  Anglois,  fe  réparoient  plus  ou 
moins  par  des  avantages  partiels  & 
àes  fuccès  de  détail  qui  auroient 
éternifé  la  guerre  ,  fi  la  pofition 
'  de  la  Grande-Bretagne  avoit  été 
moins  défefpérée.  Elle  trouvoit  du 

moins 
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moins  quelque  encouragement  dans  t     ,. 

cette  fucceflion  de  petits  échecs  &:  ^780. 
de  petits  triomphes  ;  mais  à  tous 
les  événemensfans  réfultats  qui  ca- 
radérifent  cette  campagne  ,  il  s'en 
joignit  un  qui  fembloit  fait  pour 
déconcerter  les  efpérances  de  l'An- 
gleterre. 

Tandis  que  Tefcadre  aux  ordres  y^f '"^/^^le^r 
de  l'Amiral  Darby  étoit  à  fe  mor-  aux  Angiois, 
fondre  devant  Breft  pour  empê- 
cher la  jon(5Mon  des  efcadres  com- 
binées,, deux  grandes  flottes  avoient 
appareillé  de  Ports  -  Mouth  le  28 
Juillet,  fous  la  foible  efcorte  dçis 
trois  vaifTeaux  de  ligne  le  Buffalo, 
l'Inflexible ,  le  Ramillies  ,  &  des  fré- 
gates la  Southampton  de  la  Thetis  ; 
encore  les  deux  premiers  vaifleaux  ♦ 

devoient-ils  s'en  féparer  à  la  hau- 
teur du  cap  Finifl:erre  ,  ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  jours  après  le  dé- 
part. Don  Louis  de  Cordova  en 
avoit  eu  connoilTance  ;  il  appareilla 
de  Cadix  danslafoirée  du  8  Août, 
avec  quarante  voiles  de  la  flotte 
combinée;  &  le  lendemain,  le  Ca- 
pitaine du  Ramillies  vit  tout  fon  con- 
voi enveloppé  par  les  vaifleaux  en- 
nemis qui  formaient  un  croiflant, 

Tom?  lin  Y 
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=  Il  donna  îefignal  de  fauve  qui  peut; 
1780.      ip^;jis  i[  n'étoit  plus  tems  ;  le  cercle 
étolt  prefque  formé ,  &  le  Général 
efpagnol  avoit  fait  le  fignal  d'une 
chafTe  générale.  Trente  -  fix  bâti- 
mens  fe  rendirent  fur  le  champ  8c 
furent   d'abord   amarinés.  Le  Ra- 
millies ,  les  deux  frégates ,  &  quel- 
ques autres  vaifl'eaux  furent  chafTés 
par  l'efcadre  légère  aux  ordres  de 
M.  de  Beauffet ,   qui  ne  pouvant 
les  atteindre ,  fe  mit  à  la  pourfaite 
des  navires  qui  fuyoient  à  la  partie 
du  Sud-Oueft  ;  il  réuiîit  à  les  in- 
tercepter. Ces  nouvelles prifes,  join- 
tes aux  trente-fix  premières,  com- 
pîettèrent  le  nombre  de  cinquante 
bâtimens.  Le  Chef  d'efcadre  Don 
Vincent  Doz  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  riche  flotte  qui  vint 
mouiller  dans  le  port  de  Cadix,  ac- 
crue de  quelques  autres  prifes  faites 
dans  la  traverfée.  Le  convoi  enlevé 
aux  Anglois  par  l'imprudence  de 
leurs  Miniftres,  étoit,  finon  le  plus 
nombreux,  au  moins  le  plus  impor- 
tant qui  fut  forti  depuis  longtems 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  feroit  inutile  d'obferver  combien 
ce  coup  dût  être  fenfiblepour  les  éta- 
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bliflemens  britanniques  dans  les  deux  ":; 

Indes.  La  perte  en  argent  fut  évaluée  17S0. 
a  un  million  &  demi  fterling;  &  c'é- 
toit  la  moins  fâcheufe.  Le  pire  du  cal- 
cul fut  que  le  nombre  des  prifon- 
nim  débarques  à  Cadix  fe  mon- 
toit  a  trois  mille,  tant  Soldats  que 
Matelots  ,  fans  y  comprendre  les 
Umciers. 

La  prife  de  ce  riche  convoi  fit      Mâuvaîfe 
perdre  tout  efpoir  aux  bons  fpécu-  ^^'"'"^     *^e 
lateurs  anglois,  &  devint  la  matière  tk^  ''^^ 
des  plus  vifs  reproches  contre  Lord 
Sandwich.  Le  premier  Lord  de  l'A- 
mirauté crut  fe  difculper  fuffifam- 
ment  en  difant  qu'il  y  auroit  eu  de 
1  imprudence  à  retirer  la  flotte  à^s 
parages  de  Breft  pour  la  conduire 
au  cap  Fmifterre ,  &  que  la  perte  du 
convoi  étoit  TefFet  d'un  hafard  très- 
communàla  guerre.  Mais,  comme 
1  oblerve  un  auteur  eftimable,  (i) 
s  il   eut  été  imprudent  à  la  flotte 
angloife  de  fe  porter  jufqu'aucap, 
c  etoit  une  preuve  qu  on  y  apperce- 
voit  quelque  danger  ;  il  y  avoit  donc 
de  1  imprudenced'y  envoyer  le  con- 
voifous  unefoibleefcorte.  Aurefl:e, 

(i)  M.  Joly  de  Saint-Valier. 
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il  eil:  difficile  de  concevoir  comment 


^^    '     il   étoit  dangereux   pour  FAmiral 
Darby  de  fe  porter  jufqu'au  cap  Fi- 
nifterre.   Quant   aux  hafards  de  la 
guerre;  fi  le  défaftre  du  convoi  fut 
un  de  leurs  effets,  il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  puifTe  mettre  fur  le  compte  du 
hafard ,  &  déformais  le  hafard  feul 
doit  répondre  des    événemens, 
Défaarede      L'Angleterre  imputoit  avec  raî- 
la  flotte  de  la  fon  aux  m^uvaifes  comblnaifons  de 
amaKjue.    ^^^  Miniflres",  la  perte  de  ces  deux 
flottes  équipées  pour  Tune  &;  l'au- 
tre   Inde  ;   mais  elle  n'eut  à   s'en 
prendre  qu'aux  flots  des  défaftres 
qu'effuya  la  flotte  de  la  Jamaïque , 
jufqu'à  fon  arrivée  dans  les   ports 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  tiers  des 
vaiffeaux  périt  dans  la  traverfée  ,  & 
ceux  qui  abordèrent  les  côtes  bri- 
tanniques  fe  reffentoient  plus   ou 
moins  des  ravages  de  la  tempête. 
rAngletéwe      Telle   étoit  la  pofition  fâcheufe 
[ei'fncoieTe^  ^es  Anglois  à  la  fin  de  cette  cam- 
hafards  de  la  pagne  qui  5  fans  doute,  auroit  été  la 
guerre.         dernière,  s'ils  avoient  fuivi  les  con- 
feils  d'une   politique  fage  &  pré- 
voyante ;    mais    l'inadion  ruineufe 
de  leur  grande  flotte  qui  venoit  de 
mouiller  à  la  rade  de  Saint -Helen, 
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après    une  croifiere   auffi    pénible  ■"    '■ 

qu'infruétueufe  ,  fut  pour  la  Gran-  ly^o* 
de  -  Bretagne  une  raifon  de  plus 
de  tenter  encore  les  hafards  de  la 
guerre.  Cependant  cette  flotte  avoit 
rencontré  deux  iois  celle  du  Comte 
d'Eilaing  fans  oier  l'attaquer,  ô«:  il 
n'étoit  pas  à  préfumer  que  Tocca- 
fion  fe  montrât  plus  belle  une  au- 
tre année.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans 
la  fcance  du  24  Novembre  ,  M. 
Jenkinfon  lut  cette  réfolution  à  la 
Chambre  des  Communes. 

"  Que  pour  le  fervice  de  1781, 
25  il  foit  employé  comme  forces  de 
33  terre  trente- neuf  mille  iix  cens 
«  foixante-fix  hommes  effedlifs ,  y 
>j  compris  quatre  niille  deux  cens 
33  treize  invalides  33. 

Après  quelques    difficultés  ,  on  ,  lequel  eft 

nit  par  voter   ce  nombre   a  nom-  aient    pour 

mes;  mais  dans  la  féance   du  28 ,  ^'^"g'"^^^''"' 

1       r      VI       r  (T  J5  J        oucl  autr  nep 

lorlquil    rut    queltion     Q  entendre  ter  fes  forces 
le    rapport  du   Comité  des  fabfi-  navales,  ou 
des     relativement     aux    troupes,  fes  troupes  de 
M.  Huffey  déclara  qu'il   avoit  des  terceî 
objedions  à  faire  contre  la  réfolu- 
tion propofée  le  24.  Il  motiva  fon 
oppofition ,  en   blâmant    la  préfé- 
rence qu'on  donnoit   aux  troupes 
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de  terre  fur  les  forces  navales  ;  & 

1780.  [i  annonça  Tintention  où  il  étoit  de 
propofer  une  augmentation  de  vingt 
mille  Matelots.  Comme  il  avoit  de- 
mandé dans  le  cours  de  fa  motion 
quels  étoient  les  hauts  faits  capa- 
bles de  compenfcr  la  fomme  de 
dix  millions  fterling  que  coûtoit  à 
TEtat  l'entretien  des  armées  de 
terre  ;  M.  Jenkinfon  répondit  à 
cette  queftion  que  dans  le  cours 
entier  delà  dernière  campagne,  les 
Anglois  n'avoient  pas  effuyé  de 
perte  effentielle ,  qu'on  ne  leur  avoit 
pas  enlevé  une  armée ,  une  ifle , 
un  feul  vaiffeau  de  ligne,  &  qu'ils 
avoient  remporté  desviéloiresfigna- 
lées  en  Amérique.  33  On  ne  peut 
33  nier  ,  ajouta-t-il,  que  les  troupes 
33  de  terre  n'ayent  eu  beaucoup  de 
33  part  à  nos  fuccès  ;  ce  font  elles 
«  qui  ont  mis  Sir  Henry  Clinton 
35  en  état  de  tenir  fi  longtems  en 
>y  échec  le  Général  Washington  ; 
«  ce  font  elles  qui  forcent  encore 
33  à  rinadion  &  le  Général  améri- 
~^  33  cain  &  les  troupes  que  la  France 

33  a  fait  paffer  à  fon  fecours ,  fous 
33  les  ordres  du  Comte  de  Rocham- 
33  beau  5  ce  font  elles  qui  ^.difperfées 
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33  dans  les  ifles  que  rennemi  paroif-  ==!r!^!rî? 

»  foit  menacer  ,  lui  en  ont  interdit     i?^^» 

»  l'accès  dans  un  tems  où  fes  forces 

3*  navales   étoient  fupérieures  aux 

3:»  nôtres  ,  &  l'ont  mis  dans  fimpofli- 

"  bilité  d'agir  jufqu'à  Tarrivée   de 

»  notre  flotte  envoyée  pour  proté- 

«  ger  ces  ifles....  Grâces  aux  troupes 

"de  terre,  dont  on  voudroit  mé- 

5:>  connoitre   l'utilité  ,  l'ennemi   n'a 

35  pu  rien  entreprendre  ;  il  a  trouvé 

53  par-tout  ces  troupes  difpofées  à 

f>  le  recevoir ,  &  affez   en  forces 

33  pour  le  repouffer  33, 

Tous  ces  prétendus  avantages 
de  l'Angleterre  en  Amérique  ,  n'é- 
toient  fi  gratuitement  exagérés  par 
les  Miniftres,  que  pour  faire  goû- 
ter au  peuple  anglois  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ;  de  ce  fut  dans 
le  même  efprit ,  qu'ils  firent  folîi- 
citer  au  Parlement  un  vœu  de  re- 
merciemens  en  faveur  de  Lord 
Cornwallis  ,  de  Sir  Henry  Clinton 
&  de  l'Amiraî  ArbuthnOt.  Cette 
motion  paffa  avec  les  amendemens 
ordinaires^  malgré. l'oppofition  de 
la  minorité  qui  n'approuvoit  ni  la 
guerre  d'Amérique ,  ni  les  hon- 
neurs   accordés     aux     Généraux^ 
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-■  33  Quels  que  foient,  dit  M.  "Wilkes, 

1780.     33  les  iuccès,  dont  vous  vous  pro- 

Que    les   33  pofez  de  récompenfer  les  auteurs. 

Américains  ,        *  ,         .       '     .  1  a         ^ 

fuivant  M.  ^^  ]s  regarderai  toujours  les  Ame- 
WiJkes.font  33  ricalns  comme  avant  Drls les  armes 
«as  que  le''  Q^f^s  les  memes  principes  que 
peuple  an- 33  ceux  du  peuole  anç!ois  'armé 
contre  Char- ^  contre  Charles  premier.  L.e  rrince 
Us  X,  33  vouloit  puifer  dans  la  bourfe  de 

33  fes  fujets  fans  leur  confentement  ; 
33  il  portoit  atteinte  à  la  conftitution  : 
33  le  peuple  réclama  fes  droits  ;  il 
33  prit  les  armes.  La  pofition  des 
33  Américains  eft  abfolument  la 
33  même  que  celle  de  vos  ancêtres; 
33  ils  ont  les  mêmes  droits ,  &  ces 
33  droits  font  également  violés. 
!»3  En  tirant  Tépée  contre  les  Amé- 
53  ricains.  Sir  Henry  Clinton  &Lord 
33  Cornwallis  l'ont  plongée  fans  pro- 
33  vocation  dans  le  fang  innocent. 
yj  Je  fuis  prêt  à  voter  des  remer- 
33  ciemens  pour  les  Officiers  qui 
33  ont  remporté  des  vidoires  fur 
31  la  France  ou  fur  TEfpagne  ;  mais 
33  en  voter  en  faveur  de  ceux ,  qui 
3i  dans  la  fupppfition  même  d'une 
33  rébellion  de  la  part  des  Améri- 
33  cains ,  n'auroient  fervi  que  dans 
33  une  guerre  civile ,  c'eft  ce  dont 
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33  on    ne  trouve   point  d'exemples  -' 

33  dans  les  annales   du  monde.  Ja-      '7  ^* 

33  mais  Rome  ne  de'cerna  les  hon- 

33  neurs  du  triomphe  à  un  Général 

33  qui  n'avoit  à  faire  valoir  que  des 

33  vidoires  remportées  fur  fes  con- 

33  citoyens  33.  .     ^ . 

T^      1       J  '  t  ^'  J  ^'       Difpofitions 

outesies  déclamations  aesanti-  <jes  Angiois 

mlniftériaux  ne  dévoient  rien  chan-  v^^^  i^  câm- 
ger  au  plan  de  la  campagne  pro-  ^^jj, 
chaîne.  Ces  difpofitions  embraffoient 
les  quatre  parties  du  monde  ;  &  déjà 
les  papiers  publics  avoient  défigné 
les  objets  far  lefquels  on  devoit 
EiTeoir  rimpôt  des  vingt-cinq  mil- 
lions néceffaires  aux  frais  de  la 
guerre  dans  le  courant  de  1781. 
A  peine  rentrée  dans  le  port,  la 
grande  flotte  fe  difpofoit  à  lever 
l'ancre ,  pour  recommencer  fa 
croifière  &  protéger  le  retour  des 
quatre  flottes  marchandes  attendues 
de  l'Amérique  &  des  Indes  orien- 
tales. On  équipoit  une  efcadre  de 
cinq  vaiffeaux  aux  ordres  de  Lord 
Mulgrave,  pour  aller  exercer  les 
hofl:ilités  récemment  dénoncées  aux 
Etats-Généraux.  Le  Commodore 
Johnflione  fe  difpofoit  à  reprendre 
fa  flation  devant    Lifl^onne   avec 
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trois  vaifTeaux  de  ligne  &  huit  fré- 
1780,  gâtes.  On  parloit  d*une  forte  efcadre 
deftinée  à  renforcer  r Amiral  Hughes 
aux  Indes  orientales,  &  cette  ef- 
cadre y  difoit-on ,  ailoit  mettre  à 
la  voile  fous  le  commandement  de 
l'Amiral  Pallifer. 
leur  pofi-      La  pofition    àts   Andoi^   darts 

non        dans        ^  *      .       j  1  j  ^      • 

iTnde.  Lord  Cette  partie  du  monde  ,  n  etoit  pas 
Macartneyeft  moins  allarmantc  que  fur  les  autres 
fucceder  àsîr  théâtres  de  la  guerre.  Le  défordre 
Thomas       régnoit  dans  toutes  les  poffelîions 
dansicGou-ûe  la   Compagnie,  &  particulière- 
▼ernemencdement  à  la  côte  de  Coromandel  , 
ou  les  uouvernemens  étaient  dé- 
chirés par  les  fadions  &  les  trou- 
bles civils.  La  guerre  avoit  été  la 
première  caufe    àts   malheurs  de 
■'  Flnde  britannique  ,  &  la  négligence 
ou  rincapacité  à^s  Gouverneurs  en 
avoit  fa vorifé  les  progrès.  Le  peuple 
toujours   précipité   dans  fes  juge- 
mens  ,  s^en  prenoit  fur  -  tout  à  la 
mauvaife     adminiftration     de     Sir 
Thomas   Rumbold  qui  venoit  de 
réfigner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint- George  ou  de  Madrafs.  On 
lui  faifoit  un  aime  des  quinze  cens 
mille  livres  fterling  qu'il  avoit  amaf- 
fées 3  en  moins  de  quatre  ans,  dans 
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cette  place  lucrative.  Pour  remé-  s 


dier  aux  défordres  ,  le  Général  1780. 
Smith  avoit  propofé  dans  une  afiem- 
blée  dos  actionnaires  de  la  compa- 
gnie Ôqs  Indes ,  entr'autres  moyens 
néceflairement  efficaces,  de  choilir 
le  fucceffeur  de  Sir  Rum.bold  parmi 
les  ferviteurs  de  cette  compagnie» 
C'étoit  le  vœu  de  quelques  mem- 
bres de  TafTemblée  ;  mais  Lord 
Macartney  ,  ci-  devant  Gouverneur 
de  la  Grenade,  afpiroit  à  la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George  ^  &  ce 
Lord  l'emporta  fur  fes  concurrens. 
Rien  ne  prouvoit  l'influence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations  de  la 
compagnie  ,  comme  cette  "ékdlon 
contre  laquelle  le  Général  Smith 
&  d'autres  adionnaires  protégèrent 
jufqu'au  jour  de  la  décifion.  Le  13 
Décembre,  les  Diredeurs  à  qui 
ce  choix  appartenoit,avoîent  déjà 
reçu  de  Lord  Macartney  le  fer- 
ment d'ufage  en  pareille  circonf- 
tance.  Le  20,  il  adrefla  à  la  Cour 
des  adionnaires  réunis  dans  leur 
Hôtel  un  difcours  très  -  modefte: 
où.  il  fe  qualifioit  enfant  adopté 
par  ce  corps  refpeâable.  M.  Burke 
releva  cette  propofition  en  obfer-^ 
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I,  vant  5  avec  humeur  ,  que  la  com- 

1780.  pagnie  avoit  des  enfans  dans  fon 
lein  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin 
d'en  adopter  d'étrangers  ;  mais  fon 
oppofition  5  celle  de  M.  Smith  &  de 
quelques  membres  de  cette  Cour, 
ne  dévoient  rien  changer  aux  ré^ 
folutions  de  l'affemblée.  On  prit 
en  faveur  de  Lord  Macartney,  le 
fuffrage  qui  confirmoit,  pour  le 
moment,  le  choix  des  diredeurs, 
&  qui  donnoit  la  certitude  de  le 
voir  confirmé ,  lorfqu  on  en  vien- 
droit  au  fcrutin. 
vîaoire  D^rjs  l'état  préfent  des  chofes, 
'  il  failoit  autant  de  prelomption  que 

de  courage  pour  ofer  fe  charger 
du  gouvernement  de  Madrafs;  mais 
Lord  Macartney  ne  manquoit  ni 
d'intrépidité,  ni  de  confiance  en  fes 
talens  ,  Se  les  fâcheufes  nouvelles 
de  l'Inde,  ne  ralentirent  point  fon 
ardeur  pour  le  fervice  de  la  com- 
pagnie. Cependant  on  venoit  d'ap- 
prendre qu'Ayder- Aly-Kan  ,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  de 
■  Marattes ,  n'attendoit  pour  former 
le  fiége  de  Madrafs,  que  l'arrivée 
des  Ingénieurs  françois  qui  dé- 
voient le  diriger.  On  avoit  d'autant 
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plus   lieu    de   craindre  pour  cette  ' 

place,  qu'il   y  régnoit  de  grandes      1780. 
divifions   entre  la  garnifon    &   les 
habitans.  D'ailleurs  ce  fameux  con- 
quérant venoit  de  ravager  pluûeurs 
pojQellIons  angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.    Au   mois  de  Juillet 
de  cette  année  ,  il  étoit  entré  dans 
le  Carnate  avec  quatre-vingt  mille 
hommes,  auxquels  devoitfe  joindre 
une  armée  détachée  Ôlqs  ifles  fran- 
çoifes.  Il  commença    les  hoftilités 
par    envoyer    cinq    mille   chevaux 
dans  les  environs    de   Madrafs  où 
ils  pillèrent  les  maifons  &  les  jardins 
àiQS  habitans ,  qui  tous  fe  réfugièrent 
dans  la  ville   &  fous  la  protedion 
du  fort.  Il  fallut  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  des  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  angloifes  ; 
la  cavalerie    d'Ayder  couvroit   le 
pays    &    retardoit    néceflairement 
la  jondion  des  petits  corps  difper- 
fés.  Enfin  un  gros  détachement  de 
trois  mille  Sypahis  &  de  quatre  mille 
cinq    cens  Européens    aux  ordres 
du  Colonel  Baillie,  rencontra  vingt 
mille  Marattes    commandés  par  le 
fils  d'Ayder.  Ils  plièrent   au  pre- 
mier   choc  'i  mais   s'étant   bientôt 
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r'  ralliés ,    ils    revinrent  à  la  charge 

1780*     contre  le  Colonel  qui  fe  trouvoit 
alors  à   cinq    ou   fix  milles  de  la 
grande  armée  de  Sir  Heâor  Munro  , 
Généraliflime    des   troupes    de   la 
compagnie  britannique.  A  cette  fé- 
conde   attaque ,   Ayder  qui  com- 
mandoit  en  perfonne,  fit  jouer  trois 
batteries  qui  causèrent  un  tel  dé- 
fordre  parmi  les  troupes  royales, 
que  la  ligne  angloife  fut  entière- 
ment rompue.  Cependant  le  Colo- 
nel &  une  partie  de  fon  détache- 
ment  s'ouvrirent  un  palTage  avec 
la  bayonnette  jufqu'au  village   le 
plus  voifin;  mais  un  parti  ennemi 
fondit  fur  eux  &  les  battit  fi  com- 
plettement,   qu'il     n'y    eut  qu'un 
petit     nombre    d'Européens     qui 
échappèrent  à  ce  défafl:re. 
^HAT^:      Sir  Hedor  Munro  en  fut  informé 
cft  abandon^  fur  le  champ  &  ne  crut  pas  devoir  ten- 
du tinqueuî  ^^^  ^^^  revanche  trop  périlleufe.  Il 
fe  retira  précipitamment  à  Madrafs, 
laifTant  le  royaume  d'Arcote  à  la 
merci  de  ce  vainqueur  redoutable 
par  fa  bravoure  &  fes  talens  per- 
fonnels;  mais  encore  plus  à  craindre 
par  la   valeur    des  troupes   euro- 
péennes qui  faifoient  la  principale 
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force  de  fon  armée.  Elles  étoient  « 

commandées  par  un  vieux  Ser-  1780. 
gent  François  à  qui  Ton  avoit  en- 
voyé la  Croix  de  Saint  -  Louis  & 
le  Brevet  de  Lieutenant -Colonel, 
fur  de  bons  témoignages  de  fa  ca- 
pacité ,  de  fes  fervices  &  de  fon 
attachement  aux  intérêts  de  la 
France.  Ce  brave  homme  avoit 
eu  beaucoup  de  part  à  la  dernière 
vidoire  des  Marattes ,  dont  le  fuc- 
cès  étoit  fait  pour  changer  la  def- 
tination  du  Commodore  Johnfïone  Projets 
qui ,   difoit-on  ,  étoit  allé  avec  fa  échoués    Aa 

_^,:.         r      j         ^      ^  ^  'J*     Commodore 

petite  elcadre  tenter  une  expedi-  j^hniionc. 
tion  à  Buenos- Ayres ,  dans  un  pays 
éloigné  de  tous  les  établiflemens 
anglois  &  défendu  par  un  régiment 
de  troupes  réglées  &  fix  mille 
hommes  de  milice  aux  ordres  d'un 
excellent  Officier  des  armées  efpa- 
gnoles.  L'Amiral  eût  néceff&irement 
échoué  dans  cette  tentative.  Il 
reçut  ordre  de  diriger  fa  marche 
vers  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
où  l'intention  de  l'Angleterre  étoit 
de  commencer  les  hoftillités  contre 
îesHollandois.  Ce  mouvement  avoit 
été  prévu,  &  le  Commandeur  de 
SufFren  étoit  parti  pour  l'Inde  avec 
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=  une  efcadre  confidérable ,  un  convoi 


1780.  nombreux  &;  des  renforts  pour  le 
cap  de  Bonne- Efpérance.  Ce  qui 
dut  ajouter  aux  allarmes  de  la  com- 
pagnie angioife ,  ce  fut  la  deftina- 
tion  des  fix  vaifTeaux  de  ligne  qui, 
le  8  Odobre  ,  avoient  mis  à  la 
voile  de  l'Ifle  -  de  -  France  pour 
aller  tenter  une  expédition  à  l'em- 
bouchure du  Gange.  Le  plan  de 
M.  d'Orves  ,  Commandant  de  cette 
efcadre  ,  étoit  d'intercepter  les  bâ- 
timens  qui  defcendroient  le  fleuve, 
de  croifer  enfuite  fur  les  côtes  de 
Çoromandel  &  de  Malabar  ,  &  de 
fe  mefurer,  s'il  étoit  poflible,  avec 
TAmiral  Hughes  qui  n'avoit  alors 
que  cinq  vaifTeaux  à  Madras. 
Prîfe  du  La  prife  du  fort  Bafan  fi  tué  fur 
fort  Bafan  les  confins  du  pays  des  Marattes  , 
rai^Goddarï  ^^  ^^  ^"^ul  événement  heureux  pour 
l'Angleterre ,  dont  cette  partie  du 
monde  ait  été  le  théâtre  à  cette 
époque.  Le  13  Novembre ,  le  Géné- 
ral Goddard  s'étoit  porté  fur  cette 
place  très-bien  fortifiée  &  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon.  Avec 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Surate  ,  &  les  renforts  qui  lui 
vinrent  de  Bombay ,  il  fe  mit  en 
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devoir  de  former  une  attaque  régu-  ■     ^ 

Hère.  Le  28  ,  il  établit  fa  première  17^^' 
batterie  ;  &  en  moins  de  douze  jours 
elles  furent  toutes  en  état  de  jouer. 
Elles  étoient  fi  bien  fervies ,  que 
le  II  Décembre  la  place  fe  rendit 
a  difcrétion.  C*étoit  la  plus  impor- 
tante du  pays.  Les  ouvrages  du  fort 
Bafan  avoient  coûté  originairement 
aux  Marattes  5  foixante-dix  laques 
de  roupies ,  &  le  Général  Goddard 
fe  flattoit  que,  pour  en  recouvrer 
la  poffeiîion ,  ces  Indiens  fe  join- 
droient  aux  troupes  de  la  compa- 
gnie contre  Ayder-Aly-Kan  ;  mais 
cette  conjedure  n'avoit  de  fonde- 
ment que  dans  la  préfomption  du 
Général  anglois  ;  èc  les  Marattes 
étoient  plus  éloignés  que  jamais  de 
cette  défeéiion  imaginaire. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  _  Général  J^^'f' 
après  avoir  laifle   une   aflez   forte  contre leport 
garnifon    à   Bafan  ,   marcha    vers  ^^  ^*^&*iû- 
Mangalore    avec    des  troupes   & 
de   l'artillerie   tirées  de   Bombay, 
Mangalore  eft  un  port  de  mer  dans 
la  Péninfule  en  deçà  du  Gange  fur 
îa  côte  de  Malabar,  &  cette  place 
fituée  fur  une  colline    eft   la    plus 
confidérable  du  royaume   de   Ca- 
Tcme  IL  Z 
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nara  ;  elle  offre  une  excellente  rade 
1780,     OLi  les  vaiffeaux  font  à  Tabri  pen- 
dant la  faifon  des  tempêtes.  Ûac- 
quifition  de  Mangalore  eût  redonné 
l'avantage  aux  Anglois  dans  cette 
partie  du  monde  ;  mais  ce  fut  un 
projet  fans  exécution ,  &  la  com- 
pagnie   britannique  n  eut  de  véri- 
table  fuccès  que    la  prife  du  fort 
Bafan.  Tout  lui  préfageoit  de  fâ- 
cheux   événemens    dans  les  diffé- 
ïnférîorité  fcntes  cotttrées  de  Tlnde..  Ses  prin- 
ces Angicîs  cipales  forces  confiftoient  en  cin(j 
comme  ^  Vr  ^^^^^  Européens  &  environ  quarante 
les^  autres    mille  Sypahîs  bien  difciplinés   qui 
*uç^j^^g"'^^^^formoient  fon  armée  de  Bengale;,, 
mais  fa  marine  étoit  foible   &  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  Puif- 
fances  confédérées, fur-tout  depuis 
Fadhéfion  des  Etats-Généraux,  dont 
les  forces  navales  dans  Tlnde ,  fe 
montoient    à   quatre   vaiffeaux  de. 
ligne,  à  cinq  frégates  &  à  plusieurs 
^autres  bâtimens  armés.  Ils  avoient 
au  moins    huit    mille  hommes   de 
troupes     européennes    diftribuées 
tant  au   cap  de  Bonne  -  Efpérance: 
&  dans  l'ifle  de  Ceiîan ,  qu'à  Tran- 
guebar,  à  Chinfure  6c    à  Batavia^ 
Il  fuit  de  cet  apperçu  relativement 
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à  ces  contrées  lointaines  ,  qu  elles  : 


n'ofFroient  point  aux  Anglois,  pour  1780, 
la  campagne  de  178 1,  un  théâtre 
plus  favorables  à  leurs  opérations 
militaires  que  les  autres  parties 
du  monde,  où  Ton  a  vu  que  tou- 
tes les  circonftances  fe  combi- 
noient  heureufement  pour  affurer 
&  Gonfommer  le  triomphe  des  Puif- 
fances  liguées  contre  la  Grande^ 
Bretagne» 


Fin  du   Tome  fécond 2 
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